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2 HISTotR GEN ERALE
eux à Cararocouy , ils exigeoient une répara.
t'on pour ceux , qui avoient été tués. Cela
n'étoit pas aifé à obtenir, & on craignoit à
tout moment qu'ils ne repriffent les armes , à
quoi le Gouverneur d'Orange ne cefloit dr
les poufeWr.

M. de Vau- Les Outaouais de leur côté *ne vouloient
dreuil recon- plus entendre parler de Paix avec eux ; toute
cilie les Ou- leur Jeuneffedemandoit la guerre, & s'éroittaouais avec
Ws i roquois. mife en poffeffion de décider dans les Confeils.

La crainte de voir rallumer un incendie, qu'on
avoit eu bien de la peine a éteindre , obligea
le Général de faire partIr M. de Louvigny
pour Michillimakinac, & cet Oficier réullit
enfin, quoiqu'avec bien de la peine, à faire
entendre raifon aux Outaouais. Il fe fit ren-
dre quelques Prifonniers Iroquois , qu'il trou-
va encore dans ce Pofe , & il les conduifit
4i-même à Montreal. En les préfentant à
M. de Vaudreuil , il lui dit que les princi-
paux Chefs des Outaouais le fuivoient de
près, ce qui engagea ce Général à mander
ceux des iroquois pour les aboucher avec
cux , & rec.voir leurs Prifonniers.

Ils arriverent au commencement d'Août à
Montrçal, & y demeurerent jnfqu'au qua-
torze , fans que les Outaouais paruffent, & le
.Marquis de Vaudreuil ne pouvant les retenir
plus lontems , les congédia. Ils lui avoient
fait beaucoup valoir la complaifance , qu'ils
avoient eu' pour lui, en attendant fi lontems
à fe faire juhice des Outaouais , & ils l'a.
voient fort preflé de fe déclarercontre ces
Sauvages , qui les premiers avoient ofé violer
Je Traité de Paix; mais il leur fit obferver
qu'il pV toit obigé , cr veruc de cemig
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Traité , de joindre fes armes à celles des Of--
fenCés, que quand il défefpiýteroit d'obtenir
des Coupables une fatisfa&ion fuffifante ,

qu'il ne s'étoit point encore endormi fur cela y
qu'il avoit déja retiré tous les Prifonniers
& qu'il comptoit bien que les Agreffeurs fe..
roient le rene.

Il parut que ce difcours les avoit appaifés,
& ils s'embarquoient déja pour s'en retourner
chez eux, lorfque le Sieur de Vincennes ar-
riva de Michillimakinac. Il dit au Gouver--
neur Général qu'il étoit venu avec les Chefs
des Outaouais, & qu'il les avoit quittés alfez
près de lifle , parce qu'ils l'avoient prié de
prendre fles devants , pour fçavoir de leur
Pere , s'il voudroit bien les admettre en fa
préfence. M. de Vaudreuil le renvoya pour
leur dire qu'ils pouvoient venir, & fit rap-
peller les Iroquois.

Les Outaouais parurent dans un état d'hu-.
miliation , qui annonçoit d'abord qu'ils ne
prétendoient pas excufer leur faute *>. Mon cc
Pere , dit le Chef, qui portoit la parole, cc
nous confeffons qu'en frappant l'Iroquois fur cc
ta Natte ( a ), c'el en quelque façon fur toi ,ec
que nos coups ont porté: pardonnes à des c
Incenfés, qui n'ont plus de confeil , parce ce
que tous leurs Anciens font morts. Tu peux ce
tirer de nous telle vengeance, qu'il te plaira; ce
mais fi tu veux bien nous faire grace, tuce
n'auras pas lieu de t'en repentir. Tant quecc
nous vivrons, nous ne cefferons de t'en mar- ce
quer notre reconnoiffance, & dès à préfent ce
nous fommes difpofés à faire à ceux , que ce
nous avons offenfés , toutes les fatisfadions, cc

(a) C'eL-à-dire , fur con Terrein,
A ij
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7 7 o 5.»que tu jugeras à propos de nous imporer.
Il adreffa enfuite le diccours aux Iroquois,.

qui étoient préfens, & leur parla de maniere,
qu'ils en furent touchés. Le Général n'eut
après cela aucune peine à les reconcilier. Il
ordonna aux Outaouais de remplacer les
Morts, ils le promirent ; ils commencerent
rême par faire quelques préfens aux Iro-
quois ; le Général leur en fit aufli de fon côté 3
il regala enfuite les uns & les autres , & ils
s'en retcarnerent tous fort contens.

Cette même année M. de BEAUHARNOIs,
qui avoit fuccédé à M. de Champigny dans
l'Intendance du Canada , fut nomme Inten.
dant des Claffes de la Marine, & eut pour
Succeffeurs MM. RAur>or , Pere, & Fils. Ce
dernier , qui avoit déja exercé l'Emploi de
Commiffairç Ordonnateur à Dunkerque, fe
chargea de la Marine: la Juflice, la Police,
les Finances & les Affaires générales furent
le partage du Pere , qui ayant reconnu d'a.
bord que les Habitans commencoient à fe
ruiner en procès , au grand préjudice de la
culture des Terres, réfolut de récrancher
autant qu'il le pourroit , les procedures , &
entreprit d'accommôder lui-même les Par-
ties , ce qui lui réuflit au-delà même de fes
efperances.

noiet pour il propofa l'année fuivante au Confeil du
le commerce, Roy de permettre aux Habitans, qui -, de -
& le oulage- )uis la perte de la Seine , avoient commen-.
"e cé, ainfi que nous avons déja dit , à culti

T c.ver le lin & le chanvre , de les employer dans
- 7 le Pays.; od les toiles de France eroient à un

prix fi haut, que les moinsAifés, dont la
pomabre étoit lp plus grand, ne pouvoieng
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atteindre, non plus qu'aux étoffes ; deforte 1 7que la plupart étoient prefque nuds.

La réponfe du Miniftre fut que le Roy
étoit charmé d'apprendre que fes Sujets du
Canada reconnulfent enfin la faute, qu'ils
avoient faite, en s'attachant au feul com-
nmerce des Pelleteries, & qu'ils s'adonnaffent
férieufement à la culture de leurs Terres, par-i
ticulierement à y femer du chanvre & du
lin : que Sa Majeffé efpetoit qu'ils pàrvien-.
droient bientôt à conftruire des Vaiffeaux à
meilleur marché qu'en France , & à faire de
bons Etabliffemens pour la Pche ; qu'on ne
pouvoir trop les y exciter, ni leur en faciliter
les moyens , mais qu'il ne convenoit pas au
Royaume que les Manufa&ures fuffent cn
Amérique, parce que cela ne fe pouvoit
permettre , fans caufer quelque préjudice à
celles de France ; que néarimoinselle ne dé-
fendoit pas abfolument qu'il ne s'y en éta-
blt quelques-tnes pour le foulagement des
Pauvres. On a en effet profité de cette per-
miffion pour faire des toiles & des droguets,
& la Colonie en retire un grand avantage.

Cependant les Outaouais ne fe prefloient tesoitaoui,
point de remplir la condition , fous laquelle font fatis:ac-
ils avoient obtenu grâce du Marquis de Vau+ tion.aux ire-
deuil. D'autre part les Miffionnaires de Mi.. cIuo'ss
chillimakinac , après avoir brûlé leur Mai-
fon , étoient defcendus à Quebec, parce que
la licence des Coureurs de Bois , plus effrenée
que jamais , leur ôtoit toute efperance de
faire aucun bien dans ce lieu-là , où depuis
le départ des Hurons pour le Détroit , ils n'a-
voient pas un feul Chrétien. Deforte que les
Outaouais , abandonnés à eux-mêmes , nc

A iij ,
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- o 6. fuvoient plus que leur caprice.
L'embarras , ou cet incident jetta le Gou-

verneur Général , augmenta beaucoup par
l'avis , qu'on lui donna, que les Iroquois,
choqués du délai de fatisfàion de la pa-c
des Outaouais, penfoient férieufement à letr
déclarer la guerre. Il étoit d'une très-grande
conféquence de les en empêcher, & M. de
Vaudreuil fit partir fur le champ Joncaire
pour aller réiterer aux Cantons la promeffe
folemnelle d'une prompte & entiere fatisfacý-
tion. Il engagea enfUite le P. MAREsT à re-
tourner à fa Miffion de Michillimakinac,
en lui donnant fa parole qu'il feroit cefler le
fujet de fo mécontentement; il le fit accom-
pagner par M.'de Louvigni, & tous deux
par l'afcendant , qu'ils avoient fur l'efprit
des Outaouais, obligerent enfin ces Sauvages
à tenir aux Iroquois tout ce qu'ils leur avoient
promis.

xqoffiIité des Cette affaire étoit à peine terminée, qu'il
Nliamis con- en furvint une autre beaucoup plus fâcheufec

*e les Ou- & qui, fans la fagefle & la fèrmeté du Gou.
taouais. verneur Général , nous eût engagés dans une

guerre contre nos propres Alliés , nous et

peut-être réduits à la dure néceffité de dé..
ruire la Nation , qui jufqu'alors avoit été
plus conifam-ment attachée à nos intérêts, &
eut procuré aux Anglois une grande facilité
pour tourner encore une fois les armes des
Iroquois contre nous, Voici ce qui y donna
occafion.

Des Miamis avoient tué quelques Ou-.
taouais , je ne fçai ,pour quel fujet , & leurs
Anciens , à qui la Nation Outaouaife en de..
manda juftice , fe contenterent de répondre
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que la chofe étoit arrivée par mégarde. Quel-
que tcms après un Outaouais, fort confideré
dans fa Nation , fut encore tué par un
Miami. On demanda encore juflice , & on
reçut la même réponfe. Les Outaouais picqués
au vif, s'adieflerent à M. de la Motte Ca.
dillac, qui commandoit au Détroit , où il y
avoit un Village de Miamis , un d'Outaouais,
& un de Hurons : cet Officier répondit qu'il
s'informeroit de la maniere , dont la chofe
s'étoit paffée , & qu'il feroit jufrice.

Peu de jours après il partit pour Quebec , ceux-J prefl.
& en prenant congé des Outaouais, il leurnentombriage
dit que, tant qu'ils verroient fa Femme audes François.
Détroit, ils pouvoient demeurer tranquilles ;
mais que fi elle en partoit, il ne répondoit
point de ce qui pourroit arriver dans la fuite.
Au bout de deux mois Madame de la Motte
s'embarqua pour aller joindre fonMari à Que-
bec,& alors les dernieres paroles, que ce Coi..
mandanit avoir dites aux Outaouais, jointes
à ce qu'il ls avoit quittés , fans leur faire
juftice des Miamis ,leur firent appréhender
que les François n'euffent réfolu letr perte ,
pour les punir de ce qu'ils avoient fait à Ca.
tarocouy contre les Iroquois ; car quoiqt'ils

leuffent réparé cette faute , comme; les Sau-
vages. ne pardonnent jamais bien fincére'
ment, ils fe défient toujours de la fincérité
du pardon de la part de ceux , qu'ils ont
offenfés.

Sur ces entrefaites un Officier , normé Indifcretion
BOURGMONT , arriva au Détroit pour -y re-de deux OAi-
lever le Sieur de Tonti , que M. de la Motteciers,
Cadillac y avoir laiffé Commandant en fa
place. Les Sauvages étant allés pour le falucri

A iiij
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felon la coûtume , lui demanderent s'il ne
leur aportoit point quelque nouvelle , qui
les intéreffât , & il leur dit d'un air affez
courroucé, qu'il ne fçavoit rien , finon que
M. de la Motte reviendroit au printems pro-
chain , bien accompagné..

Cette réponfe, & plus encore le ton & la
maniere dont elle fut faite, donnerent à
penfer, furtout aux Outaouais , d'autant plus
qu'on ne leur parloit point des Miamis. Un
mot, qui échapa à M. de Tonti, lorfque ces
.mmes Sauvages lui témoignoient leur regret
de le perdre , augmenta leur inquiétude. Il
leur dit qu'il falloit que la Terre fût renver-
fée, puifqu'on le rappelloit , pour mettre un
Soldat à fa place ( c ). Les reftexions, qu'ils
;f rent f ur tout cela , acheverent de leur per-
fuader qu'on avoit formé quelque deffein
contr'eux , & ils -ne dif.imulerent pas leur
£rainte.

Bourgmont en étant averti, les affembla,
.& après leur avoir dir tout ce q¢'il cru-t de
plus capable de les raffârer , il leur propofa
.'aller en guerre avec les Miamis , les Iro-
quois , & les Hurons contre les Sioux. Il fe
flatta même de les y avoir engagés ; mais i
Ce trompoit , & ne connoifloit pas les Satt-
vages. Le difcours , qu'il leur avoit tenu , 8,
la propofition , qu'il leur fit , ne fervirent
qu'à les confirmer dans la penfée qu'il cher.
choit à les trahir par le moyen du Chef des
Hurons , efprit fourbe & dangereux - & ils
s'imaginerent que cet Homme étoit de con-
cert avec les Miamis , lefquels ne faifoient

(a) Bourgnont n'étoit qu'un Enfeigne en fecond,
& Tonuti oit Capitaine.
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femblant de vouloir marcher contre les Sioux,
que pour tomber fur eux pendant la marche, '
taidis qu'ils ne penferoient à rien, & que
les Iroquois étoient du complot.

Leurs foupçons Ce fortifiant de jour en jour Lesoutaouaiz
par de nouveaux avis, qu'ils recevoient de fe vengent de4

toutes parts , & qui ne leur auroient fait au-Minmis.

cune impreflon , s'ils n'avoient eu l'efprit
,préoccupé , ils réfolurent de prévenir les
Miamis. Les plus Sages vouloient néanmoins
qu'on s'expliquât auparavant avec les Fran--
çois ; mais le plus grand nombre , pouffé
par un Chef , nommé LE PESANT , fut d'un
avis contraire. Ce Chef leur rappella tous
les fujets , qu'ils avoient de fe défier du Com.
mandant du Détroit , & la réfolution fut
prife de faire main baffe fur les Miamis à la
premiere occafion , qui fe préenteroit , mais
de faire toujours femblant de fe préparer à
la guerre des Sioux.

Tous étant prêts à partir pour cette Expé.
dition , les Chefs des Outaouais allerent
trouver Bourgmont, & lui demanderent s'il
n'avoit point reçu de nouvelles de Quebec ,
ou de Montreal. Cet Officier ne parut pas
feulement faire attention à ce qu'ils difoient ;
ce qui les choqua beaucoup : un moment après
le Chien de Bourgmont ayant mordu un de
ces Sauvages à la jambe , & icelui-ci ayant
battu le Chien , le Commandant Ce jetta fur
lii, & lui donna tant de coups , qu'il en
mourut peu de'tems après: cette violence mit
les Outaouais au déferpoir. Ils partirent le
lendemain , ne refpirant que la vengeance .
& convaincus qu'elle étoit néceffaire à leux
çonlferyatiow1 A
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7 6. n'y avoit pourtant encore que les Chefs,
qui fuent inftruits de leur defein , tous les
autres croyant marcher contre les Sioux ;
.mais quand ils eurent gagné le Bois , on
les en informa , & on leur reccmmanda de
ne faire aucun tort ni aux François,ni aux Hu-
rons. Ils retournerent donc fur leurs pas,&
quelque tems après ayant rencontré fix Mia,.
mis , ils fe jetterent fur eux , & en tuerent
cinq. Le fixiéme fe fauva dans le Fort , & en
y entrant e rait à crier : Les Outaouais nous
MUent.

A ce cri tous les autres Miami s, qui étoient
encore dans leur Village , accoururent pour
Le refugier auffi dans le Fort,. & comme on
aperçut les Outaouais , qui les pturfuivoient-,
le Commandant fit tirer fur eux , & quelques.
uns furent tués. Le P. CONSr4NTrIN , Re*
collet,, Aumônier du Fort , fe promnenoit
dans fon jardin , & ne fçavoit rien de ce qui
ft paloit ; quelques Outaouais fe faifirent de
lui , & le lierent i mais Jean le Blanc , un
de leurs Chefs. , qui avoit affiné à l'Affemz-
blée de Montreal, ou la Paix générale fut
fignée, le délia, & le pria d'aller dire au
Commandant qu'ils n'en vouloient point auX
François, & qu'il le prioit de cefer- de faire
tirer fut eux.

Wn Pere Re- Comme ce Religieux étoit près d'entrer
sollet eft tuédans le Fort , quelques Miamis, qui fuyoient,
par les Ou- Ce joignirent à lui , des Outaouais, qui les
enouais' aperçur.ent , firent fur eux une lécharge de

fuil , & le P. Conifantin en reçtit un coup,
dont il tomba mort fur le champ. Un Soldat
François , qui revenoit du Village des Hu-
rons, fut aufl tué de la m^me, maier. > &c
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par le même hazard. Bourgmont fit alors fer- 7o6.
mer la porte du Fort ; on continua de tirer
fur les Outaouais, & trente de ces Sauvages
périrent, foit par le canon des François , foit
par le feu, que firent fur -eux de toutes parts
les Miamis & les Hurons.

Il y avoit tout lieu de croire que ce défor-.
dre ne finiroit,'que par la.deft'ru&ion de l'un
des deux Partis , qui paroifloient acharnés
l'un contre l'autre, & n'écoutoient plus que
leur fureur; mais dans le tems , qu'on s'y
attendoit le moins, les Ontaouais e retire-
rent dans leur Village, les autres Sauvages
en firent autant de leur côté , & le calme fut
rétabli par tout, comme il arrive dans ces ora-
ges qui furviennent fouvent fur Mer, la font
paroître en un moment toute en feu , & s'ap-
paifent lorfqu'on s'y attend le moins.

Cette nouvelle étant portée à Quebec, le Embarras de
Marquis de Vaudreuil fe trouva dans un grand M. de Vau-
embarras, qui fut encore augmenté par unedreuil.
Députation, qu'il reçut dans le rême tems
de la part des Iroquois. Les Députés lui décla-
rerent que ,es Cantons étoient réfolus de faire
la guerre aux Outaouais ; qu'après ce qui ve-
noit de fe paffer , ils ne doutoient point qu'il
ne leur abandonnât cette Nation perfide , &
ils ajoûterent qu'ilà avoient déja donné avis
de leur deffein aux Anglois.

La Motte Cadillac étoit parti pour retour.Le parti, qu'il
ner au Détroit avec fa Famille, & un. grand.P1ed'
Convoi d'Hommes & de munitions ; ainfi le
Général n'étoit plus à portée de concerter av;ec
lui ce qu'il convenoit de faire dans une con-.
jon&ure fi délicate. Le. parti., qu'il prit , ne,
pouvoit âge plus fage. Il commença par. d

A vj
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1 7o6. clarer aux Iroquois qu'il ne fouffriroit pas
qu'ils fiffent la guerre aux Outaouais fans fon
confentement, & il leur parla fur ce point
d'un ton fi ferme, qu'il les arrêta. Outre l'in-
convénient , qu'il falloit prévenir de lailler
entrer les Iroquois dans une querelle , qui
par-là deviendroit beaucoup plus difficite à
appaifer, M. de Vaudreuil étoit encore bien
aife de montrer aux Anglois , que quelque
crédit , qu'ils fe flataffent d'avoir parmi les
Iroquois , il en avoit encore plus qu'eux.

Il réfolut enfuite de temporifer jufqu'à ce
iqu'il eût reçu des nouvelles de ce que la Motte
Cadillac auroit fait au Détroit. Enfin il fe
propofa de ne point pouffer à bout les Ouà.
taouais , dont la ruine, ou le défefpoir ne
pouvoient manquer d'apporter un grand pré-
judice à la traite des Pelleteries. Il fut encore
confirmé dans cette penfée à l'arrivée d'un
Chef de cette Nation, qui étant venu le-trou.
ver pour lui faire des excufes de ce qui s'étoit
paffé au Détroit , lui apprit que tous les Ou-
taouais de ce Poite s'étoient retirés à Michil-.
limakinac, od ils avoient été très-bien reçus
de leurs Freres,. & ajoûta que, s'il leur décla-.
roit la guerre, il n'auroit pas à faire 'à eux
feuls.

M. de Vaudreuil crut néanmoins ne devoir
pas fe rendre fi facile à recevoir fes excufes,
& envoya ordre à tous les François de Mi-
chillimakinac de defcendre dans la Colonie.
I efpera même' que cette marque -de fon ref.
fentiment mettroir la divifion.parmi ces Sau.
vages, & obligeýroit les Innocens à lui livrer
les Coupables. Il fit fçavoir fa réfolution à
M. de la Motte Cadillac, & lui manda quq
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Con avis étoit qu'il fe contentât d'être fur fes
gardes, & de ne rien eitireprendre jufqu'à ce 1 7 o*
que les circonflances donnafent quelques lu-.
mieres pour voir à quoi on devoit s'en tenir:
d'autant plus qu'on ne pouvoit fe déterminer
à rien , avant que de fçavoir quel feroit le
fuccès du voyage de Joncaire , qu'il venoit
d'envoyer aux Iroquois.

Cet avis arriva trop tard au Détroit, où Imprudence-
le Commandant avoit penfé tout Perdre , a Mo°t
pour avoir trop préfumé de l'autorité, qu'il
s'étoit acquife fur les Sauvages. Il avoit appris
fur fa route le défordre arrivé dans fon Pole ,
& comme il fe trouvoit alors affez proche du
Canton de Tfonnonthouan , il y prit une Ef-.
corte de fix-vint Hommes. Il lit plus ; car il
avettit tous les autres Cantons d'envoyer le
plus qu'ils pourroient de leurs Gens l'attendre
a l'entrée du Détroit, voulant qu'ils fuffent
témoins de la maniiere, dont il alloit traiter
leurs anciens Ennemis.

Il ne fut pas cependant lonteins fans recoi..
noître l'imprudence de cette démarche , & à
fon arrivée au Détroit, au lieu de marcher
contre les Outaouais, comme il en avoit eu -

le delfein, il fe contenta de mander leurs
Chefs : ceux-ci de leur côté , allarmés par
l'approche des Iroquois , lui firent réponfe
qu'ils iroient rendre raifon de leur conduite à
leur Pere Ononthio, & la Motte Cadillac
ne jugea pas à propos d'aller plus loin; il
demeura tranquille dans fon Pofte., & les
Iroquois furent congédiés.

Dès que l'hyver futpaffé les Chefs des Ou- .spurés des
taouais partirent pour Montreal, où ils arri- Outaouais a
yerc.ut au mois de Juin 1707. & où' ils tron-Monteal.
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7 07 verent M. de Vaudreuil. Jean le Blanc, qui
portoit la parole, commença par faire un
récit exaé de ce qui s'étoit paflö au Détroit
& infiRa beaucoup fur ce qui leur avoit été
affûré de bien des endroits, qu'ils ne feroient
pas plûtôt partis pour la guerre des Sioux ,
que les Miamis iroient égorger leurs Vieil-
lards, leurs Femmes & leurs Enfans. Il dit
enfuite que peu de jours après le funefte coup ,

<ui les avoit rendu criminels à fes yeux, il
:toit allé feul pour faire des excufes au Sieur

de Bourgmont, & qu'il n'en avoit pu avoir
audience; que le lendemain il y étoit retourné
jufqu'à fix fois , & chaque fois avec un Sau-
vege d'une autre Nation , des Colliers & des
Caffors, & toujours inutilement. Il fit fentir
l'imprudence de cet Officier, qui en faifant
tirer fur les Outaouais , avoit été caufe de la
mort du P. Recollet , & du Soldat François.

1Eirco.urs » Enfin , mon Pere, ajoûta-t-il , me voici
du Chef de à tes pieds: tu fçais que je ne fais pas le plus
aDputa-2 coupable, & que fi j'en avois été cru, tu

' n'aurois aucun fujet- de te plaindre de nous.
Tu n'ignores pas que jamais je ne me fuis

, écarté de mon devoir, du moins jufqu'à ce
a malheureux jour: tu peux être inifruit que je

fuis, le 'Fils du premier des Sauvages de toutes
2 les Nations d'en-haut , qui foit venu trouver
2 les François au travers des Bois. M. -de Cour-

celles lui avoit donné la clef de la Colonie ,
& l'avoit invité à y venir fouvent : c'eff le
plus cher heritage , que j'aye reçu de celui, à
qui je dois le jour, mais de quelle utilité me

a fera cette clef , fi je ne puis m'en fervir dans
33 la feule occafion , où j aye pu en avoir befoin?
;4 Que viens-je faire ici î J'y ylens apporter ma
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tête , j'y viens te préfenter des Efclaves, pour » I 7 0 7•
réfufciter les Morts; j'y viens t'aflrer du"
refpeà fincére de tes Enfans : que puis-je da-"cc
vantage? Je vois pourtant bien que tu ne feras 1c
pas content , qu'on ne t'ait livré le Péfant ;cc
c'eft proprement le feul Coupable; mais ilc '
ne nous ef pas poffible de le remettre entre c
tes mains, fans nous attirer fur les bras toutescc
les Nations , dont il ef Allié. cc

M. de Vaudreuil répondit qu'il comprenoit Reponrc de
bien la difficulté, qu'il auroit à M. lu'amenerdeu vau-
le Pefant, qu'il vouloit néanmoins l'avoir ,
& qu'il l'auroit; que toutes les Nations étoient
inffruites de la faute des Outaouais; qu'il fal.
loit qu'ils le fullent auffi de leur repentir , &
de la fatisfa&ion , qu'ils en feroient ; que le
mal s'étoit fait au Détroit ; que c'étoit là qu'il
devoit être réparé, & qu'il ènverroit fur cela
Ces ordres. à M. de la Motte Cadillac ; qu'ils
allaffent lz trouver, & qu'ils ne manquaffent
point d'exécuter tout ce qu'il leur diroit de fa
part.

Il les congédia avec cette réponfe , fans
vouloir accepter leur, Collier., & il fit, partir
avec eux M. de ST PIERRE , à qui il donna
fes inftru&ions pour le Commandant du Dé-
troit, A leur arrivée dans ce Poffe la Motte
Cadillac leur déclara nettement·qu'il n'y avoit
point de grace à e(perer pour eux , s'ils ne lui
amenoiexnt le Pefrait, & il ajoûta que, s'il
n'avoit pas reteiu. les Hurons.& les Miamis,
ces Nations l'airoient déja: vengé.

Cette fermeté les déconcerta-,fi cependant Conduite'de
tout ceci nétoit pas un, jeu. : ils virent bien ,M. de la Mot.-

eu firent femblant de voir qu'ilne leur refoit tei ar
plus d'autïé reffource, que diobéir , & ils
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70 7 répondirent au Commandant qu'ils allaieti
chercher le Criminel, qu'ils le lui amene-
roient, ou qu'ils lui calferoient la tête. Ils
partirent en effet pour Michillimakinac , &
M. de S. Pierre les y accompagna. La promp-
titude de leur obéillance donna lieu de juger
que la Motte Cadillac leur avoit fait pref-
fentir qu'il uferoit d'indulgence : ce qui eft
certain, c'eft que le Pefant arriva bientôt après
da Détroit, qu'il fut d'abord mis aux fers, &
que tous les Chefs de fa Nation s'étant jettés
aux genoux dui Commandant pour lui demaa.
der la grace du Prifonnier , elle fut accordée
fur le Champ.. On a beaucoup raifonné fur
cette conduite, bien des Gens fe perfuaderent
dès-lors que l'impunité d'un tel attentat auroit
des fuites plus -fâcheufes, que celles, qu'on
auroit pu appréhender d'une plus grande fé-
yerité , & c'étoit ceux , qui connoifoienrt
-mieux les Sauvages , qui penfoient ainfi : la
fuite n'a que trop jufrifié leur conje.ure.

Le fentiment de M. de Vaudreuil n'étoit
point qu'on pardonnât au Pefant ; mais qu'on
l'abàndonnât à la Juftice de fa Nation, dans
laquelle il feroit du moins demeuré fans cré..
dit , & qui auroit peut-être été contrainie de
le facrifier à fes Ennemis. Rien n'étoit plus
fage, & ce parti n'avoit aucun des inconvé-
niens, qu'on craignoit; mais le Général avoit
eu fes raifons pour laiffer au Sieur de la Motte
Cadillac uneliberté entiére d'agir au Détroit,
comme il le jugeoit à pro pos. Le plus grand
mal fut qup ce Commandant avoit promis
2ux Miamis la tête du Chef Outaouais, .&
nous verrons bientôt jufqu'où ils -porterent
leur reffentimen 4ç ççci'oi nç Ieur gvolt pas
4caU parole,
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les Iroquois fe comporterent affez bien 1

pendant tous ces mouvenens , & la'Nouvele I 7 O 7.
York jouiffoit toujours ' leur confideration Nouvelle Er
d'une efpéce de Neutralité, où elle fe main - A1ir'is dru
tint, tant que le Parti des Hollandais y fut le~. Acadic,
?lus fort ; mais les Abénaquis continuoient
a défolerla Nouvelle Angleterre, M. Dudley
n'ayant pas voulu, ou n'ayant pas ofé ac--
cepter la Neutralité, qu'on lui avoit aufli
propofée pour cette Province. I es cris des Ha-
bitans, quine pouvoient cultiver leurs Terres,
ou qui les voyoient tous les jours ravagées p.a
les Sauvages, l'inquiettoient beaucoup , & il
crut que le meilleur moyen de faire ceffer les
hofrilités , qui en étoient le fujet , étoit de
chaffer entiérement les Francois de l'Acadie.

Il s'y réfolut donc , & Êt res préparati''s
avec autant de fecret que de diligence ; de
forte qu'on n'avoit guéres que des foupçor s
de ce delein au Port"Royal, lorfque le fixié..
me de Juin vint-quatre Bâtimens Anglois ,
dont le plus fort étoit de cinquante piéces de
-canon , parurent à l'entrée du Baffin. M. de
Suberca e y avoit une Sentinelle de quinze
Hommes, qui n'eurent que le tems de e reti-
rer à la faveur des Bois, & ils n'étoient pas
encore arrivés au Fort, qu'on en apperçut la
Flotte Ennemie, laquelle vint mouiller à une
lieuë de la place.

Le lendemain elle mit à Terre, une lieuë
plus bas , quinze-cent Hommes du côté, oì
étoit le Fort, & cinq cent du côté de la Ri-
viere ; ce qui caufa une fi grande allarme ,
que le Gouverneur eut bien de la peine à raf-
flrer fa Garnifon. Il en vint pourtant à bout ,
eg témoignant lui- nême beaucoup d'afrutan-
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ce & donna enfuite Ces ordres pour arrêter
7 . le plus lontems qu'il feroit poffible l'Ennemi

dans les Bois , parce qu'il y ávoit au Fort des
brèches , qu'il falloit réparer : car il femble
qu'il y ait en une efpéce de fatalité attachée
au Port Royal , pour que fes Gouverneurs ,
même les plus vifs & les plus vigilans, y fuf-à
fent toujours pris au dépourvâ.

l3onne con- M. de Subercafe, au moment qu'il aperçut
luite de M. dela Flotte Angloife , avoit auffi fait avertir les

Subercafe. Habitans de fe rendre auprès de lui; mais
ceux, qui étoient les plus proches, ne purent
arriver que le feptiéme au foir. A mefure ,
qu'ils venoient , on les faifoit filer les uns à
droite , les autres à gauche, pour aller au de-
vant des Ennemis, & pour retarder leur mar-
che, en efcarmouchant à la faveur des Bois,
ce qui eut tout le fuccès , qu'on en pouvoit
cfperer. iLe huitiéme prefque tous les Habi.
rans s'étant rendus au Fort , M. de Subercafe
reiforça les Détachemens , qu'il avoit faits
pour harceler les Anglois ; mais il les fit aver-.
tir tous de ne pas tellement s'engager , qu'ils
ne puffent aifément regagner le Fort , au cas,
qu'ils fuffent pouf±és.

tes Anglois - Ils le furent en effet ; mais ils ne firent
font battus retraite, qu'après avoir tué bien du M onde-
par tout. aux Ennemis. Le Corps de cinq cent Hom.

mes fut le premier, qui s'ouvrit le raffage ,
& lè'Gouverneur envoya des Canots & de'
Batteaux pour emba-quer ceux , qui fe re-
tiroient devant eux. Il les fit enfuite défiler
pour aller joindre les autres , qui avoient à
faire au Corps le plus nombreux , & qui
avoient à leur tête Denys de LA RONDE ,
Gentilhomme Canadien , Frere de M, de
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15ônaventure, , & Enfeigne de Yaiflý'ati. Il J 01
les fui-vit bientôt'lui rnên'ie, après avoir pris
lès mefures pou-r arrêter les cinq cent Anu.
glois au pal'ae de la Rivkere.

L'apres-micfl du m &-e jour il y eut un
combat affiez, vif , où M. de Subercafe eut
fon Cheval tué fous lui. Il1 n'y perdit pour-.
tant qu'un- Homme ,&n'en eut qu'un de
bïiq,, La perte des Anglois fut plus grande
mais leur extrème fupériorité obiligrea le
Gotiverneur à faire retraite 5 il la fit en boni
or'dre, & ne fut point pourfuivi. L'E--nnemi
fut même deuk jours fans rien faire. Il s«'apr
procha enfuite d\in demi-quart de lieuê , &
fe difpofa à attaquer le Fort. Comme la Gar.
nifon n'étoit pas fu.ffif'tnte pour défendre en
mêmne tems la Place & les Maifons voifin%-s
Subercafe fit brûiler toutes celles , qu'il ne
pouvo1t pas- -grder &,ot' les Affiégeans-P.u-
Xieflt pli 'ce logr.r

La nuit fuiv2nte, qui ,_ toît celle au dix à ls ouvrem
l'onze , la Tranchée fut ouverte , &ne, fu la trilchée
pas poffible de s'y oppofer. Le lendemain 1 devant le Port
Gouverneur fit forrîr quatre-vint, tant Nia.
birans, que Sauvages , qui fe parragerentdes
deux côtés de la Rîiviie, & qui s'étanit CM.

bufciués dans le 'Bois , àrréÉcrent tout court
quarre cent Anglôls> qiaoent itéi 'dilt~
chés pour tuer les Bcftiaux. Le Baron de
Saint Caffin s'avança mêre' avec- fLxCani-
bas à la vîû*e des Ennemis , .eur -tua fix Hotn-
mes , alla en ifuite rejoi ndre fa: Troupe , &
chargea avec tant de réfolution les quatre,-
cent Anglois , qu'il les obligea à rentrer dans
1 éûr Camp fort en. défordre.

-L feizic"mc de grand matin on aperçut un
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7 07. grand mouvement dans la Tranchée, & le
Gouverneur foupçonna que les Afliégans for-
moient quelque defecin pour la nuit fuivan..
te. En effet vers les dix heures du foit, com-1
me il achevoit de vifiter les PoRes , il fut
averti qu'on entendoit un bruit ourd, com.
me de Gens, qui marchoint. Il recommaný
da par tout un grand filence , ce qui lit con..
noître aux Ennemis qu'on étoit fur fes gars
des. Cela ne les empêcha pourtant point de
commencer 'attaque ; mais ils s'y prirent
de trop loin. Ils tirerent beaucoup far les
batteries de la Place, & à la faveur de ce fen
ils frent glifer quatre à cinq cent Hommes
pour attaquer les brèches, qu'ils croyoient en
bien plus mauvais état , qu'elles n'étoient.

Ils s'étoient même flattés d'une grande
défertion de la p art de la Garnifon , parce
que quelques so dats en 2voient déja donné
I'exemple; mais ils furent trompés. D'autre
part le canon du eorL, qui fut très-bien fer.
vi, leur Et abandonner le deffein de donner
l'affaut, & les Troupes , qui s'étoient avan-
cées pour cela, ne pouvant plus fouffrir le
feu continuel, qu'on faifoit fur elles, fe re-
tirerent. Mais entr'onze heures & minuit
le Gouverneur s'aperçut que le Fort étoit in..
vefni de toutes parts ; que les Ennemis étoient
poftés dans les Ravines & dans les Vallons,
qui environnoient.la Place ; qu'ils y étoient
même retranchés, & à l'abri du canon.

Cette vâ*ë l'inquieta véritablement , tou;
tefois il fit fi bonne contenance , que les An..
glois en furent intimidés à leur tour , &
foupçonnerent .apparemment quelque mine.
N'ofant donc approcher de la Place, ils vou.
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lurent mettre le feu à une Fregate, & à 1ule 17 -7%
ques Barques , qui étoient mouillées fousel"é
canont du Fort ; inais y ayan~t trouve trop
de réfiftancc , ils fe coulèrent derriere quel..
qucs mai(ons , qu'on avo à laflées fur pied,
regagnr, del leurs !:traiîchemens,&
rcntrerent avant le jou.2caslu rme
Camp,.

Le lendemnain ils s'embarquerent dès que ils leven.t'it
la Marée le leur permit, laidlanitquatre-vinlgt fiége,
des leurs , qu'on trouva morts en divers en- rtrll
droits, outre plufleurs , qu'on découvrit dans
la fuite aupres de leur 'Camp. M!s avoienit
brÉàlé tou.tçs les Habitations , qui étoient aup,
Lleffous du Fort , & quelques-unes de celles,
qui étcient au-deffus , & ils en emmenoient
.tous les Betap;mais on en. reprit la plff,
fart. Au reffe le Port Royal fut principale..
ment redevable. de fa con fervation à foixan.
te CaniadieinsJ . qui y ýoin entrés douze
hieur-es avant quxe la Flotte Angloife jettât les
ancres dans le Baffin.. Les Habitans , qui de,
puis trois ans n'avoient reçu prefque qucun
fi.-cours de France , étoient pour la plûparç
allez mal' difpofés, & le Gouverneur £nanda
au Miniflre 'que , fi le Baron de Saint Caflin
ne s'étoit .Pa& renIcoLItrý parmi eux , lne
fçavoît pas trop ce qui en feroit arrive.

P' ajo toir dans L'a Lettre que la fituatioti
des Sauvagles de fon Gouvernement,. furtour
des Micmakl s n'étoit pas mci'leurc que cellç
des Habitans ;qu'ils étoietit tout nuds , &
qu'il en feroit de mêmne des Canibas & des
Malecites , s'ils ne négrocioient pas avec les
Mahingrans , ou plÛtÔt par le moyen des
Mqhhilgqns Avec lçs Angloi~s , lefquje1~ gg



12 HISTOIRE GENERALE

7 7. payoient le Caflor à un écu la livre , & re.
cevoient leurs marchandifes à très-bas prix.
Ainfi nos propres Ennemis fourniffoient 1 s
befoins à nos plus fiddles Alliés , que nous
laiffions manquer du néceffaire, tandis qu'ils
expofoient tous les jours leur vie pour notre
fervice ; la Religion feule les retenant dans
nos intérê.ts. Ceft un fait de notorieré pu-
blique , auquel je ne vois pas ce que pour-
ront oppofer ceux , qui foûâtiennent que les
Sauvages n'embraflent jamais fincérement le
Chriflianifme, & qu'on ne doit nullement
compter fur leur converfion.

caufes du Pour revenir à la Flotte Angloife , celui ,

as En-qui la cominmandoir , nommé le Colonel
treptife, MARk , ayant touché, en s'en retournant,

à Kaskebé & à Pefcadoué , où fa Nation
avoit des Forts & des Etabliflemens, y ap.-
prit qu'on avoit déja commencé à faire à
Bafton des réjouiffances pour la prife de Port
Royal. Cette nouvelle l'obligea de reflet à
Kaskebé, d'où il écrivit au Gouverneur Gé-
néral & au Parlement qu'il ne partiroit point
de ce Polie , qu'il n'eut reçu leurs ordres :
qu'il les fupplioit de ne lui point imputer La
niauvaife réuffite de fon Expédition , parce
que toute fon Armée s'étoit foulevée contre
lui , & n'avoi; jamais ofé rifquer un affaut
général, quoiqu'elle fût de trois mille Hom-
mes effeaifs; & que les principaux Officiers
avoient apuyé la défobéiflance des Sol.-
dats.

Ce n'étoit pas la premiere fois , que cela
étoit arrivé aux Anglois dans l'Amérique ;
mais fouvent on aime mieux croire un feul
lomne coupable , que toute une Multitude.
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Mark n'en fut pas cru fur fa parole, & il
apprit que la Populace de Baffon étoit ani!- 7 07e
mee contre lui à un point ,- qu'elle l'auroit
mis en pièces , s'il eût paru dans cette Ville
au moment, que la nouvelle de la levée du
fiège y arriva, Il reçut par da même, voye
ordre de refler od il étoit , de ne laifder dé..
barquer Perfonne , & d'attendre les réfolu.
tions, qui feroient prifes dans le Confeil ,
& dont on lui feroit part , quand il·en fe-
roit tems.

En effet le Gouverneur Général de la Nou-. Réfoluod
velle Angleterre ayant fait affembler en di- du coafeil dq
ligence tous les Députés des Villes & des Babn.
Bourgades, qui font du reffort du Parlement
de Bafeon, leur repréfenta vivement que la
Nation étoit déshonorée à jamaii, fi on ne
réparoit l'affront, que le Colonel Mark ve-
noit de recevoir devant le Port Royal. Il
s'offrit enfuire d'y aller en Perfonne, & af-
fûra qu'il périroit plûtôt, que de ne pas ré-
duire l'Acadie fous l'obéiffance de la Reine.

L'Aflemblée ne crut pas qu'il dût fe met-
tre lui-même à -ta tête de cette Entreprife ;
mais qu'il fuffifoit de fortifier la Flotte de
cinq , ou fix cent Hommes , & de trois gros
Navires ; d'y embarquer trois des principaux
M1embres du Parlement, avec le Fils du Gou-
verneur Général , qui avoit été nommé de.
puis peu Procureur de Sa Majeflé. Elle con-

rma dans -le Commandement le Colonel
Mark , qu'Elle déclara pleinement jufnifié
des griefs , dont on l'avoit chargé , & qui fut
pourvû par àvance du Gouvernement de
J'Acadie.

Ls préparatifs de çette nonvelle Expédi4
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tion fuient faits avec une diligence , qui ré-
pondoit aux efperances , qu'on en avoit con.

Floe Ar- çuës , -& le vintiéme d'Août , qui étoit un
ne beaucoup Dimanche , la Flotte Angloife parut vers les
plus forte au dix heures du matin à l'entrée du Baffin du
jPort Royal, Port Royal avec un vent auffi favorable ,

qu'elle le pouvoit defirer. Aufli à deux heu-.
res après midi dtoit- elle mouillée , rangée en
très-bel ordre, & hors de la portée des bom-
bes. Ce fpe&acle fi peu attendu jetta la con.
fiernation dans le Fort , & quoique la Gar-
nifon en eût été renforcée de l'Equipage d'une
Fregate du Roy , commandée par M. de Bo-
naventure, il n'y eut Perfonne , qui ne crût
qu'il y avoit de la témérité à tenter feule.,
ment de réfiffer à une fi arande Armée.

Fermeté & M. de subercafe fut pre que le feul, qui
diligence du ne défefpera point de triompher encore une
zouverneur. fois des Anglois, & fa réfolution rendit le

courage à fes Troupes. Son plus grand em-.
barras fut pour raffembler les Habitans , dont
plufieurs étoient éloignés de fe.pt lieuës ; mais
les Ennemis , par trop de confiance dans
leurs Forces, lui en donnerent le loifir. Irs
attendirent au lendemain à faire leur defcen.
te , & le Gouverneur , dans l'incertitude du
*lieu , où ils la feroient , jugea à propos .de
retenir dans fa Place , non-feulement toute
fa Garnifon ; mais les Habirans mêmes , qui
fe rendoient par Troupes auprès de lui.

Les Anglois Enfin le vintuniéme , fur les dix heures du
font leur def- matin , on aperçut quatre-vint chaloupes,conite.- ou Pyrogues, toutes remplies de Soldats, qui

débordoient, & qui allerent aébarquer tout
ce Monde du côté oppofé à celui du Fort. Ces
.*roupes Cè mirent auffitôt e marche au

trav'ers
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travers du Bois, & elles allerent camper un 1 7 .
quart de lieuë au-deflus de la Place, dont
elles n'étoient plus féparées que par une Ri-.
viere. Alors M. de SubércafC fit filer le long
de cette Riviere environ quatrevint Sauvages,
& trente Habitans , avec ordre de la paffer
une demie-lieuë p lus haut , & de s'embuf-.
quer dans les endroits , d'où ils pourroient
plus aifément tomber fur les Détachemens ,
qui fe feroient pour ruiner les Habitations ,
dont le plus grand nombre étoit de ce côté-là.

Les Troupes débarquées refterent tout le e ites
vint-deux dans leur Camp'pour s'y fortifier ,ucès,
& le vint-troifiéme au foir il s'en détadéha fept,
à huit-cent Hommes , qui fe mirent en mar.
che , précédés d'une Garde de dix Soldats ,
commandés par un Lieutenant.Cet Officier
ne prit pas toutes les précautions, qu'il con-
venoit de prendre dans un Pays couvert, &
qti'on ne connoît point ; il tomba dans une
embufcade, oiù il fut tué avec huit de fes
Gens. Les deux autres furent pris, & menés
au Gouverneur , lequel fçut d'eux que les
Ennemis avoient embarqué leur Artillerie
dans deux petits Bâtimens , pour la faire
paffer à -a faveur des ténébres de la nuit par-
devant le Fort. l

Sur cet avis il donna ordre qu'on allumât
des feux le long de la Riviere pendant tout
le tems , que la Marée monteroit , & cette
précaution empêcha l'Artillerie de paffer.
D'autre part le Détachement ayant vû fa
Garde avancée défaite, n'ofa aller plus loin
& retourna au Camrp d'où Perfonne ne for-.
tit le vint-quatre , a caufe des continuelles
allarmes, que donna la Garnifon du Fort,

Tow. iV. B
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o ,Le lenidemai-n Ies ýbombcs obli(ger-ent les.

neoi OIS -qtiker -leur Camp ,-& .ils al1erent fç
.poffer vi~-vsdu Fort 5 mais Sibgrcafc leur
y donina ciicore moins de repos , -parce-qu'it
sl'oic ;aperçu qu'ils voulaient y ètabýlir -dçs
batteries de £anons .&Â.e inortiers, Le vint-
Eix ils décaruperentde -nôuvtau ,& aUeictent
le Placer -une demie-lienie plusbas ; mais -dès
le lendemain 'le Gçotwernout comàn.da un
pDétat-hemnnt, qui -leur tua trois Sentinelles
&les obligea de, déçamper pour -la trifiéme

fois. Us -fe poffere'nt hors de la pôrtée de nos
,bombes ; m~ais on leur envoya encore plu-
fleurs petits Partis , qui ne cefle-rent point
de les harceler.

Le vint.;,neuf ils ne parurýent -Occupès, qu'à
fe rétranQher ; mais le trente isfe rernbar,-
querent tous fur -les quatre heures.»du foir.
Monfieur dt Subercafe fôupçonna que c>étoiç-
pour faire -une- tentative de l'autre Côté &d la
Riviezre , & il Ia.fit repaffer à ceux quî*étoient
au-~delà. -En- effet le trçnte-u.niémre au lever
du Soleil lçs Troupes Angloifes firent leur
defcente à la favçur du canon de la Flotte,
& dès qu'elles furent débarquées , elles fe Mi-
4çnt en marche,

Elles avoient devant elles uhe pointe coui-
verte de 'Bois , à 1 le 'Baron de 'SI. Ca fin
s1étoit mis en enibuféade avec cent cinquante
Hommes i il les laiffa 'apohrjufqu'à la
portée du piftolet , & il fit alors fur elles
trois décharges con fécutives avec -beaucoup
d' rdre. IElles les foûtinrent avec une intré-
pidité , que SI. CaRtin n'avoit pas attendue .
& parurent rêfoluýs à forcer le paitlage à quel-
lue prix ýuÇ çe fýàt i mais cllçs 5,'1ýrr1r
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tout-à-coup, & peu de tems après on aper- 7.,

çut cinquante Chaloupes , qui regagnoient
les Navires , & tout le Détachement, qui
faifoit retraite.

Alors le Gouverneur fit fortir le Sieur de Combat tras-
LA BOULARDERIE, Eneigne de Vaifeau ,vif.
avec cent cinquante Hommes pour renforcer
la Troupe de St . Cafin, & lui-même le fui.
vit de près avec fix-vint Honimes pour le
foutenir , laillant M. de Bonaventure dans
le Fort , od tout étoit en bon état.Il s'avança
enfuite pour obferver les Ennemis , & il re.
marqua qu'ils défiloient du côté de leurs Cha
loupes. Il donna auffitôt ordre à la Boular-
derie de les fuivre- , & s'ils faifoient mine
de s'embarquer, de les charger.

Cet Officier , qui brûloit d'impatience
d'en venir aux mains, marcha trop vite, &
commença l'attaque avec foixante & dix ,
ou quatre-vint Hommes au plus ; il fauta
dans un de leurs Rétranchemens, le força,
& y tua bien du Monde : animé par ce pre..
mier fuccès , il Ce jetta dans uñ recond Ré 9
tranchement, od il reçut un coup de Cabre
au corps., & un autre à la main. St. Cafkin
& SAILLANT prirent fa place ; on fe mêla,
on Ce batit avec acharnement à coups de
hache & de croffes de rufils , & les Ennemis,
qui étoient au nombre de quatorze, à quinze.-
cent Hommes, reculerent au moins de quinze-
cent pas vers leurs Chalourpes.

Cependant quelques-uns de leurs.Officiers,
honteux de fuir devant fi peu .de Monde , les
ramenerent fur nos- Gens , qui fe retiroient
de leur côté vers le Bois, parce que Saint Ca-
tin & Saillant avoient auffiété bleffés a ais

B ij
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7 7qui vbyant revenir l'Ennemi , firent voltef-'
ce, & témoignerent tant de réfolution, que
les. Anglois n'oferent approcher. Ils-fe con-
tenterent de faire quelques décharges de
moufqùeteris, & s'éloignerent de nouveau.
M. de Subercafe en profita pour retirer les
Bleffés, & faire repofer fes Troupes. Au bout
d'une heure il conmanda un Habitant, nom.,
.mé GRANGER , fort brave Homme , pour
remener le Détachement de la Boularderie
contre les Anglois, qui ne l'attendirent point,
& coururent fe rembarquer , ce qu'ils firent
avec beaucoup de confufion.

le fiégc eff Le même jour la plus grande partie de la
levé, Perte des Flotte leva les ancres , & alla les rejetter hors
Anglois & des du Baffin , od l'on jugea qu'ils avoieut jetté
yran~ois. -leurs' Morts à la Mer; car on en trouva dans

la fuite un grand nombre , qui avoient été
rejettés fur le rivage. Le lendemain premier
de Septembre , toute la Flotte fe rejoignit,
& alla faire du bois & de l'eau une lieue ei
dehors de la Baye Françoife. M. de Suber--
cafe avoit envoyé du Monde le long de la
Côte pour les obferver , & quelques-uns lui
raporterent que deux de leurs Chaloupes paf-
fant aflez prçs d'eux , ils entendirent qu'on
fe querelloit dans une, & des Soldats , qui
difoient que le Commandant méritoit d'être
pendu, pour avoir fait périr inutilement tant
-de Monde , & qu'affirément la Reine en feroir
bonne jufrice.

.Enfin cette Flotte mit à ta voile quinze
jours après être entrée dans le Port Royal , &
fans avoir >Ofé même attaquer le Corps de la
Place. Les François n'eurent que trois Hom.

'ne, .us , & tout au plus cuinzç bleffés,
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M. de Saillant, Enfeigne de Vaiffeau, fut 77
le feul Homme de marque , qui y perdit la 7
vie. On fit quelques Prifonniers, parmi lef-
-quels Ce trouva le Pilote d'une des Gardes-
Côtes.

Cet Hormrme dit à M. de Subercafe que
l'année précédente la Reine avoit mandé au
Gouverneur'"Général de' la Nouvelle An-.
gleterre qu'elle vouloit avoir l'Atadie avant
la lin de' la guerre, & que, s'il ne pouvoit
pas tirer de fan Gouvernement affet de Forà.
ces pour faire dette conquête , elle lui en-
verroit du fecours ; que ce Général & les
principaux Membres du Parlement lui avoient
répondu du f uccès de cette Entreprife , & que
dès le mois d'Août dernier , ils en aàvoient
reçu des remercimens de Sa Majefté Bri-
tannique. Il ajoûta queles Baffonnois s'éý
toient épuifés pour cette derniere Expédition;
que néanmoins on feroit certainement au
Printems prochain ui plus grand effort , &
que l'intention de la Reine étoit de ne ja-.
iais rendre l'Acadie , i une fois elle en
étoit en poffeffion.

Il s'en falloit bien qu'on fût auffi attentif I.'Acadie eà
en France à la confervation de cette Pro- plus négligée
vince, qu'on l'étoit en Angleterre aux moyens que 1amas.
de la conquérir. Les Vaifeaux du Roy , qui
arriverent au Port Royal peu de tems après la
levée du fiége, n'y apporterent aucunes mar-
chandifes , ni pour les Habitans, ni pour les
Sauvages , ce qui embarrafla fort le Gouver-
neur , qui n'avoit retenu les uns dans le de--
voir; & n'avoit engagé les autres à le fe.
courir, que par des promeffes , qu'il fe voyait
hors d'état de tenir.

B iij
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3-7 ~ 71i a11Iira méèfie dans fa Lcurec au Miniftre
û Zil s'étoit trouvé réduit "a donner jufCqu'à

1.s chQmries, les draps de fou l1it, & génx,-
.r*Jment zeiat ce dontî il pouvoit abfCouen-t
fe palker ,pour fou lager la rniferc des- plus
:patdVres il1 ajontoi.t« dans la-mêMc Lettre qu'il
31,y aiv6it pas un moment à perdre, fi on
vouloir faire un Etabliffernent i7lide en Aca,
-die ; que cette Colonie pourroit en peu, de

eisdevenir la foiirce duplus grand comn.
amçrce du Royaum-,e ; quoil éroir ,part; cette
~inéme anùée de la Nouvelle Ang!eterre une
Ilotre de foixâtnre 'Navires , c-bargés de Mo-
.rues- pour l'Efpaene & la Méditerranée ; qu'il
jen devoir bientot partir uné plus niomrbreufe
.pour les Mfes -de 'A mérique , & que tout ce
1'oillon fe pchi fur les Côtes de l'Acadie.

ceff-à- dire , que les Angois , dans le rein s
même , qju'ils nie pouvoie nt réuffir àa fe ren-
dre Maitres de cette Pro:vinc.e , trouvoient
le moyen de s'y enrichir , tàid-is quepgous
n ben tirions nous- mêmeg auicbun avantage.

i'ou :eud- Cependant les Mianis ne pou-voient digoe_.
£o.arcx. arrivé recr qu'on eût accordé la vie au Chef Ou-
a« Dôtl oit* mauais , qui les avoit fi fort maltraités, &

ne cedloient de demander fa tête au Comrnan-
dant du Détroit. Ces Sau-vages avoient leur
principal. Erabliflement fur -la Riviere de
:Sain ýefèph-i, où le P. A vF.N E A u, leur
-Miffioiraire , Par une douceur inaltérable ,

&une invincible patiece étdit parvenu a
-prendrç, fur eux le mêmàe afcendant , qu'avoit
eu, le P, Allouez,. fou Prédéce-ffeur.

conuie M. de la Motte Cacillac, qui vouIoit gou.
Coinan. erner ces Sauvages àa fa mtode -ne voulut
a4zarpas f9uffrir que dans une Bourgade de ccrc



STation, éloignée de plus de cent lieues du 17 0
DYétroit, PerfoýnPe eûtt plus de crédif que lui,
& obligea le P. Aveneau d'abandonner f'a Mif-
fion. il eut bientôt:tout lieu de sien reýpentir, t
les Miarnis n'ayant plus de Miffionnaire pousr
nioderer leurs faillies , renouveller-ent leurs
infrances pour être vengés du Pefant. Il
voulut les aniufer , il lit venir au Détroit le
PJfa.nr,. après lui avoir donnédes alûrances;
qu'il n'avoit rien à craindre, & en effet tout
ce qi-i exigea de lui , fut qu'il s'établît au
Détroit avec fa Famille.

Les Miamis au défCeCpoiýr de Ce voir ai.nLi
jouer, tuerent~ trois, François, & firent quel'-
que dégàt aux environs du Détroit. La Motte
Cadillac fut m ëme averti qu i N avoient com-
ploté de le naffacrer , & e faire main baffeý
fur tous les François du Détroit 5 que des Iro-
quois & des Hurons éroient entrés dans ce
complot , & .qu9ils au.ro0 t déja, éxécuté leur
noir- projet , fi un Quyaranon ne les avoit
trahis. Ces avis, & "infuIte .qu'il venoit de
recevoir, lui firent prendre la réfolution de
faire la guerre à ces Barbares, & il parut s'y

difpofer férkçufenient ; mais-on fu t bien étonïie
de voir que tous fes pr paratifs aboutirent à
conclurre avec eux un. accommnodeme.nt peu
hortorabie pour lui, & pour la. Nation Fran-
Coie.

il emn arriva ce qui eft toujours inévitable,'
qlu.,.nd on inalt,,a-vec les. Sauvages , fu-touci
après les avoir ménacés.. Les Miamnis garde.
rent niaI les. conditions du Traité , ôd ils
avoieix. remarqué de la foiàlcgé, & le C om-
mlandaznt François fe vit enfin ob-ligé dle
marcher cwnreux à la t&re. -k 9ùatre cent

13 iii)
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I 7..7. Ho'mmes , partie François & partie Sauvages.Ils fe défendirent afez bien ; mais ils furent

forcés dans leur rétranchement , & n'ayant
plus de reffource, que.dans la clémence du
Vainqueur, ils Ce foûmirent à tout ce qu'on
exigea d'eux: mais pour empêcher que dans la
fuite ils ne fiffent quelque nouvelle fortife,
qui nous mît dans la nécefrité de les poufer
à bout , on jugea à propos de leur renvoyer
leur Millionnaire.

Bonne Con- Les Cantons Iroquois gardoient toujours
.aire parmi exadement la ngutralité ; les Miffionnaires
esn1rquois. y contribuoient fans doute beaucoup par leur

vigilance, & par leurs bonnes manieres; mais
ils y étoient beaucoup aidés par la bonne
conduite du Sieur de Joncaire, & par la bon-
ne intelligence , que cet Officier entretenoit
avec eux. Joncaire adopté par les Tfonnon-
thouans , & fort aimé des Onontagués , alloit
fans cele d'un Cantoir à l'autre ; il avertifloit
les Miffionnaires de tout,. & ne faifoit aucune
démarche, que de concert avec eux, & par-là
il venoit à bout de rompre toutes les metures,
& de déconcerter toutes les intrigues des An-
glois. Il charmoit les Iroquois par fa fran-
chife : il parloit leur Langue audli-bien qu'eux,
ce qui flatte infiniment les Sauvages ; il les
gagnoit par Ces libéralités ; il s'en faifoit efi-
mer par fa hardieffe , & il fçavoit prendre fon
parti -fans héfiter, dans les occafions, od il
falloit qu'il fe décidât promptement; qualités

1.es Troquois ellentielles dans la fituation , où il Ce trouvôit.
Chrétiens fe Mais tandis qu'on réufflffoit fi bien à em-
jaiffent féduí- pêcher les Iroquis Idolâtres de prendre parti
e pare Go avec les Anglois contre nous, le Gouverneur

range, d'Orange negocloit avec prefqu'autant de fuc-
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cès auprès des Iroquois Chrétiens & domi- 1707-
ciliés dans la Colonie. Il y avoir déja quelI
que tems , qu'on remarquoit un rélachement
enfible dans la piété de ces Néophytes, &

on ne pouvoit l'attribuer qu'à l'yvrognerie,
dont il n'étoit prerque plus poflible de les
guérir. Car malgré les défe'nes réitéreés du
Roy & les diligences du Gouverneur de Mont-
real , le commerce de l'eau-de-vie avoir repris
vigueur , & on commença de s'apercevoir
qu'il n'y a-oit plus tant a compter fur les
Iroquois du Sault S. Louis & de la Montagne,
à l'occafian d'un grand Parti de guerre, qui
fe forma au commencement du printems de
l'année fuivante, pour aller du côté de Baf.
ton.

Cette Expédition ayoit été réfoluë' dans un Projet d'rn
grand Confeil tenu à Montreal avec les Chefs grand P:tti
de tous les Sauvages Chrétiens établis dans de guerre.
la Colonie ,& d'autres Abénaquis en devoient r 7 o 8,
être avec cent Canadiens choifis, outre ui
grand nombre de Volontaires , la plûpart
Officiers dans nos Troupes , ce qui faifoit
en tout quatre-cent Hommes. MM. de Sr
OuRs DEs CHA iLLONS , & Hertel 'de Rou.-
ville devoient commander les François-, &'
le Sr BOUCHER DE LA PERRIERE devoir
conduire les Sauvages. Comme~ il étoit im.-
portant que ce projet fût tenu fecret jufqu'au
moment du départ des Guerriers, & que la
marche fut prompte ; il fut reglé que les
deux premiers Commandans prendroient leur
route par la Riviere de S. François , avec les
Algonquins , les Abénaquis de Bexancourt ,
& les Hurons de Lorette , & que la Perriere
avec les Iroquois lioit par le Lac Cham--

By
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X 7 8. plain ; que tous fe rendroient au Lac Nikiii-
piqu, & que les Sauvages Voifins de l'Acadic
s'y trouveroient au tems marqué.

tes lroquofs Divers incidens penferent rompre l'Entre--
& les iut ons prife,& différerent le départ des Guerriers. En--
,abandonnent fin le vintcfxiéme de Juillet ils fe mirent en
los François. marche; mais des Chaillons & Rouville

étant arrivés à la Riviere de S. François,
eurent avis que les Hurons étoient retourués
fur leurs pas , parce qu'un d'entr'eux ayant été
tué par mégarde, apparemment à la chaffe, ce
malheur fit croire aux autres que leur Expé..
dition -feroit funefte pour eux. Les Iroquois ,
quie la Perriere menoit par le Lac Champlain,
uivirent bientôt cet exemple, p renant pour

prétexte que quelques-uns des leurs étoient
malades , & que la maladie pourroit bien fe
communiquer à toute l'Armée.

lesAmnaquis M. de Vaudreuil , à qui les Commandans
ze fe trouveit donnerent avis de cette défertion , en lui de-
poin atu ren- mandant Ces ordres, leur répondit que, quand
dez- vous. les Algonquins & les Abénaquis de BeKancourt

les abandonneroient auffi, ils ne laiffaflent pas
de continuer leur route, & qu'ils fiffent plûtôr
une irruption fur quelque endroit écarté,
que de revenir fans rien faire. Des Chaillons
communiqua cette Lettre aux Sauvages , qui
lui jurerent de le fuivre par tout , ou il vou-
droit les mener; ils partirent donc aunom-
bre de deux-cent, & après avoir fait cent
cinquante lieuës par des chemins impratiqua-
bles , ils arriverent au Lac Nikifipique, od
ils ne trouverent point les Abénaquis , Voi-
fins de l'Acadie, lefquels avoient été obliges
de tcurner leurs armes ailleurs.

Ils prirent alors le parti de marcher contre



D P.L.AN.«PP,À 1qef.t t+f- IlX. 3 f __

un Village appellé Hewreuilt, comipofé de 170 8
vintcinq , a trente MaiCons bicn bâties, avec Prifie d'une
un Fort, où logeoit le Gouvernetir. Ce Fort Bourgadc4M-
avoir une GarniCon de trente Soldats, & il y li.
en avoit au mnoins dix. dans chaque Maifon.
Ces Troupes ne fafoienc que d'arriver dans
ce licn , & y avoienc été en-voyées par le
Gouverneur die la Nouvelle Angleterre,
qui, fur l'avis de la marche des Français ,
avoit envoyé de pareils Détgchernens dans
toutes les Bourgades de ce Canton.

Nos Braves ne furent Poin~t déconcertés en
âpprenant qu'on éroir fi bien préparé à l'es tece-
voir3& ne pcouvant plus, compter fur la furpri7e*
'is crurentz pouvoir y fuppl&èr par leur valeur.
Ils repoCerent tranquillemednt toute la nuit,
& le lendemain une heure a-près le Soleil
levé , ils Ce mirent eix ordre de bataille. Rou-.
ville fit alors un petit Di(cours aux Fran-.
çois pour exhorter tous ceux,ý qui pourroient
avoir eu quelque demnélé enrr'eux , à fe récon.
cilier fincérement, & à eembraf1er , ce"qu'ils
firent tous. Ils flrentenfuîre leur priere, & mar-
cherent contre le Fort. Els ytrou-verent beau-.
coup de réfillance ; mais ils y entrerent enfin
P'épé & la hache à la main , & y mirent le feu.

Toutes les Maifons Ce défendirent aufli
très-bien , & eurent le même fort. Il y eut
environ cent Anglois dé' tués dans ces dif-.
férenres attaques ; Plufieurs autres, qui atten-
dirent trop tard à fortir du Fort & des mai-.

Cny futrent brûlés', & le nGrnbre des Pri-.
fonniers fut confidérable, Pour ce qui eft
du butin , il n'y en, eut point, on n'y Con-

gaque ýuan& tout eut été confômmné par les
anMc$. D'ailleurs on e»tciadoit déja- de tous
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les Forts & de tous les Villages voifins le Corr

1 70o 8. des tambours & des trompettes ; & il n'y avoir
pas un m6ment à perdre pour affiùrçr la re-
traite.

.es Vaiu- . Elle fe fit avec beaucoup d'ordre , chacun
queurs ton- n'ayant pris de vivres que ce qu'il lui en falloit
bent pour le retour. Cette précaution étoit encore

n de.plus néceffaire, qu'on ne le croyoit. Les Nô-
tres avoient à peine fait une demie lieuë,
lorfqu'en entrant dans un Bois, ils tomberent
dans une embufcade, que leur avQient dreffée
foixante & dix Hommes, lefquels avant que
de fe'découvrir, tirerent chacun leur coup.
Nos Braves effuyerent cette décharge fans
branler, & par bonheur elle ne fit pas un
grand effet. Cependant tous les derrieres
étoient déja remplis de'Gehs de pied &' de
Cheval, qui les fuivoient de près, & il n'y
avoit point d'autre parti à prendre , que de
paffer fur le ventre a ceux, -qui venoient de
tirer.

IIe ca for- On le prit fans balancer , chacun jetta Ûon
cee. pacquet de vivres, & precue toutes fes har-

des , & fans s'amufer à tirer ils en vinrent
d'abord au x armes blanches. Les Anglois
étonnés d'une attaque fi brufque, faite par
des Gens, qu'ils croyoient avoir mis en dé-
fordre , s'y trouverent eux - mêmes , & ne
purent fe remettre; de forte qu'à la réferve de
dix ou douze , qui gagnerent au pied , tous
furent tués , ou pris.

Nefcambiouit , qui étoit revenu de France
lVannée précédente, combattit toujours auprès
des Commandans ; il fit merveille avec un
fabre, dont le Roy lui avoir préfent , & re-
ýuc un coup de feu au pied, Nous eûmes dans
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les denx a&ions dix-huit Hommes blefés ,
trois Sauvages & cinq François tués, & du
nombre des Morts furent deux jeunes Offi.
ciers de grande efperance, Hertel de Cham-.
bly , Frere de Rouville, & V E R C H E R E S.
Plufieurs Prifonniers faits à l'attaque d'He-
wreuil fe fauverent pendant le dernier com-
bat.

Tous les autres Ce louerent beaucoup des Belle aaion
bons traitemens, qu'ils avoient reçus de leurs de quelques
Vainqueurs pendant la retraite, qtfi fe fit oñicers.

fans aucun accident après la rencontre, dont
je viens de parler ; & divers traits , que l'on
ràcontoit de quelques-uns des Officiers & des
Volontaires, leur firent encore plus d'hon-
neur, que les preuves éclatantes, qu'ils avoient
données de leur bravoure. J'en fus inifruit des
premiers, parce que je me trouvai à Montreal
fr le Port même , lorfque le Parti y débarqua
vers la mi-Septembre. On donnoit furtout de
grandes louanges au Sieur Dupuys, Fils du
Lieutenant particulier de Quebec , lequel
avoit pouffé l'humanité jufqu'à porter une
bonne partie du chemin la Fille du Lieutenant
de Roy d'Hewreuil, qui ne pouvoit prefque
point marcher.

On étoit furpris en Canada de l'inaâ1on, Nouvelle
ou demeuroit la Jeuneffe4ngloife, beaucoup intrigue duGueneur
plus normbreufe que la Françoife, & on en d'orange.
demanda la raifon à un des Prifonniers. Sa
réponfe décotivrit la véritable caufe , qui avoit
fait relâcher les Iroquois, que la Perriere con-
duifoit à la derniere Expédition. Cet Homme
dit que ce n'étoit pas la faute des jeunes Gens
de fa Nation , s'ils n'éroient pas venus cette
année en Parti contre les François; que plus



7 8 de cinq cene d-.s plus alertes en. avoient de.
nia dé la permniffioôn au Gpaiverneur Général
de la. Nouvelle Angleterre ,.& 1'avoient obte-6
nue ; mais que coilime ils éroient fur le point
de e jmettrte r marche , îlg avoient reçutti
contr ordre fur une Lettre dui Gouverneu r d.O-.
range à fon Général.

infidélité des Dans cette Lettre, eajoîtta-t- il , le Gouver-w
~roquois nur rùandoc)itqu'à ce coup il étokt M .trede
Chrcies.Iroqqois Chrétiens , qui lui, avoient a1lrxé'

qu'aucun Sauvage n'i-roit plug eni guerre contre
les A-nglois; q uainfi il é toit*inutile de faire
aucune dépen epour attaquerlsFrnos

Ui réduits à e-lix feuls riýtoient p4s en état
2cerien entreprendre ; de rorre qu'n pOuvoit
fe promettre que les Colonies Aigloifes joui.
roient déformais d'une tranquillité parfaite,>
qui étoit tout cequtori y louhairoir.

Ce même Pr!Cotnier dit encore qu'on avQ91
cru à Hewçeuil & dans tous lesCaintonse que
le Parti, qui def'ola te 'Vil l4cge, n'étoir qu'un
flérachement d'un Corps de feize cent H-om-.
mies, ýdont le Gros n'eroit pas loin - que la
Mêeme chi*ofe s'étoit dite à Baffon,. & qu.e-
dans toute la Nouvelle Aiigleter-te on étoit
continuellement fobus les armes , ce qui fari-
goit beaucoup les Habitans. Enfin on apprit
aI'n autre Pri on nier4quç le Gouverneur d'O-

xange avoit fait depuis peu, des préfens confi-
dèrables aux Iroqos Chrétiens.

lusr~arntCes sauvuages flirenst extrêMeaient not-
leu fate.fiés d- fe -v~oir ainfi découverts, & plus encore

da méèpriý. que le Marquis de Vaudrelil avoit
alffiéâ de «leur -témoigyner , tôrr9 'iîs, eurent,
abandonné le Sieur de la Perriere; car il s'é-
toit contenté de lçqr..faixc di, qlue. puifqu'ils
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aimoient tant la paix, ils pouvoient doréna- 17 0 8,
vant demeurer tranquilles fur leurs nattes,
& qu'il Ce paderoit fort bien d'eux. Ils en fu-.
rent picqués au vif, & leur dépit eut tout l'ef-'
fet, que le Général en avoit efperé. Ils leve.
rent plufieurs Partis de guerre ; lesAbénaquis
de Bekancourt dont malgré ce qu'en avoit
dit M. Schu:iler, on n'avoit pas foupçonné
la fdélité, & qui venoient de donner de i

-bonnes preuves de leur attachement à nos in-
térêts, e joignirent à eux, & les uns animés
par leurs derniers fuccès, les autres par le
deCir de répaier leur faute, porterent la défo.-
lation dans plufieurs Quartiers de la Nouvelle
Angleterre.

Le Général de ron côté Ce plaignit vive, Ce quife pa
ment au Gouverneur d'Orange de ce que tan- Vaudreuil &
dis qu'il laiffoit en repos fon Pays , & toute leGouverneur
la Nouvelle York par confidération pour les d'Orange.
Hollandois , & pour lui perfonnellement , &
cela dans la vâë de faire garder aux Iroquois
une neutralité , qui n'étoit pas moins avanta.-
geufe aux Colonies Angloifes, qu'à la Nou.-
velleFrance; non-feulement il ne ceffoit point
de folliciter les Cantons à reprendre les armes ,
& faifoit conifruire un Fort dans celui d'A.-
gnier; mais qu'il travailloit encore à lui dé..
baucher les Sauvages domiciliés dans le cen..
tre de la Colonie Françoife. Schuiler ne ré-
pondit rien fur le premier article; mais voici
quelle fut fa réponfe fur le fecond.

Pour ce qui ef du Collier , que j'ai envoyé c
à deffein d.empêoher les Sauvagçs de prendre «
parti dans la guerre, qui fe fait contre le c
Gouvernement de Baflon , il faut ge favoué c
le fait , mgis j'y ai été ppif g-que chadré.a
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7 o 8. Chrétienne. Je n'ai pu me difpenfer de croird

qu'ù étoit de mon devoir envers Dieu & mon
prochain de prévenir , s'il étoit poff1ble, ces
cruautés barbares& payennes, qui n'ont été
que trop Couvent exercées fur les malheureux

oD Peuples de ce Gouvernement - là. Vous me
pardonnerez , Monfieur , fi je vous dis que
je fens mon ceur fe foulever , quand je penfe

' qu'une guerre, qui fe fait entre des Princes
Chrétiens , obligés aux Loix les plus exades
de l'honneur & de la générofité, dont leurs

a nobles Ancêtres leur ont donné de fi beaux
exemples, dégénère en une barbarie Sauvage
& fans bornes. le ne puis concevoir qu'il folt

a poflible de mettre fin à la guerre padl de fem
a blables voyes , & je voudrois que tout le
a Monde penflat comme moi fur ce fujet.

Pitre Schuiler étoit un fort honnête Hom-
me, & il n'exprimoit ici que fes véritables fen-.
timens ; mais il étoit aflez intruit de ce qui
s'étoit paffé depuis cinquante ans dans cette
partie de l'Amérique pour fçavoir que c'étoit
les Anglois, qui nous avoient réduits à la dure
néceffité de laiffer agir nos Sauvages comme
ils faifoient dans la Nouvelle Angleterre. Il
ne pouvoit ignorer les horreurs , aufquelles
s étoient portés les Iroquois à leur infligation
pendant la derniere guerre ; qu'à Baflon même
les François & les Abenaquis qu'on y retenoit
Prifonviers, y étoient traités avec une inhu-
manité peu inférieure à cette barbarie, dont
il fe plaignoit fi amérement ; que les Anglois
avoient plus d'une fois violé le droit des Gens,
& les capitulations fignées dans les meilleures
formes, tandis que les Prifonniers de cette
,bation le recevoient que de bons traiteniens
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de notre part & de celle de nos Alliés. 1 7é

Il écoit encore aiCé de lui prouver que ,
ni les François, ni les Sauvages de leur Parti,
n'avoient jamais exercé les cruautés , qu'il
leur reprochtilt, que par repreCailles;& qu'a-
vant que de Ce réCoudre à prendre cette voye
pour faire ceffer la barbarie , dont les Iro-

quois ufoient contre nos Officiers , nos MiC-
fonnaires , & nos Habitans, & les mauvais
traitemens, que les Baflonnois faifoient fouf-
frir à nos Alliés, & à nous-mêmes , on avoit
lontems laiflé couler bien des larmes à tout ce
que la Nouvelle France.avoit de plus illuffre.
Mais en quoi il écoit lui-même inexcufable ,
c'ef que dans le tems , qu'il vouloit arracher
les armes des mains des Iroquois Chrétiens,.
il ufoit de toutes fortes de moyens pour enga-
ger les Iroquois Idolâtres à les prendre contre
nous, quoiqu'il ne pLât douter que ceux-ci ne
portaflent beaucoup plus loin que ceux-là ces
fureurs ; qu'il déteffoit.

Ce n'étoit pas feulement en Canada , que 'Les Anglos
les Anglois cherchoient à nous faire des En- veulent nous
nemis (des Sauvages , dont nous avions tou- débaucher les

jours fçu beaucoup mieux qu'eux nous at- sauvages de
tirer l'effime & l'affe&iàn. La Colonie de l la Louyfiaue
Louyfiane étdit encore dans fa premiere en-
fance; rien n'étoit plus foible , que lés deux,
ou trois Etabliffemens, que nous y avions.
Il en vrai qu'ils n'avoient rien à craindre de
la part des. Habitans naturels du Pays : on
les traitoit bien , ils paroiffoient contens de
nous, & c'étoit peut-être ce qui nous rete-
noit dans- une fécurité , dont un peu plus.
de prudence auroit corrigé l'excès.

Mis ks Anglois de la Caroline ne lai.
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ferent -pas de prendre de grands ombrageCs àl
7 ces nouveaux Etablilfemens, & l'on d écou.-

-vrit cette niêre année que les Tchia&as , nos-
Plus fidéles Alliés , avoient reçu de la part de
la Reine de la Grande B3retagne des préIens &
& que le motif de cette -ibéralité.éto'lt d'ob-.
tenir de ces Sauvages un paffage libre fur
leurs Terres aux troupes AngloiZ (e, pour en.
gager les autres Nations à demeurer au moins
Neutres, ou pour les détruire , fi elles le re.-
*lifoienté. M. D'ARTAuETTrE . qui exerçoit
alors dans cette Colonie 'l'Eaploi de -Corn-
miftaire Oldonnareury & qii informa M. de
Pontchartrain de ce que je viens de direj
ajoutoit que.dtux Voyageurs François paffant
chez les Yafous, y avoient rencontré un An-*
glois, qu avoit là valeur de vrint--cinq mille4
écus de préle ns deffm nés à traiter pour le iM~
me ru jet avec ces Sauvages , & avec lesli"
nois.- On1fçut encore qpie dans- les Harangues j
dont on accomnpagnoîr ces préCens , on leur.
difîoir q e cc qu'ils vî>yoient: de~ François parmi
eux , éroient les refles. fugitifs d'une Nat-ion'
détruite par les Anglois.

C'effainfi que nos Ennemis mettoient tour
en iffage pour Ce dédommager des pertes&
des affrionts, qu'ils avoierit effuayés pendant
cette campa gne dans la Nou-velke Angleterre,.
& dans PAicade ; mais ils rquçrent au milieu,
de I'hyver fuivant un. bien plus- granid éichec
encore dans l'IfIe de Terre-Neuve, & qui
acheva de les-ruiner der .putatioxi dans l'ef.
prit de toutes les Nations Ie ce Continent,.

J'ai déja ohfervé que -le centre & 1ps: iaaa
fins de tous les 'Etabliflem e as des- Anglois

d.e cette 111eý, 'coient dans la Bay; .4e S2î4ot



D'y L'I. N.FXA Ncy1- LV XIX. 43
jean. M. de S. Ovide, Lieutcenant de Roy de
Plairance (a), Si Neveu de M, de Ierbut'lan,.
qui en avoit été Gouverneur , propcd7a à M. de
COSTÉB.E£,LE î qui l'étoit alors,- d?.en -faire la
conquête, & ajoûta.-u'il la 'feroit à fes dé..
.pens4 Son pr-ojet ayant eté approuvé,.il aîflem"
bla cent vint-cinqg Hommes, Sauva geg, Ha-Ib.i-
tans & MàtelotS , aufquels fe joignirent vint
$-oldats , nou-vellement arrrivészde l'Aca'die
fous la con duite du Sieur RENOU , Lieute-
.nant:- M. de Coffebel-le lui en donna encore
vint-qu~atre de fa Gatnifon , commendés au(li
.par un Lieutenant ; & M. dé la Ro N > ,,
qui s'éètoit déja- diffingué à la défenfe du Pot
Roýy.ffb vc-uint l'accompagner en qualité de
filiple Volontaire. àU

Le plus court étoit de faire le voyage par
Mer, & c'étoit le dellein du Commandant du
I)artî mais les vrenis coxitraires l'ayant arreté
ýufqu au .uaorzéie de Décembre , il ne

j oulut pas atteodré plus lontems , & ce jou-.
à -me-aie il Ce mit en marche fur les neiges.

Le vint-iérne il. arriva au fondde la Baye de
$a.inte Marie, od Miv. de Cbftebe lie avoit en-
voyé deux, doubles Chaloupes , afin.que -nos
Braves puffent traverfer un bras Ade-Mer de
quatre à cinq lieues de large , qui leur éparn.
gno1ir deux journées d'9un.chemnin rs-rude 5
fis en profit-erent ..& le dernier jour deTlannée
ils arriverent à cinq lieu'ês' de S. Jean., fàns
avoir été découverts; in;aîs non fans avoir
cffuyé bien des contradi&ions de la part de
.quelcýues Per(bnnesqin voutoient pas de
bien a S. Ovide , & qui fembloient ne 1 bavoir

Projet d'une
Expédition en
Terre -Iqcuvc

Ca) DePuis Gouvernet de VIffe Royale. -
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7 voulu accompagner, que pgur faire échoue'
fon Expédition.

Attaque & Comme elle ne pouvoit réuffir que par la
priCe de Saint furprife , avant que d'aller plus loin, on pré-.'n para tout ce qui étoit néceffaire pour attaquer

en arrivant. Cela fe fit avec une diligence in-
croyable, & dès le lendemain, premier jout
de l'année , deux heures avant le jour , le
Commandant fe rendit à la faveur d'un beat
clair de Lune au fond du Havre de S. Jean ,
d'où il obferva tout fort à fon aife. Il marcha
enfuite, conduit par de nauvais Guides,
dont il auroit du. fe défier , & qui ne cher'.
choient qu'à lui faire manquer fon coup.

Dès qu'il fe fut apercu de leur perfidie, il
pafla du centre , où il etoit, à l'Avantgardei
ou étoient les Volontaires, & fe mit à leur tête
laifant à la place , qu'il venoit de quitter , le
Sieur DESPENsENS , qui faifoit l'Office de
Major. Il fut découvert de trois-cent pas du
Fort , qu'il vouloit attaquer ; de forte que $
comme il approchoit de la pretmiere paliffade,
on lui tira quelques coups de fufil. Quelques.
uns de fes Volontaires l'abandonnerent alors ,
ce qui ne l'empêcha point de pénétrer jufqu'ati
chemin couvert, dont heureufement pour lui
on avoit oublié de fermer la porte. Il y entra
en criant Vive le Roy , & ce cri , qui ranima
le couarage de fes Gens, fit perdre entiérement
cœ.ur aux Anglois. Il lâiffa quinze ou feize
Hommes à la garde du chemin couvert, tra-«
verfa le fôffé , malgré le feu de deuk autres
Forts , qui lui bleffa dix Hommes; planta
deux échelles contre le Rempart, qui avoie
vint pieds de haut ; & y monta avec fix Hom.-
mes , dont trois futeni dangereufement bleflés
en montant.
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Dans ce moment DeCpenfens arriva avec

le Corps, qu'il commandoit , & des échelles, 1 7 9
qu'il planta d'abord. Il monta le premier , &
entra lui troifiéme, ou quatriéme dans le
Fort. Renou, J O INA N 1 s , du Pleflis, la
Chefnayc, d'Argenteuil, & d'Aillebout, fon
Frere, fuivirent de près ce brave Homme,
les uns fe rendirent Maîtres du Corps de garde,
les autres de la maifon du Gouverneur , d'au-
tres coururent au Pont-levis, qui faifoit la
çommunication du Fort des Habitans avec
çelui-ci, qu'on appelloit le Fort Guillaume ,
& le Gouverneur, qui alloit y faire pafder trois
çent Habitans , fut bleffé de trois coups, &
renverfé.

Defpenfens fit auffitôt baiffer le Pont levis,
& ouvrir le guichet. Alors tout le refte de
Î'Armée entra, & les Anglois demanderent
quartier. Ainfi en moins d'une demie-heure
les François fe trouverent Maîtres .de deux
Forts, dont chacun auroit pû arrpter lontems
une Armée entiere ; 'car il y avoit dans l'un
dix-huit canons en batterie, quatre mortiers
à bombes, vint à grenades, & plus de cent
Hommes de Garnifon , commandés par un
très-brave Homme. L'autre avoit fix - cent
Habitans bien retranchés , tout prets à venir
au fecours du premier Fort ; mais une porte
fouterraine , par où ils avoient compté de
paffer, quand il en feroit tems, fe trouva
fi bien fermée , qu'on ne put l'enfoncer allez.
tôt. Il en reftoit un troifiéme plus petit à
l'entrée du Port , mais de l'autre côté : M. de
5. Ovide l'envoya fommer , & le Comman-
,dant demanda vint-quatre heures pour répon-
Ae; pn lc lui açcorda, , ce termeécouléa
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il ce raudit , quoiqu'il eât quatre-vint Hom"
Mes dans une bonne Place , des vivres pour
pluGlears mois , une affez belle Artillerie , de
gros canons, un mortier à bombe, & une
voute à l'abri des bombes.

M. de S, Ovi- Dès que S. Ovide Ce vit Maître de S. Jean ,
de, après s'ea il dépêcha un Exprès à M. de Coffebelle ,
etre rendu pour l'informer de l'heureux fuccès de fon
maître, dép- Entreprife. Ayant en enfuite avis que quel-
rier à Plan~.ifh ques Anglois s'étoient fauvés à Belle Ile, qui
ce & un Navi- n'eft qu'à cinq lieuës de Saint. Jean ; qu'ils y,
X en France, avoient rencontré 'n Navire, & qu'ils s'y

étoient embarqués pour paffer en Angleterre,
il crut qu'il étoit a propos que la Cour de
France fut auffitôt informée, que celle de
J.ondres , de ce qu'il venoit d'exécuter , ou-
tre qu'il étoit bien aife d'en recevoir des
ordres fur ce qu'il avoit à faire : ainfi il com-
manda au Sieur Defpenfens de monter un
petit Bâtiment, qui étok dans le Havre de
Saint jean, & de mettre inceffamment à la
voile.

Cette démarche déplut au Gouverneur de
Plaifance , qui ignoroit le départ des trois
Anglois pour l'Euiope , & qui étoit perfuadé
que la prife de S. Jean étant igriôrée en An-
gleterre, il en par.tiroit à l'ordinaire des Vaif-
feaux pour ce Port , dont il feroit aifé de Ce
rendre Maître. Ce fut au moins la premiere
réfléxion qu'il fit, ou le prétexte , dont il Ce
fervit , pour blâmer fon Lieutenant du Roy.
il changea enfuite de penfde, & jugea qu'il
étoit affez inutile de confuiter la Cour , pour
fçavoir, fi on devoit garder S. Jean parce
que la chofe lui paroilloit impoffible, fans
dégarnir Plaifance , qui depuis uni an étoit
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menacé d'un fiége. Il ne croyoit pas d'ailleurs
le Roy difpofé à lui envoyer aflez de Forces 1709~10'
pour défendre çn même tems fa Place, & e
maintenir dans un Port éloigné , & auffi dif-.
ficile à garder , que S. Jean.

Il manda donc à S. Ovide de faire démolir s. Jean c4
les Forts, & de fe rendre à Plaifance au plussbandonnc.
tard à la fin de Mars. Il lui envoya une Fre-.
gate pour y embarquer le Gouverneur, l'In,
génieur & la Garnifon de ces mêmes Forts,
avec les munitions de guerre, qu'on y avoit
trouvées en très-grande quantité, parce qu'un
Parti de trois cent Anglois étoit fur le roint
de fe-mettre en marche pour furprendre Plai-
fance. LAs Prifonnier.s & les effets , qu'on ne
put embarquer fur la Fregate ,furent mis à
rançon; & M. de S. Ovie , qui ne deman-
doit que cent Hommes, pour conferver fa
conquête , & pour achever celle de toute la
Côte Orientale de Terre-Neuve, non-feule-
ment eut le chagrin de (e voir contraint de
tout abandonner ; mais il eut encore celui
d'apprendre que la Cour, après avoir été da.
bord de Pavis du Gouverneur de -Plaifance ,
étoit revenuç au fien , lorfqu'il n'en étoit plus
tems.

On ne fçavoit pas encore à Quebec la prife M. de Van
de S. Jean, lrfqu'on y fut informé de plu- dreuil tromr
fieurs endroits quil e faifoit à Baflon un par 11 1 'l-
grand armement , qui devoit être fortifié 1 '
d'une Efcadre d'Angleterre, pour attaquer le
Canada, & qu'on affembloit dans la Nouvelle
York une Armée de deux mille Hommes, q•
devoit d'abord s'emparer de Chambly
tomber eafuite fur Montreal , qui n'en e
élpigné lue de çinq lieuës. Il y avoit déja pl
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d'un an, que le P. de MAREU1L (4), Mif-
fionnaire à Onnontagué, avoir donné avis au
Gouverneur Général que les. Iroquois étoient
vivement follicités dc fe déclarer contre nous,
& qu'un de ces Saavages, fort autorifé dans
ce même Canton, étoit l'Auteur fecret de
cette intrigue ; mais cet avis n'avoit pas trouvé
créance auprès de M. de Vaudreuil , trop pré-.
venu en faveur du perfide Iroquois.

1cs cantons Cependant le Traité fut conclu à Onnon-
fe déclarcnt tagué même ; les Tfonnonthouans n'y entre-
contre nous. rent point, & la guerre fut çhantée dans les

quatre autres Cantons. Un Parent du Gouver-
neur d'Orange ci avertit de bonne heure le
P. de Mareuil , qui avoir déja reçu ordre de
fon Supérieur de fortir d'Onnontagué ; mais
ce Miffionnaire ne pouvant retourner dans la
Colonie , parce que les chemins en étoient
djainfeftés de Partis Ennemis, fut contraint
d'accepter les offres du Hollandois , dont je
viens de parler , qui lui avoir offert une re-
traire à Orange. Il y fut retenu Prifonnier ,
mais à cela près il eut tout lieu de fe louer du
Gouverneur, qui lui fit un très-bon accueil,
&te traita avec beaucoup de diftindion.

Diligen:cs -e Il fut enfuite appellé à Manhatte, & dans
M. (e Vau- tous les lieux , où il paffa , il fut témoin desdreui. préparatifs des Anglois pour l'Expédition de

Chaimbly. M. de Vaudreuil en eut bientôt des
nouvelles certaines , qui l'obligerent à mon-
ter .à Montreal au mois de Janvier , après
avoir donné Ces ordres pour mettre la Capi-
tale en état de défenfe , & pour faire tenir les
Troupes & les Milices prêtes à marcher au.

(a) Il en Mrort en 174z. au Collége de Louis-le-
Gpand.

•
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premier fignal. Il leva en même tems un Parti
de deux-cent cinquante Hommes , qu'il en- 709~. '
voya vers le Lac Champlain fous la conduite
de Rouville; mais cet Officier n'y ayant point
eu de nouvelles de l'Ennemi, & n'ayant pas
ordre d'aller plus loin , revint à Montreal
fans rien faire.

Le dixiéme de May le Sieur VEsCHE, qui Preparatifs
cn 1705. avoit fondé tous les paffages diffici- pos atgquer
les du Fleuve-S. Laurent, fous prétexte de tacolonic.
venir à Quebec traiter de l'échange des Pri-
fonniers , arriva d'Anglrerre à Banon, d'od
il fe rendit en poRe à Manhatte, pour y pref.
fer la levée des Troupes, qui devoient agir
du côté de Montreal. On en fut bientôt inC.
t.ruit dans àette Ville, & on y apprit même
que Vefche avoit .préfenté à la Reine de la
Grande Bretagne un Mémoire fort ample, où*
il faifoit voir la facilité de conquerir le Ca-.
nada, & l'utilité, que l'Angleterre pouvoit
retirer de cette conquête.

On ajoûtoit que Sa Majeilé Britannique
avoit agréé fon projet, & lui avoit promis ,
sil réuiffoit , le Gouvernement de la Nou.

' lle France; qu'elle faifoit armer dans Ces
r.ts, dix gros Navires , & dix autres plus

;eta;ýjue cette Flotte devoit porter fix mille
Hommes de Troupes reglées, qui feroient
commandée, par M. M A c A R D 1 , Créature
du Duc de MAALB OROUG ; que deux
mille Anglois & autant de Sauvages devoient
attaquer le Gouvernement de Montreal, &
que leur rendez-vous étoit marqué à la Riviere
du Chicot , à deux lieuës du Lac Champlain,
od ils conifruiroient leurs Canots & leurs
batteaux , pour defcendre enfuite à Chambly.

Tom. I V. C
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1709-20. Sur ces nouvelles M. de Vaudreuil afembla
un grand Confeil de guerre , od il fut refola

za d h Ra'-llde naarcher inceffamment vers la Nouvelle
anyireux. York, pour difliper l'orage , qui s'y formoit,

afin que la Colonie raffûrée de ce côté-là,
pût réunir toutes fes Forces contre la Flotte
Augloife, fi elle venoir à Quebec. Il n'y avoit
pas, ce femble , un moment à perdre, pour
exécuter cette réfolution, & M. de Ramezay ,
Gouverneur de Montreal, s'offrit de fe çhar.
ger de l'exécution; mais fon offre- ne fut pas
acceptée d'abord , & l'on n'en peut guéres
apporter d'autre raifon , que le peu de concert,
qu'il y avoit entre lui & le Gouverneur Géné-
ral. M. de Vaudreuil fe contenta de- détacher
M. de SABREVOIS , Capiaine ,. avec trente
Hommes , pour aller au devant de Rouville ,
qui n'étoit pas encore de retour, & pour faci-.
liter fa retraitç.

Deux iniis après., comme on ne doutoit
plus que les Anglois ne fuffent en marche
;avec un grand nombre d'1roquois & de Ma-
hingans, & qu'on avoit mêne eu avis qu'ils
avoient bâti plufieurs Forts de diffance.en dif.
rance depuis Orange jufqu'au Lac du S. Sacre-
ment, M. de Vaudreuil ceda enfin aux inf-
cances du Gouverneur de Montreal. Il lui
donna quinze cent Homines , parrmi le(quels
il y avoit cent Soldats; le refre étoit compofd
de Milices & de Sauvages, & plufieurs Offi--
ciers voulurent l'accompagner. La plûpart s'é.
toient déja diftingués en plufieurs rencontres;
mais ils ne firent pas en cette occafion tout ce
qu'on attendoit d'eux.

u decè' Tout étant ainfi reglé , le Général defcen-4
. dit à Quebec, pour prefler les travauw , qu'o4
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y faifoit par fon ordre, & pour y.arrêter tous 170910
les Navires, qui arriveroient de France, afin
de s'en fervir au befoin. Le vint-huit de Juil- dlleon ft
let M. de Ramezay partit de Montreal, fon la caefeL
Avantgarde conduite par M. de Montigny,
Capitaine , étoit compofée de cinquante Fran-.
çois & de deux cent Abénaquis , & foûtenné
par Rouville avec cent Canadiens. Après eux
matchoient cent Soldats des Troupes du Roy,
fous les ordres de M. de la Chaffaigne. Le
Gouverneur de Montreal fuivoit à la t&e 'de
cinq cent Canadiens, dîifribués en cinq Com-
pagnies , commandées par. MM. de S. Mar.
tin, des Jordis , deSabrevois, DE LIGNERY,
& des Chaillons. Les Iroquois-Chrétiens fai-
foient l'Arrieregarde, fous la conduite de Jon-
caire. Des Outaouais & des Nipiffings éroient
fur leurs ailes.

L'Armée fit quarante lieuls en trois jours,
gardant toujours lordre, que je viens de mar-
quer.; & il eR indubitable que , fi elle fût allée
jufqu'au Camp des Ennemis , elle en auroit
cu très-bon marché ; mais le peu de concert
entre les Officiers & le Commandant, le dé-
faut de fubordination dans les Troupes, qui
eti efl une fuite néceffaire , & de faux avis ,
qui furent donnés à M. de Ramezay , firent
échouer une Entreprife, dont le fuccès pa..
roifoit immanquable. Après qu'on eut mis
en déroute un Détachement de cent dix-fept
Hommes , qui s'étoient trop avancés , & dont
le Condudeur fut tué , le bruit fe répandit
qu'un Corps d'environ cinq mille Hommes
n'étoit pas loin, & s'étoitafféz bien retranché.

Les Sauvages décarerent en même teins
queleur fentiment n'étoit pas qu'on allât plus

C ij



2, HISTOTRE GENE RALE
avant , & qu'il leur paroiffoit beaucoup plus

1709-10' a propos de défendre les Poites avancés, que
d'aller chercher fi loin un Ennemi, qui avoit
eu tout le loifir de bien fortifier fon Camp,
& qui pouvoit encore être fecouru par toute
la Jeuneffe d'Orange & de Corlar: fur quoi
le Confeil de guerre fut aflemblé, & il y fut
r4folu tout d'une voix de Ce retirer. Ce fut
pour le Gouverpeur de Montreal une nécçf-
ité de Ce conformer à cette Déliberation; &

qui l'y détermina fut bien moins la de.,
fenf'e, qu'il avoit de s'exyofer à une grande
adion , s'il n'y étoit force , que la crainte de
n'être pas feconde de tous çeua, qui étoient
fous fes ordres.

M. de Vau- Vers la ini-Septembre , étant de retour à
4tcuil campe Montreal , il eut avis par Ui Iroquois , nou-
à Chambly. vellement arrivé du 'Camp des Ennemis,

que deux mille cinq cent Hommes étoient
en marche pour aller bâtir un nouveau Fort
à l'extrémité -du Lac du S. Sacrement, 6
qu'il s'en étoit détaché fix-cent pout s'emparer
d'un Pofte fur le Lac Champlain , d'on ils
pouvoient venir en -deux jours à Chambly.
il fit auflitôt partir ce meme Sauvage pour
Quebec, où étoit M. dç Vau.dreuil , & ce
Général , qui ne voyoit plus aucun lieu de
craindre d'être afliégé dans la Capitale, s'em.
barqua fur le'champ pour Montreal , y affem-
,bla un Corps confiderable de TrQupes & de
Milices, avec leqiael il alla fe pofter à Cham--
bly, où il demeura quelque tems, fans en-
rendre parler des Ennemis.

Il fit enfuite deux Détachemens de cin.,
quante Hommeschacun , fous les ordres de

es Chaillons & dp Montigny , pour oþfçe
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vet les Ennemis. Ces deux Officiers appro-
cherent fort près de leurs retranchemens ý
Montigny alla même avec deux Sauvages
compter & mefurer leurs Canots, & des Abé.
naquis de fa Troupe s'étant avancés entre les
deux plus grands Forts, cafferent la tête à deux
Anglois , qui alloient de l'un à l'autre.

Quelque tems après on eut nouvelle que Les Eninemis
l'Ennemi avoit brûlé fes Canots , & réduit en te retir.
cendres tous fes Forts, & s'étoit retiré avec
beaucoup de confufion, en'mandiffant, Vef-
che , qui étoit l'Auteur d'une fi ialheureuf e
Expédition. Elle fut en effet des plus funenfes
aux Anglois ; mais on ne fçut pas fitôt, ni
-toute la grandeur de la perte, qu'ils firent -en
cette occafion , ni quelles en avoient été les
véritables caufes.

Le bruit courut d'abord que ce qui les avoit
obligés à faire retraite, étoit la crainte d'a.
voir bientôt fur les bras M. de Vaudreuil avec
toutes les Forces de la Colonie Françoife, &
il ef vrai que, quand on eut appris à Cor-
lar que le Gouverneur Général étoit à Cham-.
bly avec un Corps confidérable de Troupes ,
la frayeur y fut fi grande , qu'on fit entrer
dans la Place tous les-Gens de la Campagne ;
mais cette frayeur étoit en partie caufée par
la ruine entiere de l'Armée Ennemie , dont
on ne fut bien informé, que par le retour du
Pere de Mareuil.

Ce Millionnaire ayant été échangé contre ce qui fiEt
un Neveu du Gouverneur d'Orange , on fçut échouer l'En.
de lui toutes les ciiconftances de cet événe.. treprife des
ment, & à quoi la Nouvelle France étoit re- Ang'ois.
devable d'avoir échapé -au plus grand peril ,
qu'elle eût encore couru de ce côté-là. J'ai dit
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que quatre Cantons Iroquois s'étoient décla-

r7C'9- o. rés en faveur des Anglois 5 mais il s'en fal-
loit bien que ces Sauvages prétendiffent aider
leurs Alliés à chaffer les François du Canada.
Les Aaniers s'étoient ouverts à un Abénaqui
fur la néceffité , od ils s'étoient trouvés de
prendre parti dans une guerre dont ils avoient
réfolu de demeurer Spetateurs paifibles, &
Jans le 5rand Confeil, qui fut tenu à On-
.nontague dans le tems , que le P. de Ma-
reuil y étoit encore, ce Religieux compritpar
le rapport de quelques-uns de fes Emiffaires ,
que les Anglois ne tireroient pas iun grand
avantage de leur alliance avec les Iroquois.

Politique des On lui dit que l'Orateur Onnontagué , on
Iioquois. .quelqu'un des Anciens de ce Canton, avoit de-

mandé, fi on ne fe fouvenoit plus que leur Na-
tion fe trouvant entre deux Peuples puiffans,
capable chacun de l'exterminer, & qui étoit
l'un & l'autre intéreffés à le faire, quand ils
n'auroient plus befoin de fon fecours, toute fon
.attenion devoit être àý les mettre toujours dans
l'obligation de la ménager, & par conféquent
,à empécher qu'aucune ne prévalût fur l'autre?
-Que fon Difcours fit impreflion fur l'Aflem-
blée ., & que la réfolution fut prife de fe
conduire dans l'affaire préfente felon-la régle
de politique, qu'on avoit fuivie jufqu'alors.

Ils font périr En effet les Iroquois n'eurent pas plûtôt
I'Arinée An- joint l'Armée Angloife , que la croyant affez
gloire. forte avec eux pour prendre Montreal, ils

ne penferent plus qu'aux moyens de la dé..
truire , & voici de quelle maniere ils s'y

prirent. L'Armée &oit campée fur le bord
d'une petite Riviere ; les Iroquois , qui paf-
foient prefque tout le tems à la chaffi, s'a-
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viferent d'y jetter toutes les peaux de Bêtes, 17E -
qu'ils écorchoient, un peuau defus du Camp ,
& bientôt l'eau en fut toute infe&ée. Les An-
glois, qui ne fe défdoient point de cette per-
fidie, continuerent à boire de cette eau, &
elle en fit mourir un fi grand nombre , que
le P. de Mareuil, & deux Officiers, qui l'é-
toient allé prendre à Orange pour le conduire
en Canada , ayant découvert les foffes , où on
avoit enterre les Morts, jugerent que leur
nombre hiontoit à plus de mille.

Ce qui efn certain , c'ef que cette morta- Pourquoi la
lité, dont les Anglois ne connurent la. caufe, FlotteAngloi.
que lontems après, obligea l'Arinée à quit. re n vin:

ter un lieu fi funeffe, & où ils comprirent à Que
bien qu'ils ne pouvoient éviter d'être entié- '
rement défaits , fi on s'avifoit de les y venir
attaquer. Ils, fe rendirent à Manhatte , od ils
apprirent en arrivant que les Wiffeaux d'An-
gleterre de.inés à.fai;e le fiége de Quebec,
n'étoient point venus à BaRon ; .qu'ilsavoient
été envoyés à Lifbonne , où le mauvais. fuc-
cès des armes PortugaiRes fur:a Frontiere-de
Caffille au commenc.ement de cette Campa-.
gne , faifoit craindre que le Roy de Portu-
gal ne fût contraint de faire fon accommode-.
ment avec l'Efpagne , s'il n'étoit prompte-
ment fecouru.

Enfin l'Hyver fuivant les Onnontagués Les1roquoie
envoyerent des Députés à M. de Vaudreuil envoyent des

pour le -prierde.les recevoir en fes bonnes gra- de Vaudreuil.
ces. Ils l'affûrerent d'abord qu'ils n'avoient en t
aucun deffein de faire du mal aux François;
mais ils ne s'expliquerent point fur la ma-
niere , dont ils s'y étoient 'pris pour rendre
inutiles-les grands préparatifs des Anglois.
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56 H i ST 0R GE N-ER AL E -

il lui firent obferver que la guerre n'avoit
point été entreprife du confentement unanime
des Cantons mêmes , qui avoient pris les ar-
mes. Enfin ils crurent le Gouverneur fi peu
irrité contr'eux, qu'ils eurent la confiance de
le prier de pardonner aux Hollandois , &
furtout à M. Schuiler , la rupture de la tréve,
affirant qu'il ne leur avoit pas été libre de
la garder plus lontenis.

Le fait étoit véritable ; d'ailleurs la fitua-
tion des affaires de la Colonie ne permettoit
pas de rejeter les excufes d'un tel Suppliant ,
au hazard d'en faire un Ennemi irréconci-
liable. Les Iroquois le concevoient fort bien ,
& ils croyoient qu'on devoit leur fçavoir
quelque.gré de la démarche , qu'ils faifoient.
De plus cette Nation avoit toujours témoi-
gné qu'elle défaprouvoit la guerre , que fe
faifoient les François & les Anglois , & dans
une feconde audience , que fes Députés eurent
du Général, après que celui , qui portoit la
parole, eut marqué on chagrin de voir deux
Peuples , qu'il effnimoit', difoit-il, piefque
toujours occupés à s'entredétruire , il ajouta
avec cette franchife , qui n'eft plus guéres
connuë que des Barbares: Etes-vous donc
yvres les uns & les autres ? Ou eft-ce moi,
qui n'ai point d'efprit ? »*

Il propofa auffi un échange de Prifonniers
èntre les Hollandois & les François, & il
fut accepté , & exécuté de bonne foy de part
& d'autre. M. de 'Vaudreuil dit enfuite aux
Députés que Ces Alliés n'attendoient plus que
fa permiflion , pour leur déclarer la guerre ,
& que s'ils vouloient éviter ce malheur , il
falloit qu'ils demeurafdent tranquilles d qu'au
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premier mouvernenr, qu'il leur verroit faire,
il laifleroit à tous fes Enfans la liberté de leur
couri' fis.

Les Onnontagués étoient à peine partis,
qu'on vit arriver des Agniers , qui parlerent
à peu près fur le méme ton, & protefferent
qu'ils ne leveroient jamais la hache contre les
François ; mais comme la plûpart d'entr'eux
s'étoient établis dans le voifinage d'Orange,
où Schuiler avoit trouvé le fecret de les arti-
rer , M. de Vaudreuil comprit qu'il leur feroit
difficile de tenir parole , fi les Anglois de la
Nouvelle York faifoient quelque nouvelle
tentative contre la Colonie. Toutefois il re-
çut bien leurs Députés, & les renvoya fort
contens.

La joye , qu'on avoit reffentie en Canada Entreprife
de voir les grands projets du Sieur Vcfchemaîlheur.ufc

If dans la Bayedéconcertés, fut un peu troublée par la nou-d'Hudfon.
velle , qu'on y reçut du mauvais fuccès d'une
Entreprife du Sieur de Mantet fur le Fort de
Sainte Anne dans la Baye d'Hudfon. Cet Offi-
cier y fut tué , & ce fut une perte pour la Co-
lonie. Il paroît que le Gouverneur Général
effuya quelques reproches à cette occafion ;
car voici comme il s'exprimoit dans une Let-
tre, qu'il écrivit l'année fuivante à M. de
Pontchartrain.

A l'egard de la réuflite du Parti envoyécc
dans la Baye d'Hudfon, fi cette Entreprifece
n'a pas en toute celle , que j'avois lieu d'cf-cc
perer , ce font des coups du fort , dont je necc
puis répondre. Les ordres , que j'avois donnés,cc
étoient très-juffes ; le Fort de Quitchitchouence
( Sainte Anne ) n'eff pas imprenable; le Sieurcc
EC bantçt avoit de bops kommes, des vivrcs.
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3yoc9-xo. » encore pour quatre mois , Dl a été jufq u'à la

»Paliflade , fans &trc découvert ; il a éc Oué,
Od mille autres auroient réufi. Ce ti'i'l pas
manque de courage i d'expérience ý mais
pour avoir trop .compté fuir la bravoure de

Sceux , qui èroicnt avec lui , & pour n'avoir
>pas affèz fait reconnoîrre le lieu , avant que
Sde l'attaquer. Plufieurs de ceux , qui y ont
etcé, m'ont fait propofer d'y retourner , même
avec moins de Monde, & fans qu'il en coûte
rien à Sa Majeffé.

'Nouvel ar- On a pprit de fort bonne heure à Quebec
nicmcent à Ba- 1l'année fuivante que l'Acadie ér-oit menacée
Il ,n. de nouveau , & l'on fçut peu de tems après

7 p ar des Irifonniers Anglois, qu'il étoir arrivé
à Ballon fix Navires de guerre,. avec une
Galiotte à bombe , & des Itoupes de débar-
q uement , pour afléger le Port Royal. Quel-
ques-uns de ccs POifonniers njoûrerent que le
defficin de la Reine de la Grande Bretagne
étoir 'l.u'aprês la priCe de cette Place, l'E! èa-
die , qui en aturoit fait la conquête , y pafTRr
1'hyver , pour venir de-là au printems fuivant
faire le fiége de Quebec, après avoir été ren..
forcée d'une autre E fcadr e, qui partiroir à ce
dellein des Ports d'Angleterre avant la fin de
I$hyver.

les iroluois Ces avis, qui ne fe trouverent que tror
d.ae(r c fondés, inqui érerent moins M. de Vaudreti.i,
,rc- nous & accoutumé à voir courir nrefaue toutes les

les Abënaquis années de pa2reils bruits-, que quelques nou..
de demeurer velles infultes faites par nos Alliés aux Iro-.

-keures quisqui e contentèrent néanmoins de lui
en demander juffice , quoique le Gouverneur
de la Nouvelle York mît tour enufage pour
les engager à xeprenhei les armcs. M. dt
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Vaudreuil leur promit la fatisfa&ion, qu'ils 7
fouhaitoient , & ils refuferent nettement de
fe déçiarer contre nous.

M. Dudley ne réufdit pas mieux auprès des
Abénaquis , aufquels il ne demandoit que de
demeurer Neutres: ils ne voulurent jamais
entendre à aucune forte d'accommodement
avec lui, & pendant toute cette Campagne
on ne vit dans toute la Nouvelle Angleterre
que des Partis de ces Sauvages, & de Fran.
Sois, qui y défolerent un très- grand Pays.
M. de Subercafe ne s'endormoit pas de fon
côté. Il avoit attiré en Acadie plufieurs Fli-
buftiers de l'Amérique, & il s'en fervit utile-
ment pour faire la courfe fur les Anglois,
dont le commerce fut par-là fort dérangé.

Il en avoit encore tiré un autre avantage Proet deM

qui fùt que les prifes faites par ces Armateurs, de pouerci
entretinrent l'abondance dans fa Colonie, & l'Acadie.
le mirent en état de faire de fort beaux pré-
fens aux Sauvages. Ces fuccès lui firent con-
cevoir le deffein de former un Etabliffement
confidérable au Port de la Héve : mais il
n'eut ni le loifir , ni les moyens d'exécuter ce
projet. Les Flibuffiers l'abandonnerent, lorf-
qu'il avoit le plus befoin d'eux; le Miniîfre
de la Marine, auquel il avoit demandé une
ou deux Fregates, pour croifer le long des
Côtes de l'A cadie, ne put les lui envoyer, &
bientôt après il fallut fonger à foûtenir un
nouveau fiége au Port Royal.

Quoique les Flibufriers euffent difparu des Les Anglois
Côtes de l'Acadie , les Baftonnois ne pou.rélIus de
voient s'affûrer qu'ils n'y reviendroient pas, scnparer de

& ils comprenoient tout le tort , que ces qelque prix
.Gcns-Jà poiyoicut fairc à lcur commerce , que ce roi.
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par la facilité, qu'ils trouvoient toujours à
fe refugier dans les Ports de cette Province.
D'autre part les ravages , que les Abénaquis
& les Canadiens continuoient de faire dans la
Nouvelle Angleterre , avoient mis en fureur
les Peuples de la Campagne. Enfin M. Dudley
& le Confeil de BaRon informés du projet de
M. de Subercafe , ne douterent point qu'il ne
l'exécutât avec le tems , fi la paix laiifoit la
France en pofletion de l'Acadie ; d'od il arri-
veroit immanquablement que les Anglois
n'auroient plus la liberté de faire la pêche dans
cette Mer.

Toutes ces confidérations acheverent de
déterminer la Cour de Londres à chafler les
François du Port Royal; fallût-il y enp loyer
toutes les Forces des Colonies Angloifes , &
Même une pattie de celles de l'Angleterre. Il
y eut en cette occafion quelque choCe d'aflez
incompréhenfible dans la conduite du Sieur
de Subercafe. Il étoit averti depuis lontems
qu'il fe forroit contre lui un orage , dont
tous ceux, qu'il avoit efluyés jufques-là, n'a-
voient été que de légers préludes. Il demandoit
fans cefe du fecours à M. de Vaudreuil, & à
M. de Pontchartrain. Le premier lui envoya
des Soldats & des Officiers * il arriva dans fon
Port une Recrue deftinée pour Quebec , &
dont on lui laifla la liberté de difpcfer autant
de tems , qu'il croiroit en avoir befoin ; ce-
pendant au plus fort du péril il renvoya la
Recruë, & les fecours venus de Quebec , Ce
plaignant beaucoup des Officiers , lefquels
firent réciproquement de grandes plaintes
contre lui.

Sa propre Garnifon , & les Habitans de l'A«
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cadie , n'étoient as dans une difpofition lus 1 7 1 c.
favorable à fon gard, & certainement i les
Anglois avoient été inifruits de ce qui fe paf -
foit au Port Royal , ils auroient pu s'épargner
plus de la moitié des frais , qu'ils firent pour
venir à bout de leur Entreprife. L'opinion
bien fordée, que l'on avoit de la valeur &
de l'habileté de M. de Subercafe, fe tourna
même dans la fuite en preuve contre lui, &
quoiqu'il ait été jufnifié aux yeux de ceux ,
à qui il fut obligé de rendre compte de fa
conduite , fa réputation fouffrit un grand
échec dans le Public, qui s'obfline fouvent à
condamner ceux , qui ont été abfous au Tri-
bunal du Souverain.

Quoiqu'il en foit , dès le mois d'Août de Arrivée de la
cette année 17 10. un Navire Anglois de foi-FlotteAngloi~
xante piéces de canon , un Brigantin &.unefe au Port

Houpe s'approcherent du Port Royal & leRoyah
tinrent bloqué de telle forte , qu'il n'y put
entrer aucun fecours : & dès-lors il y avoit
quinze jours, que la Garnifon couchoit fur
le rempart, & dans les batteries, que l'on
avoit réparés à la hâte, le mieux qu'il avoit été
poffible. Le cinquième d'O6tobre cinquante-
un Bâtimens Anglois entrerent dans le Baf-
fin , & jetterent les ancres vis-à-vis du Fort.
Cette Flotte étoit compofée de quatre VaiC.
feaux de foixante pièces de canon , de deux
de quarante , d'un de trente-fix , de deux Ga-
liottes à bombes : le rente étoit des Bâtimens
de charge, le tout fous les ordres du Général
Ni CO LSON , qui commandoit en Chef toutes
les Troupes de la Reine d'Angleterre dans le
Continent de l'Amérique.

Le fixiéme les Ennemis £rent leur débar-
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_ 7 ~ quement des deux côtés de la Riviere , la
plus grande partie étant du côté du Fort,

potion étr M. de Subercare ne s'oppofa point à leur def-
la Garnifon. cente, & ne fit point occuper divers paffages

difficiles , od il auroit p. les arrêter, ou leur
drefler des embufcades , parce qu'il ne pouvoit
compter ni fur fes Soldats, ni Cur les Habi-.
tans, & qu'il étoit perfuadé qu'aucun de ceux,
qu'il auroit fait fortir de la Place, n'y rentre-
roit. Aufli défefpera-t-il d'abord de la confer-
ver au Roy. Il n'eut plus d'autre vûë, que
d'en fortir lui-même avec honneur , d'autant
plus qu'il n'avoit pas trois-cent Hommes ef-
fedifs, & que les Affidgeans étoient au nom-
bre de trois mille quatre-cent , outre les Offi-.
ciers & les Matelots

·Les Ennemis Les Troupes débarquées ne trouvant point
en font le flé-d'obffacle à leur marche , allerent droit au

Fort ; mais lorfque le Gouverneur les vit en-
gagées fous fon artillerie , il fit faire un fi
grand feu, qu'il les arrêta , leur tua bien du
Monde , & les contraignit même de reculer,
pour fe couvrir d'un rideau, à la faveur duquel
elles entrerent dans le Bois , & continuerent
leur marche. Le lendemain elles pafèrent un
Ruiffeau , qui donnoit de l'eau à un moulin ,
o deux-cent Hommes auroient pu les tailler
en piéces ; mais le Gouverneur n'avoit pas
cru qu'elles entrepriffent de le paffer ce jour-
là , parce qu'elles paroiffoient occupées à pla.
cer leur artillerie, & à appuyer une Galiotte,
qui avoit commencé dès la veille à jetter des
bombes. Quelques Habitans & quelques San-.
vages efcarmoucherent d'abord contre les pre-
miers , qui paífèrent , après quoi ils e fan-.
verçat à la fayCur des Bois%
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Le foir la Galiotte recommença à bombar-

der le Fort 5 mais avec peu d'effet, ce qui fur-
prit le Général Anglois. Il en tira néanmoins
cet avantage, que pendant ce tems-là il fit
pafler devant la Place vint - deux Batteaux
plats , chargés de toute fon artillerie , de
mortiers , & de munitions de guerre. Le hui-
tiéme M. de Subercafe ayant remarqué l'en-
droit , où l'Ennemi vouloit établir des batte-
ries , fit tirer fi à propos de ce côté-là , que
le Sieur Nicolfon , après avoir perdu bien
des Hommes , fut obligé de faire fonner la
retraite.

Le jour fuivant on fe canonna jufqu'à
midi. Les Affiégds jetterent quelques bombes
dans le camp des Anglois & dans leurs loge-
mens , ce qui y caufa beaucoup de défordre.
La pluye, qui furvint, & qui dura jufqu'att
foir , interrompit le feu de part & d'autre ;
dès qu'elle eut ceffé, les deux Galiottes s'ap-
proc herent du Fort, & tirerent quarante-deux
bombes, du poids de deux -cent livres. Les
Affiégeans effayerent auffi de tirer des carcaf-.
fes , mais elles creverent toutes au fortir du
mortier. Les Anglois en avoient un Bâtiment
chargé; mais il périt à l'entrée du Port avec
tout l'Equipage , qui étoit de quarante Hom-
nies.

Le dix ils travaillerent à leurs tranchées &
à leurs batteries, & vers le foir ils recommen-
cerent à jetter des bombes, ce qu'ils continue-
rent de faire toute la nuit , mais il n'y en eut
que deux , qui tomberent dans le Fort , où
elles ne firent pas grand mal. Cinq autres
ayant crevé en l'air, un éclat bleffa dange-
reufement un Officier, nommé ,LA ToU, ,
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17 1 0* & un autre emporta un coin du magaGn du
Roy. Au reffe je fuis bien aife d'avertir que
dans la feule Relation , que j'aye pu décou-
vrir de ce fiége, il y a un peu de confufion
par rapport à ces divers bombardemens, dont
les dattes ne font pas cxaaement marquées.

Cette même nuit cinquante Habitans , &
fept à huit Soldats déferterent, & le lende-
main tout ce qui refioit des Premiers préfen.
terent au Gouverneur une Requête , pour le
prier de faire atention à l'état, où ils étoient ;
qu'ayant été depuis fi lontems fur pied jour &
nuit , ils fe voyoient fur le point de fuccom-
ber à une fi exceffive faL:gue. Dans le fond
leur mauvaife humeur, & le mécontentement
général contre M. de Subercafe leur avoit ôté
e courage , & ils appréhendoient qu'on ne

leur fît point dc quartier, s'ils atendoient à
fe rendre, que toutes les bateries fuffent ache-
vées , & en état de foudroyer la Place.

Murmures Le Gouverneur leur répondit qu'il exami-
& dirertions neroit leur Requête ; mais s'étant aperçu que
parmi les Af- la frayeur n 'étoir pas moindre parmi les Sol-
Ùé6 .' dats , dont la plûpart ménaçoient tout ouver-

tement de déferter, il afTembla l'onziéme le
Confeil de guerre. On y conclut tout d'une
voix qu'il ne falloit plus penfer qu'aux moyens
d'obtenir une capitulation favorable, & aufli-
tôt le Sieur de LA PERELLE, Enfeigne , fut
député au Général Anglois. Cet Officier de.
manda d'abord la permiflion de faire forcir
toutes les Femmes du Fort ; mais il y a bien
de l'apparence qu'elle fut refufée.

.e Gouver- Ce qu'il y a de certain , c'ef que la Perelle
neur rend fa refla dans le Camp des Anglois , & que M.
Placç. NicoIfon envoya lui de fçs Offciers à M. de
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Subercafe , qui lui fit connoître qu'il defiroit
de s'aboucher avec fon Général. Sur ce raport I 7 I O.
Nicolfon envoya au Fort le Colonel REDIN ,
chargé d'un plein pouvoir. Le Gouverneur le
reçut fur le glacis , le conduifit à fon loge-
ment , & demeura lontems enfermé avec lui
dans fon cabinet. Au fortir de-là il dit d'une
voix haute à Ces Officiers que tout étoit reglé,
& le jour fuivant le Colonel Redin , & un
Capitaine , nommé M A T H I E U, qui avOit
fervi d'ôtage pour la Perelle , retournerent au
Camp , oû M. Nicolfon figna la capitulation.

Le feize la Garnifon fiortit du Fort, au
nombre de cent cinquante- fix Hommes tout
délabrés, avec armes & bagages , & tous les
honneurs de la guerre - mais elle ne put em-
porter les mortiers & l'artillerie , qui lui
avoient été accordés , faute de BSufs, parce-
que les Habitans avoient retiré tous leurs
Benfiaux bien avant dans les Bois. Ce qui Et
que le Gouverneur, de l'avis de fes Oficiers ,
ne retint qu'un mortier, & vendit tout le renle
au Général Anglois , pour acquitter les dettes
du Roy. Il ne fe trouva non plus aucunes pro.
vifions dans le Fort', & dès le lendemain M.
Nicolfon fut obligé de faire diffribuer des
vivres aux François : il Ce repentit bien alors
de s'être tant preffé de compofer avec des Gens ,
que la famine lui auroit bientôt livrés à dif-
cretion.

La guerre Ce faifoit de notre part plus heu- Qleluclls Ex-
reufement, ou du moins avec plus de gloire 1éJititns en
en Terre-Neuve. M. de Coffebelle avoit pro- Terre-Neuve.

pofé à la Cour une Entreprife fur lIle Car-
bonniere , le feul Pole , qu'on n'eût point
encore enlevé aux Anglois dans cette le , &



46 HtsroiRE GENÉRALE
non-feulement fon projet fut aprouvé , mais
le Miniîfre lui manda de ne rien négliger
pour chairer l'Ennemi de tout ce qu'il poffe-.
doit fur cette Côte, & lui promit du fecours,
qui n'arriva pourtant pas à teis.

En attendant M. de Coflebelle fe crut af-
fez fort pour fe rendre Maître ae Carbonniere:
il fit deux Détachemens, dont l'un marcha
par Terre , & l'autre s'embarqua dans trois
Chaloupes , le tout fous la conduite d'un
Habitant de Plaifance, nommé Gafpard BER-
TRAND , brave Homme , & qui s'étoit déja
diflingué en plufieurs rencontres. Les deux
Détachemens uferent de tant de précautions ,
& garderent tant d'ordre dans leur route ,
qu'ils arriverent à la Baye de la Trinité, qui
eft fort proche de Carbonniere , fans avoir
été découverts.

Ils y trouverent une Fregate de la Reine,
appellée la Valeur , de trente piéces de canon,
& de cent trente Hommes d'Equipage, qui
avoit fervi de Convoi à une Flotte de VaiC-
feaux Marchands. Les Chaloupes Françoifes ,
qui étoient montées de vint-cinq Hommes
chacune, l'aborderent en plein jour: Bertrand
monta le premier, & fut fi bien fecondé,
qu'après avoir tué le Capitaine Anglois, &
mis tous les Officiers hors de combat , il
obligea l'Equipage à fe refugier entre deux
Ponts. Il s'y défendit aflez bien , & par mal-
heur le Commandant François fut tué. Ui
jeune Homme fort réfolu nommé D A c A-

R E T T E, prit a place , & contraignit enfin
les Anglois à Ce rendre.

Un moment après deux Navires Corfaires
de la même Nation , l'un de vint deux piéces
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do canon , & l'autre de dix-huit, s'approche-
rent de la Fregate , & commencerent a canon-
ner les François des deux côtés Ceux-ci, à
qui la mort de Bertrand avoit ôté une partie
de leur courage , ne purent jamais fe réfoudre
à livrer un nouveau combat , & tout ce que
put faire Dacarette , pour ne s'y expofer pas
lui-même avec des Forces fi inégales, & des
Gens intimidés , fut de couper les cables,
d'éventer les voiles, & de fortir de la Baye
à la faveur d'un vent , qui le fit bientôt perdre
de vûë aux deux Corfaires. Alors le Dérache-.
ment , qui étoit par Terre , ne voyant plus
aucune apparence de pouvoir Ce rejoindre à
la Troupe de Dacarette, Ce jetta fur les Habi-
tations, les pilla, & retourna chargé de butin
à Plaifance, où les Chaloupes le Gavirent de
près avec leur prife.

Cependant la capitulation du Port Royal .ettre de M.
n'avoit pas été conçue de maniere à préverir Nicolfon àM.

toute équivoque: peu de tems après l'év" . a-devaudreuiL

tion de la Place MM. Nicolfon & de Suber-
cafe envoyerent au Marquis de Vaudreuil ,
l'un le Major Levingifon , & l'autre le Baron
de S. Caffin , pour lui faire part des articles ,
dont ils étoient convenus ; mais le premier
les entendant à fa maniere déclara au Géné--
ral François que , fuivant le Traité , tout
le Pays, excepté ce qui étoit à la portée du Ca-
non du Fort du Port Royal , & qui feul étoit
compris dans la capitulation , demeuroit à fa
difcretion , aufli-bien que les Habitans.

Il ajoûtoit que par reprefailles des cruautés
inouies exercées par nos Sauvages contre les
Sujets de Sa Maj.{1é Britannique , fi après fa
Lettre recuë , les Frangjois & leurs Alliés con-
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tinuoient leurs hoffilités dire&ement, ou hi-
dire&ement, il feroit fur le champ les mêmues
Exécutions militaires fur les principaux Ha-
bitans de l'Acadie , pu Nouvelle Ecode. Il
propofa enfin une échange de Prifonniers , &
menaçoit en cas de refus, de livrer aux Sau--
vages Alliés de la Nouvelle Angleterre autant
de François, qu'il y avoir d'Anglois Prifon-.
niers parmi les Nôtres.

M. de Vaudreuil lui fit réponfe qu'il le
croyoit trop infiruit des Loix de la guerre,
pour ignorer qu'elles ne lui permettoient pas
d'ufer de reprefailles contre les Habitans ,
qui s'étoient rendus à lui fur la parole ex-
preffe , qu'il leur avoir donnée de les bien
traiter ; qu'on n'accuferoit jamais la Nation
Françoife d'inhumanité ; & que les Prifon-
niers Anglois , qui étoient a&uellement dans
la Colonie, lui pouvoient rendre fur cela un
témoignage, auquel il ne craignoit point de
s'en rapporter ; que pluCieurs avoient été re-.
tirés à grands frais , & par pure charité , des
mains des Sauvages , qui de leur côté ne les
maltraitoient point pour l'ordinaire; mais de
la conduite defquels il n'écoit nullement jufle
de rendre les François refpon fables ; qu'il n'a-
voit pas tenu à lui de faire cefler, i y avoir
lontems, une guerre fi malheureufe, & que
tous les maux , dont elle avoir été fuivie, ne
devoient s'imputer qu'à ceux, qui avoient
refufé la neutralité entre les deux Colonies.

Quant à l'échange des Prifonniers , le Gé.
néral François protefloit qu'il y donnoit très-
volontiers les mains; mais qu'il falloir com-
rnencer par fçavoir combien il y en avoit de
parr & d'autre j qu'il n'étoit pas le Maître de

R~ponfe
M. dc V.
ulrcuil.

d
au.
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ceuf , qui étoient entre les mains de fes A lliés,
& que la menace de livrer les Habitans de
l'A cadie aux Sauvages de la Nouvelle Angle-
terre, fuppofé que ceux de la Nouvelle France
refuiffes.t de rendre les leurs, 4toit contre
toutes les regles de la jufrice & de l'huma.
nité ; que fi elle s'exécutoit , il feroit obligé
d'en faire autant de tous les An lois , qu'il
avoit en (a puiffance ; enfin qu'il le prioit de
lui faire une réponfe pofitive par les deux
Officiers > qui lui porteroient fa Lettre, &
de lui marquer le nombre de fes Prifonniers ,
e le lieu , où il les feroit conduire , afin
qu'il y envoyat les fiens.

Les deux Officiers, que M. de Vaudreuil Le Baron de
çhargea de fa Lettre à M. Nicolfon , furent Caomman an
les Sieurs de Rouville & Dupuys, & dans ç Acadie.
celle , qu'il écrivit au Comte de Pontchar-
train , pour l'informer de tout ce qui fe
pafloit , il lui marquoit que le motif de ce
choix étoit , qu'étant aufli obligé d'écrire par
la même voye à M. Dudley , Gouverneur
Général de la Nouvelle Angleterre , il avoit
été bien aife que les deux meilleurs Partifans
ce tout le Canada euffent le moyen de con-.
noître le Pays, où ils pouvoient avoir occa-
fion dans la fuite de faire la guerre.

Il nomma en même tenis par provifion,
& jufcqu'à ce qu'il eût reçu les ordres , qu'il
a,voit d emandés à la Cour , le Baron de Saint
Cafin , qui commandoit déja à Pentagoërt,
fon Lieutenant en Açadie, & lui .envoya fes
iifruions pour maintenirles Sujets du Roy,
qui étoient reffés en ce Pays, dans P'obéifance
duë à Sa Majeffé. Ces Habitans lui avoient
député le Sieur de Çlignancourt , avec .une
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Lettre lignée des principaux d'entr'eux , par

7 ' laquelle ils fe plaignoient beaucoup de la
maniere dure, dont les traitoit le Sieur Vef-
che, qui commandoit au Port Royal, & le
conjuroient de leur procurer qu.elque fecours
& quelque confolation.

,.es sauvazges Le Général apprit en même tems que les
de ce rays-1 Sauvages Voi(ins de l'Acadie paroilfoient un
refroidisano- peu rétroidis à notre égard depuis la prife du
.tre egard. Port-Royal; que les Anglois ne ceffoient point

de leur repeter qu'ils ne demeureroient pas en
fi beau chemin , & que la conquête du re(te
de la Nouvelle France ne leur coûteroit pas
beaucoup plus que celle de l'Acacie.

M. de Vau- Ces avis engagerent le Gouverneur Géné-
drcuil fait vi- ral à faire partir Lur les neiges deux François
iter les Habi- & deux Sauva es avec des Lettres pour les

tan s de l'Aca-Millionnaires de ces Quartiers - là , par lecf-
quelles il les exhortoit à redoubler leur zèle
pour maintenir leurs Néophytes dans notre
alliance; & il enjoignit à ces mêmes Envoyés
de vifiter toutes les Habitations Françoifes
de l'Acadie, de s'inffruire exa&ement de la
difpolition, où étoient les Habitans , & de
les affûrer qu'il feroit l'impoffible pour ne les
laiffer manquer de rien.

Diverr au- On eut aufi nouvelle que le Gouverneur de
trcs Péu- la Nouvelle York redoubloit Ces efforts pour

ons de cc engager les Cantons Iroquois dans une Ligue
offenfive contre nous, & la crainte d'avoir
bientôt ces Sauvages fur les bras dans le tems,
qu'on étoit m,nacé d'être atraqué par toutes les
Forces des Anglois , fit beaucoup d'impreflibn
fut les Habirans, déja intimidés par la perte
de l'Acadie. C'eft ce qui engagea MM. de Vau-
,drzuil & Raudot à faire dcfccndre à Montreal
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le plus grand nombre de Sauvages d'en haut,
qu'il feroit poffible, tant pour raffûrer la Co- 7 '
lonic, que pour tenir les Iroquois en reCe&.

Ils envoyerent donc à Michillimakinac des MM. de Lon-
Perfonnes accréditées parmi nos Alliés, pour gueuil & Jo4.
les exhorter à venir inceffamment donner à aurc Ionn-
leur Pere des preuves de leur fidélité & de voyes aux1r-

leur attachement. Le Général fe rendit enfuite qis.

lui-même fur les glaces à Montreal , où on
lui avoit mandé que fa préfence étoit néceffaire
pour faire revenir les Sauvages domiciliés de
leur con(ternation, caufée , difoit-on , par les
menaces des Anglois ; mais il trouva qu'on
lui avoit donné une fauffe allarme, & que ces
Peuples étoient dans la meilleure difpofition
du Monde.

Il ne refoit plus qu'à prendre fes fûretés
par rapport aux Cantons, & le Baron de Lon-
gueuil, Lieutenant de Roy de Montreal ,
s'étant offert de lui-même à traiter avec eux,
fon offre fut acceptée: le Général le Et ac-
compagner par Joncaire & la Chauvignerie,
& lui recommanda d'affùrer les Cantons, que
tandis qu'ils garderoient la neutralité, ils
n'avoient rien à craindre des autres Nations;
que s'il en avoit invité plufieurs à le venir
trouver , c'étoit uniquement pour les rendre
témoins de la maniere, dont il recevroit les
Anglois, s'ils s'avifoient de revenir à Que-
bec ; mais q ue , fi malgré leurs fermens , f
fouvent & fi folemnellement renouvellés ,
d'être fimples Spedateurs de la guerre , ils
étoient affez mal confeillés pour fe joindre
aux Ennemis des François , ils devoient s'at-
tendre à voir auffitôt tous les Peuples du Nord
& de l'Oueft fondre fur eux, & ine leur faire
aucurn quartier.
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M. de Longueil fut très-bien reçu à On-

!è de o. nontagué, & Joncaire à Tfonnonthouan , &
:ces de leur ils amenerenrt à Montreal des Députés de ces

deux Cantons. Ces Sauvages avouerent à M.
de Vaudreuil qu'ils étoient puifamment roi-
licités par le Gouverneur de la Nouvelle York
de rompre avec les François ; ils lui ajoûerent
qu'il pouvoit compter fur la fidélité de plu-
fcurs ; mais que le grand nombre panchoit
du côté des Anglois, gagnés par les préfens,
qu'on leur prodiguoit, & ,perfiadés que les
Francois Cucconiberoicnt a la fin fous les
grands efforts , que leurs Ennemis fe difpo-
%ient à faire de toutes parts pour les accabler.

Préparatifs Il Ce faifoit en effet de tres-;rands prépa-
desAnglois de ratifs du côté d'Orange , on retint mêAme dans
k N. York. cette Ville trois François, que M. de Vau-

dreuil y avoit envoyés, pour y conduire un
Anglois, à qui il. donnoit la liberté fur fa
parole , & le Domeffique du Major Leving-
Ron, qui étoit relié malade à Quebec. Le
prtexte , dont on colora la détention de ces
trois Hommes, fut qu'on ne vouloit pas qu'on
çût. dans la Colonie Françoife ce qui fe paf-

foit dans cette Pvovince : on y retint par la
nième raifon le Prifonnier Anglois , & cette
conduite donna beaucoup à penfer au Gou-
verneur Général.

Il fut même bientôt inftruit par un Sati-
vage du détail des préparatifs , qu'on faifoit
dans la Nouvelle York ; & il manda au Sieur
de Beaucourt de prefler les travaux , qu'il
faifoit à Quebec ; il envoya auffi par tout fes
ordres, pour faire tenir les Troupes & les
Milices prêtes à marcher au premier fignal.
Il n'étoit plus quefion de l'échange des Pri-

foauniers
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ronniers, MM. Dudley & Nicolfon n'y vou- 1
lurent entendre qu'aux conditions , que le 7 '
premier avoit propofées d'abord.

Sur ces entrefaites S. Pierre , Tonti, & les Arrivéc des
autres , qui avoient été envoyés aux Nations sauvages d'en
Supérieures, arriverent à Montreal avec qua-
tre a cinq cent Sauvages, & comme les Dé-.
putés des Iroquois, lont nous venons de par-
1er , n'éroient point.encore partis, le Gouver-
neur Général profita de l'occafDn , pour c-.
commoder un différend, qui duroit depuis
quelques années entre les Cantons d'une part,
& quelques - uns de nos Alliés de l'autre. Il
y trouva plus de faciité; qu'i1 ne s'y étoit
attendu , & l'accord fe fit a la fatisfa6ioa
des deux Parties.

Le quatriéme AdAoût 171r. M. de Vau- on manque
dreuil reçut une Lettre du P. FEL IX , Recol- de rcprenJrm
let , Millionnaire en Acadie, qui mandoitl'Acame.
que quarante Sauvages, envoyés par le Baron
de Saint Cafrin, pour faire une irruption dua
côté du Port Royal, après avoir défait un
Parti d'Anglois beaucoup plus nombreux,
s'étoient joints à plufieurs François , avoient
invenii le Fort, où les principaux Officiers ,
& la plus grande partie de la Garnifon étoient
morts pendant l'hyver, & qu'ils demandoient
un prompt fecours.

Sur cet avis le Marquis D'A 1. O G N I E S ,
Commandant des Troupes, fut nommé pour
marcher en diligence de ce côté- là : le Goa-c
verneur Général lui donna douze Officiers des
plus braves & des plus experimentés, & deux-
cent Hommes -caoifis: tout cela fut prêt ci
deux jours ; mais dans le moment , que ce
ecours alloi% Çe mettre en marche , des nou-

Tome V. . D
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7 10'o. velles> que l'on reçut de Plaifance , oblige.. -
rent M. de Vaudreuil à contremander le Mar-
quis d'Alognies.

Une Flottte M. de Coffebelle lui mandoit qu'il avoit
Angloife Le fçu d'un Prifonnier Anglois que le dix ou le
prépare à fai- douze de Juin le Général Nicolfon étoit arrivére le fiêge de à Baflon avec deux Navires de foixante &Qticbcc. dix piéces de canon; qu'il devoit être fuivi de

ix autres de foixante, de trois Galiottes à
bombes, & de trente Bâtimens de charge ,
montés depuis vint-quatre jufqu'à trente ca-
nons, aufquels devoient fe joindre à Bafton
deux Navires de cinquante, & cinq Bâtimens
de charge, qui porteroient trois mille Hom-
mes des Milices de la Nouvelle Angleterre ;
qu'on n'attendoit plus que la Flotte de Lon-
dres; pour mettre à la voile , & que cette
Flotte avoit été vûë le cinquiéme de Juin à
foixante lieuës de Baffon par un Corfaire de
la Martinique, arrivé à Plaifance le huitiéme
de Juillet, qu'il l'avoit approchée de fort près,
& avoit compté trente-cinq Voiles.

Le Prifonnier Anglois difoit encore qu'on
afTembloità Manhatteun Corpsde deux mille
Hommes, compofé des Milices de la Nou-
velle York , & des Sauvages de cette Pro-
vince , & que la Reine d'Angleterre vouloir
abfolument avoir cette année le Canada. Ces
avis furent confirmés peu de tems après par
un Onnontagué, que TeganifTorens avoit en-
voyé à M. de Vaudreuil , pour lui dire que la
Flotte Angloife étoit partie de Bafion , qu'il
y avoit à Orange deux - cent Batteaux tout

prêts ; qu'on y en attendoit encore cent , &
qu'Abraham Schuiler , Frere du Gouverneur
d'Orange , avoir parcuuru tous les Cantons
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pour les folliciter à prendre les armes contre 17
les François.

La premiere chofe , que fit le Gouverneur Difcours de
Général, dès qu'il eut reçu ces nouvelles , fut M. de Vau;

d'affembler les Députés Iroquois , que le Ba- dreuil aux Dr,%

ron de Longueuil & Joncaire avoient amenés quo .
d'Onnontagué & de Tfonnonthouan , & de
leur faire part des avis, que Teganifforens
lui avoir donnés. Il leur dit que les Hollan-
dois s'étant déclarés contre lui., malgré les
adiirances fi Couvent réiterées de leur part,
de garder la neutralité , & les ménagemens-,
qu'il avoit eus pour eux, il ne pouvoit Ce dif-
penfer d'envoyer des Partis de guerre du côté
d'Orange ; mais. qu'ils ne devoient point s'ea
allarmer.

Il leur remit enfuite que.lques Iroquois ,
qu'il avoit retirés des.mains des Ouyatanons,
& il leur ajoû\ta qu'il ne tenoit qu'à eux de
reffer tranquilles fur leurs nattes , comme
ils le lui avoient promis : qu'ils devoient Ce
fouvenir du Traité de paix , fi autentique.
ment juré fous fon Prédéceffeur entre toutes
les NatiQns ; qu'ils ne pouvoient fe difpenfer
de rendre aux François la jufrice d'en avoir
jufques-là religieufement obfervé toutes les
conditions, & qu'il étoit encore plus de leur
intérêt , que des fiens, de prendre le parti ,
qu'il leur propofoit.

Le lendemain il fit un grand feffin de guerre, Les sauva
où il invita tous les Sauvaaes domiciliés, & noS AlheN
tous ceux de Ces Alliés , qui étoient defcendus cten
à Montreal. L'A tfemblée fut de fept à huit cent guerre.

Guerriers , & d'abord Joncaire & la Chauvi-
grnerie leverent la hache , & chanterent la
guerre au. nom d'Ononthio. Tous les Iroquois

D ij
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du Sault S. Louis, ceux de la Montagne , qui

' s'étoient alors réunis avec ceux du Sault
au Recollet , & les Nipifincs, ou Algon-
quins de l'ifle de Montreal y repondirent avec
de grands applaudiffemens. Les sauvages d'en
haut eurent quelque peine à Ce déclarer , parce
qu'ils étoient prefque tous en commerce avec
les A nglois , & qu'ils y trouvoient mieux leur
compte qu'avec nous ; mais vint Hurons du
Détroit ayant pris la hache , tous fuivirent
leur exemple , & affurerent le Général qu'il
pouvoit difpofer d'eux , comme de fes propres
Sujets.zf des Sau- M. de Vaudreuil ne jugea pourtant point à
propos de les retenir tous , & il ne differa
pas même à renvoyer la plûpart chez eux,
auffi-bien que les Députés des Iroquois, parce
que la faifon étoit déja avancée. Il fe contenta
d'en garder quelques-uns de chaque Nation,
afin de faire connoître aux Anglois , & aux
Cantons Iroquois qu'il avoit une autorité en-
tiere fur fes Alliés. Il travailla enfuite de con-
cert avec les Mimonnaires du Sault S. Louis,
du Sault au Recollet , & des Algonquins do.
miciliés à rompre les intrigues fecrettes,
que, les deux Freres Pitre & Abraham Schui-
ler , l'un Gouverneur, & l'autre Major d'O-
range avoient recommencées avec les Sau,
vages ; & il y réufit fi bien , quç les uns & les
autres lui donnerent des ôtages, pour répon-
dre de leur fidélité.

Il partit enfin pour Quebec , où fa préfence
;toit devenuë néceffaire, & il y fut bientôt

fuivi des Abénaquis de S. François & de Be-
kancourt. On étoit fort affirlé de ces Sau-

gs lts le fçavoiear bien celrndait
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Ils envoyerent aufli leurs Femmes & leurs En- 7 . f
fans aux Trois Rivieres , pour faire voir ,
difoient-ils , qu'ils n'avoient point d'autre In.
térêt, que celui des François. Ils fe prêterent
enfuite dc bonne grace à tout ce qu'on fouhai-
toit d'eux, auffi-bien que d'autres Abénaquis,
que le P. de la Chaffe amena du voifinage
de la Nouvelle A ngleterre.

Ce zéle de nos Alliés produifit un effet
merveilleux , & M. Raudot le Pere ( a ) me
dit à fon retour en France , qu'il n'avoit ja-
mais mieux compris, qu'en cette occafion.
de quelle importance il étoit dans une Colo-
nie d'avo* auprès des Naturels du Pays des
Perfonnes capables de gagner leur eflime &
leur affeion , ce qui ne Ce peut bien faire,
fi on ne les attache par le lien de Religion.
C'eft ce que le Marquis de Vaudreuil avoir
déja pu comprendre par l'exemple des Hurons
du Détroit dans l'Affemblée de Montréal.
Ces Hurons éroient les feuls des Sau'vages
venus des Pa s d'en haut , qui fufferit Chré-
tiens , & il e indubitable. que fi, en fe dé-
clarant , comme ils firent pour la guerre,
ils n'euffént tiré tous les autres de l'indéter-
mination , où ils étoient , ce Général auroir
reçu un affront dans une rencontre, od il y
alloit de tout qu'il parût le Maître de difpo-.
fer de tous ces Peuples.

Je pourrois à cette reflexion en ajoûter ici
quelques autres fur ce qui a empêché legjré.
dicateurs de l'Evangile de faire parmi plufieurs
Nations, ce qu'ils ont fait parmi les Hurons,

(a) M. Raudot le Fils été nommé Intendant de&
étoit retourné en France Claffes de la Marine.
l'année précédente , ayant

Diij
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17 0-les Algonquins , les Nations AbénaquiCs,
les Illinois ,& un grand nombre d'Iroquois,
de Miamis & de Pouteouiataris ; mais cela
me rneneroic trop loin , & j'efpere que ceux,
qui liront cete H-ifoire avec un peu d'atren-
don , les feront deux-mêmies.
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NOUVELLE FRANCE,

LIVRE VIN TIE'MLî.
O N4 S 1 E VJ R de Vaudreuil1 en
arrivant a Quebec, trouva tous
les ordres, qu'il avoit donnés à
Mon fleur de 'Beaucourtr, très-bien
'exécutés> & cette Cacpitale en érac

de foù*renir un long fiégre. Cet 'IngZénieur , noil
content de fort-ifierle.C orps de la Place autant ,
que lui avoient permis de le faire le peu de
terns , qu'il avoit eu pour y travailler, & le.§
moyens , qu on. lui avoit fournis , avoir ena-
core pris de bonnes mefures pour emp&cher
les Ennemis de débarquer du côté de Beau-
port , comme ils avoient fait en 169o. &ja-
mais peut- être dans aucune Ville on ne remar.
qua pl-'s de réfolution & de confiance, tous ,
jufqu'aux Femmes , étant dWlpof(é's à contribuer

D jiij
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7 o. de leur mieux à la plus vigoureufe défenre.
On étoit mêne dans une efpéce d'impa-

tience de voir paroître la Flotte Angloife.
Ce que de- Toutes les Côtes au-deffous de Quebecétoient

-Int la Flotter bien gardées, que l'Ennemi n'auroit pu
mettre pied à terre dans aucun endroit habité,
fans être obligé de livrer un combat, que le
<défavantage du Terrein ne lui auroit pas per-
muis de hazarder. Chacun dans la Ville & aux
environs avoit Con PoRe marqué. Le Général
avoit placé le Comte de Vaudreuil, fon Fils
Aîné ( a ), dans celui , qui étoir le plus ex-
pofé , & tous , Soldats Canadiens & Sauvages
avoient juré de n'abandonner les leurs, qu'a-
vec la vie; lorfque le vint-cinquiéme à huit
heures du foir un Habitant vint donner avis
qup le neuf il avoit vû de Matanes quatre- vint
dix, ou quatre-vint-feize Voiles, qui por-.
toient le Pavillon d'Angleterre, fur quoi cha-
cun fe rendit à Con Pot.

Quelques jours après·des Pcheurs de Gafpd
rapporrerent qu'ils avoient compté quatre-
vint - quatre Navires , qui defcendoient le
Fleuve , & faifoient route , comme pour re.
lâcher à Gafpé même. Enfin le feptiéme d'Oc-.
tobre, M. de Beaumont, qui commandoit le
Heros , mouilla devant Quebec , & dit qu'il
n'avoir rencontré aucun Bâtiment dans la
partie du Nord, qu'il avoit prefque toujours,
rangée: & un autre Navire , qui avoit paffé.
à Gafpé, & avoit tenu la route du Sud, arriva
peu de jours après, & affrra aufli qu'il n'avoit
rien aperçu.

Retraite de Des avis fi certains firent reCoudre le Gou-

Tre dC. verneur Général à renvoyer fur le champ M.
(a) Aujourd'hui Capitaine de VaiflTau».
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de Ramezay à Montreal avec fix-cent Hom-.
mes, que ce Gouverneur lui avoir amenés 1710,
des Milices de fon Gouvernement : il les fui.
vit lui-même de près avec fix-cent Soldats,
ce qui joint au Corps de Troupes, qui y étoient
reflés fous les ordres du Baron de Longueuil,
pour garder la tête de la Colonie, faifoit une
Armée de trois mille Hommes , qu'il fit cam.
per auprès de Chambly. Son deffein étoit d'y
attendre le Général Nicolfon , qu'il fçavoit
être en marche de ce côté-là; mais il apprit
bientôt que fon Armée, dans laquelle il y
avoit plufieurs Iroquois , avoit rebrouffé che-.
min, & Rouville fut détaché fur l'heure-mê-
nie avec deux-cent Hommes, pour en avoir
des nouvelles plus exaaes.

Cet Officier marcha, fans rencontrer Per.-
fonne, jufqu'au-delà du grand Portage, qu'on
trouve fur le chemin d'Orange , & il y fut
joint par trois François , que M. de Vaudreuil
avoit envoyés dans cette Ville au mois de
Juin , & parmi lefquels étoit un de fes Freres.
On les avoit remis en liberté après le retour de
Nicolfon , & ils apprirent à Rouville que la
confternation avoir été extrême dans Orange
à la nouvelle du malheur arrivé à la Flotte
Angloire, malheur, qu'on ignoroit encore
dans la Colonie Françoife. Ils ajoûterent que
Nicolfon , en arrivant dans cette Ville , y
avoit fait mettre à couvert toutes fes voitures ,
& ferré toutes les armes dans les Magafins,
ca difant qu'il prétendoit bien s'en fervir
l'année fuivante , & qu'il efperoit que la
Reine lui enverroit de plus grandes Forces ,
qu'elle n'avoit fait jufqu'alors: que les An-
glois & les Iroquois avoient cu enfemble pht-

, y
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- 1 o fieurs démêlés, & qu'il paroiffoit que ces deur
7 1 Nations étoient irréconciliablement brouil;

lées enfemble.
Naufrage de Enfin la retraite des deux Armées Angloi-

la Flotte An- fes , qui devoient attaquer en même tcens la
g[oire. Nouvelle France par Mer & par Terre , &

divifer fes Forces en les occupant aux deux
extrémités de la Colonie, n'étant plus dou-
teufe , & le bruit s'étant répandu que la pre-
miere avoit fait naufrage dans le Fleuve Saint
Laurent vers les fep: Ifies . M. de Vaudreuil y
envoya piulieurs Barques. Elles y trouverent
les carcaffes de huit gros Vaifeaux , dont on
avoit enlevé les canons & les meilleurs effets ,
& près de trois mille Perfonnes noyées , dont
les corps étoient étendus fur le rivage.

On y reconnut deux Compagnies entieres
des Gardes de la Reine, qu'on diffingua à
leurs cafaques rouges , & plufieirs Familles
Ecofoifes , deffinees à peupler le Canada ;
mais quoique le reffe de la Flotte eût refté
mouillé plafieurs jours au même endroit,
pour enlever toute la charge des VailTeaur
brifés, on ne laiffa point d'y faire un allez
grand butin. On y trouva aulli tn grand nom-
bre d'exemplaires d'un Manifefle, que l'Ami-
miral Anglois avoit fait imprimer à Bafton
en a fez mauvais François, à defein de les
répandre dans les Habitations , pour y foule-
ver le Peuple. J'ai cru cette Pièce alfez curieufe
pour la tranfcrire ici toute entiere. La voici:

Mani'.. de DE PAR SON EXCELLENCE M. JEAN
I'^nur4l hì ^ HTLL, Général & Commandant en Chefles
&ois. Troupes de S. M. Britannique en A mérique.

» La Reine de la Grande Bretagne ayant des
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droits & des titres juftes & inconteftables fur « 1 7 .
toute l'Amérique Septentrionnale , par la dé-cc
couverte qui en a été faite , & par la poffef- e
fion , que le Roy Très-Chrétien a reconnuë, ce
comme il paroît par les conceflions d'une par-cc
tic d'icelle accordée à Sa Majefé Très-Chré-cc
tienne par la Couronne de la Grande Bretagne,ec
dont le détail feroit ennuyeux dans ce court «
Manifefe (e ). Et comme la droite raifon necc
peur pas nous perfuader que de telles concef- ce

fions ayent été données, afn qu'un Peuplete
s'établifle dans ces lieux , comme des Enne-cc
mis , pour troubler des Sujets de la Grande ce

Bretagne ; mais plutôt en vûë que ces Terres ce

& ces Pays foient tenus en qualité de Fiefs , cc
& puifque la nature de tels fonds & articles de ce

Traité de Neutralité faits entre la Couronne cc
de la Grande Bretagne & le Roy Très Chré- ce

tien , pour être obfervés par les Anglois & cc
les François en Amérique , quoiqu'il y etce
guerre en Eurêpe entre la Couronne de la cc
Grande Bretagne & le Roy Très Chrétien :ce
les François nonobifant ont commis pluGeurs cc
hofilités contre les Sujets des Rois de la cc

Grande Bretagne ; ce qui fair que ces Pays c
poffedés ainfi par les François retournent deCe
droit, par les Loix de la Nature & de la Nation, c
à la Couronne de la Grande Breragne , d'où cc

ils viennent originairement , & Sa Majefé c
de la Grande Bretagne peut les reprendre lé- ce
gitimement, encore qu'il n'y eût point de=
guerre entr'Elle , & le Roy Très-Chrétien , c
joint les continuelles complaintes des Sujetscc

( a Ce Manifefle a été trouve , font de 1'Auteur,
copiéfur l'Imprimé, ainfi ou du Traduaeur,
les fautes de fens, qu'o n D v
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Sz o.» de Sa Majeffé de la Grande Bretagne, des hor-

» ribles barbaries, & cruautés inouïes , excitéeq
» & commifes par les François avec les Indiens

contr'eux ; ce qu'on voit très évidemment par
« la récompenfe de quarante livres données par
w les François aux Indiens, de chaque chevelure
m d'un Anglois.

Toutes ces chofes ont juffement émå Sa
Majeflé , & l'ont portée à fecourir fes Sujets
opprimés d'une maniere fi abominable. Les
Rois fes Prédécefcurs, faute d'occafions pro-
pres & convenables de fe rendre Maîtres de

» ces Terres & de ce Pays, qui étoient perdus
w pour leur ppffefdion , Sa Majeffé ayant une
= très-pieufe & juffe intention de procurer à

l'avenir une Paix perpétuelle dans l'Amérique
» Septentrionnale, en prévenant ,& empêchant

les très-injuffes ravages & exécrables meurtres
contre fes Sujets, a refolu, fous la prote&ion
de Dieu Tout-Puillant, de récouvrer toutes

, cefdites Terres & Pays , & decrttre des Gou-
verneurs dans les Villes , Bourgs , Villages ,
Châteaux & Fortereffes , où le Roy Très-
Chrétien a prétendu en avoir :& parce que les
François Habitans préfentement de ces lieux,
pourroient , par ignorance, ou opiniâtreté,

= être perfuadés par des Perfonnes malignes &
turbulentes de réfiffer aux bons defl'eins de
Sa Majeffé , Elle a jugé à propos, efperait
que Dieu favorifera une Entreprife fi pieuf> ,
denvoyer des Forces flffifantes , Dieu aidant,

a ur foûmettre tous ceux , qui s'oppoferonç à
aifon & juflice.

» Eflimant tous les François, qui font habi-
, tués en cette ditteTerre & Pays , fous le pré-
tendu droit du Roy Très-Chréticn , être aul
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bien Sujets de la Couronne de la Grande Bre- cc 1 7 t Q

tagne , que s'ils y étoient nés , ou établis, ou cl
en Irlande , ou en d'autres endroits des Colo- c
nies de Sa Majeffé, qui font immédiatement C

fous fa proteaion ; cela fait qu'ayant égard co
à fes intérêts , & au bien de fes Sujets , nous C
avons trouvé bon de déclarer d'une maniere C-
très-folemnelle , que tous les François de-C
ineurant en Canada, & aux environs dans les c
Villes , Bourgs & Villages, qui voudront fe c
mettre fous la protc6ion de Sa Majefré de la cO
Grande Bretagne, & fe foûmettre à fes Loix c
& à fon Gouvernement , & feront trouvés ce
réfidans fut leurs Habitations & Places, fans Cc

aucune diminution de leurs Troupeaux & de CQ
leurs maifons , feront favorablement reçus cQ
& traités , & continués eux & leurs Héritiers ce
en une douce & paifible poilefion de leurs ce
Terres , maifons & autres biens leur apparte- le
nant légitimement , jouiront de la liberté, c
privileges & exemptions en commun avec le CC

refle des Sujets naturels de Sa Majefté avec cç
le libre exercice de leur Religion. Et parce c
que peut - être plufieurs aimeront mieux re- cc
tourner en France, que de vivre fous lec
Gouvernement, quoiqu'il foit extrêmement '
doux & heureux , de Sa Majefté de la Grande c
Bretagne , nous déclarons pareillement , c

pourvù qu'ils ne prennent point les armes,"
& qu'ils ne follicitent Per(onne direement c
àa refiner aux Forces de Sa Majefé , & avant '

aucun a&e d'hoftilité de part & d'autre, qu'en c-
fe rendant volontairement , ils auront la 1h- =
berté de s'embarquer dans des Bâtimens, qu'on cç
leur fera fournir avec toutes les chofes nécef-. «
faires pour aller en france , & de prendreix
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i o. » avec eux les effets , dont ils font les juftes

" Pofefeurs, ou de les vendre, aufli-bien que
» leurs Terres & autres immeubles.
» Pour ce qui regarde l'Evêque , les Ecclé-

fiafliques , les Religieux & les Miflionnaires,
i s'ils font leur poffible à porter les François à
e obéir aux ordres de Sa Majefié de la Grande
a Bretagne, nous promettons qu'on aura toute

forte d'attention pour eux, felon leurs Digni-
i> tés, Fondions & Cara&éres , bien loin d'être
. traités comme Ennemis , & s'il leur plaît , on
: leur donnera des Vailfeaux, avec toutes les
l chofes néceflaires, pour leur tranfporter en
» France les effets , qui paroîtront leur apparte-
ij nir. Que fi au contraire ils diffuadent les Peu-

ples d'accepter les conditions ci-defdus propo-
fées , 1s feront réputés coupables de toutes
les fuites f^acheufes , qu'on prendra pour les
réduire parla force.

» Nous déelarons encore que tous ceux , qui
prendront les armes , fous prétexte de défen-
dre le'dits 'eux , Villes, Bourgs, Villages

JD Châteaux , ou Fortere fdes, feront traites com-
a me Ennemis & Ufurpateurs , & toutes leurs
, Terres , Maifons & autres effets feront faifis

e& acquis au profit de Sa Majefré , pour être
w diaribués à ceux , qui donneront quelque
» afliflance , afin que ces Pays foient fous la
3 domination de Sa Majefié de la Grande Bre-
5 tagne , & tous ceux , qui fe diftingueront &
c fignaleront en cette occafion pour le Service

Sde Sa Majefé , recevront des marques parti-
culieres de fa bienveillance, à proportion des
fervices , qu'ils auront rendus.

Quoique c'en foit , nous déclarons ici qu'a-
M près qu'on aura fait des ades d'ho ftilité, nous
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nous effimous êtrc déchargés de 'exéution de cc 7
ces promefk"s,- & qu'aucuins e xcepté ceux )-CC
qui fe Ceront rendus , ou dillingués avant au_cc
cune hoflilité , ne pout-ront prétendre aucun cc
droit aux faveurs ci-dellus offertes ý & nousca
n'aurons alors aucun autre but , avec la béné- cc
dlon de Dieu , que de dompter par la force c
des armes ceux , qui feront de la réfiftance ,cc

efperant que Dieu,. qui cft Tout-Puiffant cc
donnera dJes fuccès généreux auxz armes dece
Sa Majeflé dans une Enitreprife fi taifonna- c
ble, juftc&pieufe. A Baffonch-ezB.GAEiqcc
1711.

Quand on neauroit pas fçui eni Canada de
quelle maniere les Anglois "ufoient du droit
de conqiite dans le Nouveau Monde, leur
xnauvaiCe foi à obCerver les Traitésy leur
lu-reté à l'égard des Prifonniers, l'exemple

récent de 1I'Acadie, & les faux-fuyants, que
l'Auteur du Manifeffe s'écoit ménagés, pour
fe croire autorifé à ne faire grace à Perfonne,
fous prétexte , qu'2on ne fe feroit (oû.mis qu'a-
prês les preniieres hoflilités , n'étoient quc
trop ca2pables de porter tous les bons Trançois à
fe défendre iufqu'à la derniere extrêmité : fans,
parler des prétentions chimeriques & infoû-
tenables db Sieur Hifi , touchant les droits de
la Couronne d7Angleterre fur toute lPAméri.-
que Septenrr«onale.

Mais comme il n'efl point d'état , où il ne,
fe rencontre des Mécontens , ou de Mauvais
Efprits , l'indignation contre cet Ecrit n'eût
peut. être pas été auffi g,énérale, s 1il eût para
au mi-lieu des Habitations Françoifes avec la
Flotte Eniiv-mie. Ceux , que les ménaces au-
ioienc le plus intimidés,> s'ils en avoient pu
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r 7 i o. appréhender l'exécution, font les plus hardis
a les méprifer , quand elles ne [ont plus à
craindre.

ce qui fut Au refte l'Amiral Anglois ne prut guéres
caufe de fa imputer -u'à lui Ceul le malheur de fa Flotte.
Perte• Il avoit Lur Con bord un Prifonnier François,

nommé PARADis , ancien Navigateur , &
qui connoiffloit parfaitement le Fleuve Saint
Laurent. Cet Homme l'avertit , lorfqu'il fut
par le travers des fept Ifles , qu'il ne falloit
pas s'approcher trop de Terre ; & comme le
vent n'étoit pas favorable, & qu'on ne pou-
voit aller qu'à la bouline, il le faifoit fou-
vent changer de bord :l'Amiral à la fin fe laC.
fa de cette manouvre , & foupçonna peut-
être ce Pilote de ne la faire , que pour fati-
guer fon Equipage. Il refufa de revirer , &
s'approcha fi pres d'une petite Ifle , qu'on ap-
pelle l'IJle aux Oeufs , qu'y ayant été fur-.
pris d'un coup de vent de Sud-E , il s'y bri.
fa avec fept autres de fes plus gros Navires,
dont 'il fe fauva très peu de Monde.

Providence Cependant il ne rettoit plus pour tirer la
de Dieu fur le Nouvelle France de toute inquiétude , que
Canada. de fçavoir au juffe en quelle difpofition étoient

les Iroquois , plus à craindre eux feuls, mal-
gré leur petit nombre , que les Anglois fans
eux. On étoit bien informél qu'ils s'étoient
joints à Nicolfon au nombre de plus de fix-.
cent ; mais on fçavoit auffi que tous l'avoient
quitté , avant même qu'il put être infiruir du
naufrage d'une partie de la Flotte Angloife.
Nous avons vu que la même chofe étoit ar.,
rivée prefque toutes les fois que ces deux Na.
tions s'dtoient réunies contre nous , & indé-
pendemment des rafons de politique, que
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nous en avons rapportées , il ei certain 1
qu'elles ne font point faites pour agir lon.- 7 '
tems de concert ; qu'une fierte hautaine dans
l'une, & feroce dans l'autre, les rendra tou-
jours incompatibles , & que leur antipathie
mutuelle a été jufqu'ici la plus grande reffour-.
ce de la Nouvelle France, qui aura toujours
ces deux Peuples pour Ennemis, l'un, parce
qu'il craint d'en être opprimé ; l'autre, parce
qu'il ne peut vivre avec nous en paix dans un
même Continent.

Après tout la Colonie Frariçoife ne pouvoit
pas méconnoître dans la nianiere, dont s'é-
toient diffipées deux grandes Armées, qui de-.
voient l'attaquer en même tems, chacune avec
des Forces fupérieures aux fiennes, une Pro-.
vidence qui veilloit finguliérement à fa con-.
fervation, & qui non contente de l'avoir dé-
livrée du plus grand danger, qu'elle eût en-
core couru , l'avoit enrichie des dépouiles
d'un Ennemi , qu'elle n'avoit pas eu la peine
de vaincre; aufli lui en rendit-elle de très-
fincéres adions de graces.

Elle eut encore peu de tems après occafion
de les renouveller au fujet du Port de Plaifan-
ce, que cette divine Providence lui conferva
par la même voye , dont elle s'étoit fervie
pour fauver le Gouvernement de Montreal,
je veux dire en jettant un efprit de vertige
parmi fes Ennemis. La Flotte Angloife en
faifant voile pour Quebec , avoit intercepté
des Lettres de M. de Coftebelle, qui faifoient
connoître le mauvais état·, où il fe trouvoit
en Terre-.Neuve , & le befoin , qu'il avoit
d'un prompt fecours. Après le naufrage, ceux ,
qui commaudoient fur le relie de la Flotte,
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7 0. délibererent s'ils n'iroient pas fe dédomrtia.
ger à Plaifance de la perte , qu'ils venoient
de faire, & il leur reloit certainement a1fez
de Forces pour fe rendre Maîtres de cette
Place & de tous les PoRes , qui en dépen-
doient ; mais la méfintelligence s'étant mifèe
entre les Officiers des Troupes de Terre, &
celles de la Marine , ils furent contraints de
renoncer à cette Entreprife.

EFforts in- Le feul avantage , que l'Angleterre tira
utiles pour re- de l'exceflive dépenfe , qu'elle venoit de faire,
inuvrer "A- fut de conferver l'Acadie. La Cour de France

avoir extremement a cœur de recouvrer cet-
te Province ; les efforts réiterés des Anglois
pour l'avoir en leur puiffance, & plus encore
leur triomphe, après l'avoir conquife, avoient
enfin ouvert les yeux aux François fur la
grandeur de la perte , qu'ils avoient faite ,
& M. de Pontchartrain en écrivit fur ce ton-
là à M. de Beauharnois, qui avoir fuccedé à
M. Begon dans 1Intendancc dc la Rochelle
& de Rochefort.

le vous ai fait affez connoître , lui dit-il,
combien il eft important de reprendre ce
PoRe , ( le Port Royal ) avant que les 'nne-
mis y foient folidement établis. La confer-.
vation de toute l'Amerique Septentrionnale,
& le commerce des Pêches le demandent
é galement : ce font deux objets, qui me tou-
chent vivement, & je ne puis trop les exci-
ter ( le Gouverneur Général, & l'Intendant
de la Nouvelle France ) à les envifager avec
les mêmes yeux.

Le Mini Rte auroit fort fouhaité qufe le
Marquis de Vaudreuil eût pu fe charger de
cette Entreprife avec fes feules Troupes &
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les Milices Canadiennes ;le Général de Con
cote ne dema ndoit , pour tii alfTrer le fiicc' s7
qlue deux Navires de France , avec ce qt'ils
rpurroient pottr d'Homtines & de muni-
tions; mais quelque nio dique,. , que fût ce fe..
tours ,il ne fut paý pafli ble dele lui en-.
voyer. Il ne voulut 'pourtant pas qu'on pût
lui reprochier de n'avoir pas- fait un effiorr
qu'on défiroit de lui , & nous avons vu-qtw
le Marquis d'Alognies étoit fur le point de
partir avec des Troupes , pour 0econde7r 1eS
Sauwagcs & les Habitat*s , qui tenoient le
Port-Royal bkoqué , lorfque la nouvelle de
l'approche de -la Flotte Angloife déconcerta
les niefures.

Alors les Habitans de l'Acadie ne voyant
plus ,iicuine apparence de fécouer le joug des
Anglois, furent contraints de faire leur ac-
commodement avec le Gouverneur du Porz
Royal 5 muais ils envoyerent affûrer MS. de
Vaudri-iil que la nêcffité feule, & furtoun
la crainte d'être incquiertés dans l-eurs reco-ftes ,
les avoient obligés à cttte démarche 5 qu.'au
refre le Roy n'auroit jamais de -Sujets plu§
fidéIcs qu'eux. M. de Pontchartrain informé
de leur bonne di(pofition , fe retourna d'un
autee côté, & manda à M.- de Beauharnois
d'cngager.les Négocrans ie la -Roth-elle"à fbr-
mer unc-f.Gompagnie affez puiffante pour chaf-
fer les Anglois de l'Acadie , & pour y faire
Jeux bons & rahliflkmeïs, l'un ià l.a *H-ve, &
l'autre à Chedabou&ou.

Il fit agir en même tems & pour le même
fujet auprès des plus riches Commerçans de
Saint Malo . de Nantes & de B3ayonne ; mais
maalgré les avantages confidérables , qu'il
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7 leur offrit de la part de Sa M ajefé , & dorti

il leur donna toutes les aiurances , qu'ils
pouvoient fouhaiter , il ne fe trouva Perfoni.
ne , qu'il voulût fe mettre à la tête de l'En-
treprife , & tous refuferent de faire les aean-
ces néceffairts pour une Expédition , od il
n'y avoit à gagner que pour l'Etat.

Belle aaUon Il s'en falIut pourtant encore affez peu
d'une Troupe que , tandis qu'on déliberoit dans l'Ancienne
de sauvages-& dans la Nouvelle France des moyens de

recouvfer I'Acadie , ce projet ne fût exécuté
fans que , ni M. de Pontchartrain , ni le
Marquis de Vaudreuil y euffent la moindre
part, Soixante Anglois de la Garnifon du
Port Royal , conmmandés par le Major de la
Place , un Ingenieuir, & fix autres Officiers,
s'étoient embarqués dans des Canots , pour
aller brûler les maifons des Fraiçois , qui n'a-
voient point encore fait leur accommode.-
ment , ou qui differoient peut-tre trop d'en
accomplir les conditions , & pour s'afllrer de
leurs Perfonnes: quarante Sauvages , qui en
eurent le vent , entreprirent de les furpren.
dre, fe partagerent en deux Bandes , mar-
cherent à couvert des Bois des deu» côtés de
la Riviere , que les Anglois remontoient, &
les allerent attendre au paflage , en un lieu,
très-propre à une embufcade. L'Enrnemi, qui
ne Ce doutoit de rien , s'y engagea fans pren.
dre aucune précaution , & les Sauvages firent
fi à propos leur décharge fut lui , qu'il ne
s'en fauva pas un feul Homme pour porter
cette nouvelle au Port Royal.

on manque Les Habitans encouragés par ce fuccès pri-
de nouveau le rent les armes, s'attrouperent au nombre dc
Port Royal. çinq cent , & partirent au mois de Juin , pour,
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invcaiîr le Fort i plufieurs Sauvages fic joipni-
reint à cux , & M. GAULIN, leur Miflion- 7 j
naire, manda à M. de Coftebelle, Gouver-.
rieur de Plaifance, que s'il vouloit leur en-.
voyer M. L'HERITEir pour les cornu-an-
,ier ,il pourroit prçfquç répotidre que l'affaire
réufiroit mais M. de Coffebelle avoir bc-
foin de tous fec Officiers , & faute de chefs
les Habitans & les S;,uvages fe retirerent. On
fçut pets de tems apres que la Garnifon du
Port Royal , qui avoit été de cinq cent Hom-
mxes, érolt alors réduite a cent cinquante,
les uns étant morts d'une efpece de maladie
contagieufe , & plufieurs autres ayant dC-
ferté.

L'année fuivante le bruit cct.rut encoredsGnrok
que les Anglois fe difpofoient à mettrte e.des Quebcc.n

Mer une nouvelle Flotte pour afléger Que-
bec, & le Gouvr-rneur Général trouva dans 7 IZ
la bourre des Marchiands de cette Yillç une
fomme de cinquante mille écus pour y ajoû...
ter de nouvelles Fortifications. Il y eut en
mêeme teins plufieurs avis que les Anglois

s eointréconciliés avec les Iroquois, &
qu'ils efp£:rcyii d'engager cette Nation re-
mxuante à nous fufciter des affaires dans le
Nord & dans l'Oueft du Canada , afin de
leur frayer un chemin pour -iller s'y éca'lir
fur nos ruines. Ces nouvelles ne fe troLi-
verent pas vraies :mais elles n'étoienr pas
non plus fans quelque fondement.

Il y a même bien de l'appartnce que fi M. de vat;.

joncaire ne Ce fût pas affûré dts Tfonnon- dreuil craite
à avec les Iç's-diouans , & fi le Baron de Longueil n'eû£t pas qos

niégocié avec fon habileté ordiare au èe
«s On aauëSs~ rious pLrîoas eu nous rroe-
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ver bientôt dans des emba ras , dont il ne nous

7 i.auroit pas été facile de fortir. Des Députés des
Cantons vinrent enfin faire de nouvelles excu-
fes du paféië, & de grandes proteffations d'une
inviolable fidélité à garder leurs promeffes à
l'avenir. Il fallut faire femblant de les croire
fincéres ; M. de Vaudreuil leur parla néan-
moins d'abord avec fermeté, il leur fit enfuite
des préfens confidérables, & il les renvoya
peut-être mieux difpo(és à notre égard qu'ils
n'étoient venus.

Caraaere des Mais ils nous avoient peu de temis aupa-
utagamnis. ravant fufcité un nouvel Ennemi, aufli brave

qu'eux, moins politique , beaucoup plus fe.
roce , qu'il n'a jamais été poffible , ni de dom-
pter , ni d'apprivoifer , & qui femblable à ces
Infed1es , qui paroiffent avoir autant d'ames ,
que de parties de leurs corps , renaiWent, pour
ainfi dire , après leur défaite, & reduits pref-
que à une poignée de Brigands , fe trouvent
par tout , font devenus l'objet de la haine de
tous les Peuples de ce Continent , & depuis
vint-cinq ans interrompent le commerce, &
rendent les chemins prefqu'inpraticables à
p lus de cinq-cent lieuës à la ronde. Ce font
les Outagamis , vulgairement appellés les
Renards.

nis entrepren- Jufqu'au tems , dont je parle, ils avoient
nt de brûler fait allez peu de figure dans le Canada; mais
L 1>etronr. ils s'étoient depuis peu confédérés avec les Iro-

quois , &, apparemment par leur entremife,
ils venoient de faire alliance avec les Anglois:
ils leur avoient promis de brûfler le Fort du
Détroit , d'y faire main baffe fur tous les
François , & d'introduire dans ce lieu des
Troupes Angloi(es, Pour éxécuter ce dedein ,
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ils étoient venus en aflez grand nombre Ce loq. •
ger au Détroit même , aflez près du Fort , & il ' 1 le
ni'cf fortes d'infultes , qu'ils n'euffent fait au
Commandant, qui étoit le Sieur D u BUiSS ON,
bon Officier, & honnête Homme.

Les Kikapous & les Mafcoutins étoient
entrés dans leur complot , ceux-ci s'étoient
déja rendus en affez grand nombre aux envi.
rons du Détroit , & il§ n'attendoient plus
que l'arrivée des Kikapous pour exécuter leur
trahifon , lors qu'ils eurent avis qu'un Chef
Outaouais , nommé SAGUIMA , & quelques
Pouteouatamis avoient tué environ cent cin-
quante Mafcoutins , Hommes & Femmes.
Ils entrerent en fureur à cette nouvelle, & un
Chrétien Outagani, nommé JOsEPH , fort
affedionné aux François, avertit du Buifon
qu'il alloit être incelfamment attaqué dans
fon Fort.

Ce Commandant n'avoit avec lui que vint Diligences
François , & toute fa reflource étoit dans lesdu Sieur di
Hurons , les Outaouais , & quelques autresBuifI
Sauvages, avec qui il vivoit en bonne intel-
Iigence ; mais qui étoient a6uellement en
chaffe. Il les envoya avertir er diligence de
fe rendre auprès de lui ; il fit enfuite démolir
toutes les maifons , qui étoient hors de l'en.-
ceinte de Con Fort , & il prit toutes les autres
mefures, que le tems lui permit de prendre ,
pour foûtenir les premiers efforts de l'Ennemi.
Le treiziéme de May il eut nouvelle que Ces
Alliés aprochoient, & peu de tems après il les
aperçut, qui marchoient en très-bel ordre.

Il y avoit parmi eux des Outaouais com- il el recouru
mandés par Saguima , des Hurons , des Pou- à propos par
teouramis , des Sakis , des Malhomiines,«des"4o Adè
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Illinois , des Ofages, des Miffourires, &
chaque Nation avoit Con Pavillon particulier.
Cette petite Armée s'arrêta au Village des
Hurons , qui furent d'avis de ne point cam-.
per ; mais d'aller droit au Fort des François:
Il n'y a point de tems à perdre, dirent-ils,

o>notre P.ere enf en danger , il nous aime, il ne
nous a jamnais fait que du bien ; il faut le dé.-

"fendre, ou-mourir à ies pieds. Saguima , vois-
tu cette fumée ? Ce- font trois Femmes de ton

" Village , que l'on brûle ,- & la tienne eft du
*»nombre ".

Ces trois "'Çir*nes étoient véritablement
prifonnieres des Outagamis ; mais on n'en
rçavoit pas davantage ; & les Hurons ne
parloient apparemment ainfi , que pour
animer Saguima à la vengeance. D.ès qu'ils
eurent ceflé de parler , il fe fit un cri géné-
ral, dont toutes les Campaones retentirent.
Les Ennemis y repondirent ur le même ton,
& quarante d'entr'eux fe déracherent pour
obfcrver les Confédérés. Ces Aventuriers ,
par une cfpéce de bravade affez ordinaire
parmi ces Barbares , s'étoient mis tout nuds ;
mais ils avoient tout le corps peint d'une
maniere , qui les rendoit affreux. On tira fur
eux, & on les obligea bientôt de s'éloigner.

Difcourts , Les Alliés étant près du Fort , les- Chefs
qu'ils lui tien- envoyerent demander au Commandant la per-
"'l miflion d'y entrer, & les portes leur furent

ouvertes fur le champ. Du Buiffon leur fit un
accueil proportionné au fervice , qq'ils lui
rendoient, & après gn'ils eurenttous pris leur
place autour de lui, elon la coûtume, celui,

ui portoit la parole au nom d; tous, lui

»>Voici
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Voici , mon Pere , tes Enfans autour de cc 1 2..

toi. Ce que tu as fait l'année dernîcre pour les c
retirer du feu des Outagamis , mérite -biencc
qu'ils expofent leur vie pour ton fervice. Nous ce
ne craignons point la mort , nous mourrons Cv

même avec joye, s'il le faut, pour notre Pere c
& notre Libérateur : la feule grace , que nous cc
tc demandons, c'eft que tu engages Ononthio, c
le Pere de toutes les Nations , à prendre foin ce

de nos Femmes & de nos Enfans-, & que tu cc
mettes un peu d'herbes fur nos corps -pour 'cc
les garantir des Mouches. Tu vois que nous c
avons quitté nos Villages & nos Familles , c
pour accourir à ton fecours ; nousl'avons fait cc
i promptement , que nous n'avons pas eu le c

loîfir de prendre des munitions & des vivres , c
nous cfperons que tu ne nous laifferas man- cc
quer de rien. '«

Le Commandant les remercia en peu de Les Ouraga.
iiots, & leur fit diffribuer des vivres , du mis font aUim-
plomb, de la poudre & du tabac. Enfuite gés dans leur
les Vieillards parcoururent les rangs pour Fort.
exhorter les jeunes Gens à bien faire leur de-
voir ; furtout à obéir pon&uellement à leur
Pere. Les Outagamis attendoient alez tran-
quillement les Confé'derés daes leur Fort,
qui n'étoit éloigné de celui des François , que
de la portée du'moufquect; & od ils s'étoiént
aiTez bien retranchés ; cependant à peine fe
virent-ils invefris de toutes parts, que le feu
continuel , qu'on faifoit fur eux , les obligea
de fe mettre a quatre, ou cinq pieds en Terre.

Alors les Afiégeans dreflerent deux efpé- Ils fe déren..
ces d'échafauts de vint-cinq pieds de haut , deutfobie
d'od ils battirent les Affiégés avec tant de
fuccès, que, comme ceux-ci Wofoient plus

Tom. IWF. E
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Î__forcir ruzu avoir de l'eau, & que leurs vL-
vres Eurpmç b~ientôt conifuiés , ils fouffiitent
bçauconup dç la eiaîm & 4~ la foif. Dans cettc
cxtrrèiré , tirant 4es f7orcçs dç leur défefpoir,
ils combatwiQçnt avec une valeur , qui rendit
affez loiips la vi6aoire douteufe: il s' avi-
ferent airnn d'ýarborcr fur leurs Paliffadcs
qu.etité dç çouverturres rouges en guife de

Pavillorn , çriant de toutes leurs forcés qu'ils
nt'avoient- point d'autre Pere , que l'Anglois,
qlui ne iilquçroit point de venir a leur (e-
cours,) ou Ze venger leur mort; & invitant
ceux des Co nfédér s , qui voudroient mettrc
leur vie çn Ltirté , de prendrç le même parti.

Lç Chef dçs Pouteouatamis leur répondit
que, ,fi ù4 Terre devoit &tre teinte de fan,
come il proiffloit qu'ils le vouloient faire
entendre par ces fignaux , ce feroit du leur;
qu'ils avoient été bien mal çÇonCeillh.ýs de s'at-
tacher agix AngiQis ) qui n'DoCient tenir la
Campagnei contre les Franrois , qui ne fça-
voient faiye la guerre qu'en Renards , qui
avoient fait pýrir toutes les Nations,. en les
c Polfornagnt dç leur eau-de-vie,& qui étoient
Ennemris du vrai Diçu. Ces dialogues ne 1Ilai-
fçnent pourtant pas au Sieur du Buil on ,
,parce qdiMs rallrntiffoient le combat, & don-
noient à l'tn.>çmi le tems de refpirer.

1I~ 0cman. es Affiégés en avoient même déja profltý
dzii Upaix. poir s'ernpgrçr d'une maifon,qu'on n 9 voit pas

entiérenment démolie , & qui joigrioit, leur
Fort : ils y avoirent élevé unç Redoute, de
laquelle ils. tiroienit à couvert, du pignon,
Mais le Commandant la fit abbatrc a 4coups
de canonri; alors les Ennemis poufferent d&s
.$:fi$ affçu4 , & quelques Mn~oets après ii~
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Urent demander la permillin.d'envover des
Députés à M. du Buillon. Çe þommaindant,
avant que de leur accorder cette grace, voulut
avoir le conrentrement des Chefs , & les afem.
bla en Confeil: ils furent tous d'avia qu'il fal-
loit profiter de cette occafion pour retirer des
mains des Adiégés les trois Femmes , dont
nous avons parlé. On leur fit donc fçavoit
qu'on vouloit bien les écouter.

Le lendemain dès le graid mnatin les cou--
vertures rouges difparurent , & firent place
à un Pavillon blanc. Enfuite le grand Chef
des Outagamis , nommé PEMou ss.A, fe pré-
fenta à la porte du Camp , accompagne de
deux Guerriers ; on les fit entrer , le Confeit
s'affembla, & dès qu'ils y eurent été intro.
duits, Pemoufla mit devant le Commandant
deux Captifs & un Collier, en le priant de
lui accorder deux jours , afin que les Vieil-
lards puffent déliberet des moyens de l'appai-.
fer , & de lui faire fatisfaaion. Puis il fe
tourna vers les Sauvages , leur, fit auffi pré..
fent de deux Efclaves , & .d'un Collier, &
leur parla de la forte:

Souvenez-vous que nous fo;Mges vos Fre-m c
res, & qu'en répandant notre fang, c'eft le,
vôtre , que vous verfez. Je vous fippl3edQnc
d'adoucir l'efprit de notre Pere , qiqe nous,
avons malheureufement chagrin4. Cçs dçm x
Efclaves font pour remplacer un peu de-fang, a
que nous avons peut-être lailié tomber u.
Comme les Sauvages ne r&p.ondoient point ,
du 3uifon prit la parole, & fit entendre aux
Députés qu'il ne pouvoir pas s'affurer de la
fincérité de leur repentir, puifqu'ils n'avoient
pas ramené la Femme de Saguima, & les

E ij
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7 7 . deux autres , qu'ils avoient prifes avec elles;
qu'il ne les écouterdit , que quand ces trois
Captives lui auroient été' remifes.

Pemouffa s'excufa fur ce que la chofe ne
dépendoit pas entierement de lui, & dit qu'il
alloit faire fçavoir fes intentions aux Anciens.
On lui accorda le rcfe du jour, & on lui aflûra
qu'on ne tireroit point jufqu'à fon retour ,
pourvû néanmoins que Perfonne ne fortît du
Fort. Deux heures après deux Chefs Mafcou-
tins & un Outagami arriverent avec un Pa-
villon blanc à a main , fuivi des trois Fcin-
nies, qu'ils préfenterent au Commandant. Ils
lui témoignerent un grand regret de lui avoir
déplu, & le conjurerent de leur laider à tous
la liberté de Ce retirer. Du Buiffon leur répar-
tit que ce n'étoit pas à lui , qu'il falloit s'a-
dre fer pour cela, & qu'il avoit engagé fa
parole à fes Alliés de les laiffer les Maîtres
abfolus de faire ce qu'ils jugeroient à propos.

nircours d'un Cette réponfe fut fort applaudie des Sau-
tc hef Illi- vages, & le grand Chef des Illinois dit au

nos. 03 non de tous aux Députés : > Votre conduite
"palée, & les engagemens, que vous avez

pris avec les Anglois , ne nous laiffent aucun
a lieu de douter que vous n'ayiez quelque mau-

vais defein , en demandant à notre Pere la
l liberté de vous retirer : vous ne feriez pas

a plûtôt fortis de votre Camp , que vous iricz
former de nouveaux complots contre lui , &

» que vous viendriez l'attaquer dans un tems ,
oû nous ne ferions peut-erre pas à portée de

a le fecourir. Vous avez cru que nous ignorions
les engagemens, que vous avez pris fur cela

3 avec les Ancrlois, la promeffe, que vous leur
avez faite ce les écablir ici , apres y avoir ex-
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terminé tous les Enfans d'Ononthio - maisce 17 1 2..
vous vous êtes trompés. Sçachez donc quecc
notre derniere réfolution cfn de ne vous rece- c
voir qu'à difcrétion, & de ne bouger d'ici, cc
que nous ne vous y ayions forcés: notre Pere tc
même ne nous la feroit pas changer , & en c
cela feul nous lui défobéirions. Nous con- «
noifons mieux que lui votre mauvais cœur , cc
& nous n'avons garde de l'abaindonner à votrecc
merci. Rentrez au plus vîrc dans votre Fort, c
nous n'attendons plus que cela pour recom- cc
mencer à tirer. cc

Les Députés s'en allerent avec cette ré- Lc lige con-
ponte, à laquelle ils ne s'étoient pasatendus, anuc,
& dès qu'ils furent rentrés , les attaques re-
commencerent avec une nouvelle vigueur. La
défenfe ne fut pas moins vive ; les Affiégés
décochoient à la fois jufqu'à trois-cent flêches,
au bout defquelles il y avoit du tondre allumé,
& à quelques-unes des fufées de poudre, pour
mettre le feu au Fort des Françcis ; ils y brûU-'
lerent en effet plufieurs maifons , qui n'étoient
couvertes que de paille , & il fallut, pour em-
pêcher que l'incendie ne gagnât plus loin,
couvrir tout ce qui refroit, de peaux d'Ours &
de Chevreuils , & de faire de grands amas
d'eau.

Une fi opiniâtre réfiffance lafla enfin lestesAiégeans
Conféderés , ils défefpererent du fuccès de fe rcbutcm.
leur Entreprife , & feignirent de craindre qu'on
ne celât de leur fournir des vivres. Les Fran-.
çois , qui les virent prefque refolus de fe re-.
tirer, & qui par leur retraite fe feroient vût
expofés à la rage d'un Peuple irrité , parloient
déja de s'embarquer pour Michillimakinac,
& du Buiffon étoit fur le point d'être oblige

£ iii
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de fuir devant des Ennemis, qu'il avoit ré-

' duits à la derniere extrémité, & qu'il avoit
vû deux jours auparavant à fes genoux le con -
jurer de vouloir bien fe contenter qu'ils fuf-
fent fes Efclaves.

le Comman. Il lui fallut, pour recgragner les Chefs des
dant lcs raifù- Sauvages, fe dépouiller de tout ce qu'il avoit,

& quand il crut avcir mis chaque Particulier
dans fes intérers par fes libéralités, il affembla
le Confeil. Il y commença par fe plaindre
qu'on voulùt l'abandonner au fort du péril,
après l'y avoir er.gagé: il témoigna enfuite
fon étonnement de cc que tant de braves Gens
renonçointir à une viâoire aflûrée, qui de-
voit les couvrir de gloire. Quelques Chefs
parurent furpris 'de ton difcours, & l'inter-
rompirent pour lui proteffer qu'ils étoient
toujours dans la réfoîution de verfer jufqu'à
la derniere goute de leur fang, plûtôt que de
laidfr leur Entreprife imparfaite ; qu'ils ne
pouvoient comprendre qui avoit pu lui inf-.
pirer les injuffes foupçons, qu'il paroiffoit
avoir.

wouvcllç Tous les autres firent la même protefa-.
putation tion: on chanta de nouveau la guerre, &

cs Alliégés. chacun ayant repris fon Pofe , les Affiégés
comprirent qu'il n'y avoir plus de falut à ef-
perer pour eux , qu'aux dures conditions,
qu'on leur avoir impofées. J'ai dit qu'il y
avoit des Sakis parmi les Confédérés. il y en
avoit auffi parmi les Ennemis , parce que cette
Nation , ainfi que je l'ai remarqué ailleurs ,
ef comme divifée en deux Fations, dont
l'une ef attachée aux Outagarmis, & l'autre
aux Pouteouatamis. Ceux de ces Sauvages,
qui s'étoient enfermés avec les Premiers ,



dèfetýè,rent prefique tous, & l'on -apprit d'eux 1 11
qlue -les A ffégés éraient aux abôîý ~ Uils
étaient encore plus tourmentés de la faim &
de la foiE , que preflés par le :Îèu des Aiflé-
gTea ns qu'ils avaient déja perdu qutiare-vint
H-ommes . &. que leur Fort étoit rempli de
Cadavres , qui y caufoient unt infe6tion hor-.
fible.

Tout cela était exaâclexnit vrai, & les
E~nnemis demandereur. peu de tems après à
parlementer. On crut que pour le coup ils fe
rendraient 'à difcrerion , & on leur permit~
d'cnvoyer des Députés. Deux Chefs Outa.9a.
mnis, dU nombre defquels éroir Pemnoul ta,
vinrent audfirôt avec plufieurs .Captifs , %&
dans un é'quipage , qui leur avoit parti très.
propre a toucher les Confédérés. Ils dirent
lue pour eux ils n'orient pas fe flatter qu'on
leur accordât la vie ; mais qu'ils la deman-
doient avec inflance pour leurs Vieilards ,
leurs Femmes & leurs Enfans. )DSouvenez- cç

vous, ajoûterent-ils, que -vous êtesnros petits cc
Neveux; 5ceff de votre fang, que vous pa- cc
roilfez fi affamés: ne vous rYero!t-il pas plus -
hon nête de l'épargner, & plus avantageux de c
nous avoir pour vos Eflaves. cc

La pitié n'entre pas aifément dans le coeur Le Comma-.n-
desSauvaoes &la lonc7ueréfiftankcedcsEnne- dantemnpr'_,I

le *- nr-a qu'on ne Illi-niis avoit irrité le Aioa ssperfiftrretit fcelsD.
a vouloir q~ue les ôOutagamis & leurs Alliés r'e pués.
rcndiffèiir a difcretion. Quelques-unis nimême
propoCerent à M. du BuiWfon de mraffacrer les

Députés ; mais il leur répondit en colere qu'il
Lilloit érre yvre pour lui faire une pareille
propofrion que ces deux Hommies étaient
venus le trouver fur fa parole 1 quil ne la leur

Eii
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avoit donnée, que de leur conrentemcnt , &
qu'il ne fouffriroit jamais qu'on leur fit lc
moindre outrage chez lui.

Ils repliquerent que ces deux Envoyés
étoient les Auteurs de tout le mal, & qu'ayant

Aeux-mcmes fi fouvent ufé de perfidie , ils ne
.méritoient point qu'on fât fi (cupuleux à leut
égard ; mais ils ne gagnerent rien. Le Coin-
mandant repartit qu'il ne convenoit ni à lui,
ni à eux, d'imiter leur exemple , & il ren-
voya les deux Députés, en leur dirant qu'il
dn'avoit d'autre réponfe à leur faire , que celle,
qu'on leur avoir déja faire. Il ne re oit plus
à ces Malheureux d'autre efperance, que de
pouvoir échaper à la faveur de quelque mau.
vais tems, & en efet après dix-neuf jours de
fiége, un orage accompagné dc pluye ayant
écarté les Aflégeans , ils en profirerent , &
s'évaderent pendant la nuit.

.es Aiié6es On s'en aperçut le lendemain à la pointere fauvrc &-du jour, & on fe mit à leurs trouffes. On lesfoýnt pourrui-
.Vis trouva allez bien retranchés à quatre lieuës

de-là fur une prefqu'Ifle , qui avance dans le
petit Lac de Sainte Claire , & comme leurs
retranchemens ne paroidloient prefque point,
les Affaillans s'en étant apprQchés avec peu
de précaution, eurent d'aord plus de vint
Hommes tués ou bleflés. Il fallut donc recom-
mencer un nouveau fiége , qui dur:? quatre
jours , & il eût été mnme plus long, fi le
Commandant François n'y eût fait venir deux
pièces de campagne.

Les Alfiégés fe rendirent enfin à difcrétion,
q tous m- &Preque tous ceux , qui avoienr les armes à
facés. la main , furent impitoyablement égorgés fut

le champ. Le reß:e , au nombre de cent cin-
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uante, fans compter les Femmes & les En-
ans , furent faits Efclaves , & partagés entre 17 I'

les Nations conféderées, qui ne les garderent
pas lontems , & les maflacrerent prc(que tous,

avant que de (e féparer. La perte des Alliés
monta a foixante Hommes tués, ou bleés ;
les Hurons , parmi lefquels il y avoit vint.
cinq Iroquois Chrétiens , fe diffinguerent par-
deffus tous les autres, & perdirent aufli plus
de Monde, mais cette Expédition coûta aux
Ennemis plus de deux mille Perfonnes.

Du Buiffon y acquit beaucoup d'honneur Fruit de cette
par fa fermeté & fon défintéreement, qui le v°r'
porta à fe dépouiller de tout ce qu'il avoir, en
faveur de es Alliés. Le fruit de fa vidoire
fut que les Anglois défefpererent de s'établir
au Détroit , ce qui auroit été ia ruine entiere
de la Nouvelle France , non - feulement à
caufe de la fituation de ce lieu , qui eR le
centre & le plus beau Pays du Canada ; mais
encore parce qu'il ne nous auroit plus été pof.
fible d'entretenir la moindre communication
avec les Sauvages d'en haut , ni avec la Louyr
liane.

Il reftoit encore bien des difflérends à vui..
der entre nos Alliés , & le Gouverneur Géné--
ral jugea que , pour y réutir , il falloit com.
mencer par rétablir le Fort de Michillinaki-.
nac. Il y envoya l'année fuivante M. de Lou.
vigny, & far la fin de celle-ci il fit partir
plifieurs Officiers d'experience & de mérite
pour vifiter les Nations du Nord & de l'Oueft,
& les engager a oublier tous les fujets de mé-
contentement , qu'elles s'étoient donnés les
unes aux autres. Tout cela fut exécuté avec
autant de fuccès , que de conduite, & la tran-

E v
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7 7 2.7 quillit fut parfaitement rétablie dans le Ca..
nada.

sv Je la Il ne fut pourtant pas pofible d'engager ccs
dMa~'nj d Peuples à ne plus porter leurs Pelleteries aux
."f"lm"crcc "' Anglois , comme ils faifoient tout ouverte-

ment depuis plulieurs années. Les Sauvages
meines domiciliés fuivirent bientôt le tor-
rent , & il auroit fallu, pour remédier à un
fi grand mal, augmenter en France le prix du
Cafor , & diminuer en Canada celui des
marchandifes de traite. Le premier de ces deux
expédiens ne dépendoit point des Traitans;
mais s'ils avoient bien entendu leurs intérêts,
ils auroient mis en ufage le fecond , en en-
voyant chaque année à Quebec pour leur
compte la valeur de quarante you dé cin-
<iuante mille francs de marchandies. Cette
augmentation en auroit diminué le prix, &
auroit mis les Marchands du Pays en état de
les donner aux Sauvages à meilleur marché;
mais c'eft ce qu'on n'a jamais pu leur perfua-
der. Aufli le commerce des Pelleteries eft-il
préfentement prefque tout entier entre les
mains des Anglois.

Pays cédés Cependant quoique les négociations pour la
aux Angluis paix ne ffent pas encore terminées à Utrecht,

Jî e Traité' pa[_mnesurcrrlit les Gouverneurs Généraux de la Nouvelle
France & de la Nouvelle Angleterre reçurent
des ordres précis de leurs Souverains de faire
abfolument ceffer tout aae d'hofilité entre les
.deux Nations & leurs Alliés; mais peu de tems
après ils eurent nouvelle que la Reine de la
Grande Brertagne s'étoit détachée de la Ligue ,
aui avoit entrepris de déchrôner le Roy Ca-
tholique , Philippe V. Rien ne pouvoit venir
plus à propos pour le Gouvernement de Baf-
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ton, où les Abénaquis portoient par tout le @7ravage, & cette raifon ne ffut certainement
pas a moindre de celles , qui déterminerent
la Cour de Londres à ne vouloir jamais fe re-
lâcher fur la ceffion de l'Acadie. Elle témoigna
la même fermeté fur ce que nous poffedions
dans l'Ifle de Terre-neuve & dans la Baye
d'Hudfon , & Louis XIV. qui avoit aufli fes
raifons de ne point apporter d'obftacle au
Traité, qu'il vouloit canclure avec Sa Ma-
jefré Britannique, facrifla enfin ces trois Pro-
vinces , & les droits , qu'il prétendoit avoir
fur les cinq Cantons Iroquois.

Ce dernier article rie nouE ôta rie. de réel, Le Troquois
& ne donna non plus rien aux Anglois, parce fe maintien-

que les Cantons renouvellerent les protefla- nent dans leur
tions, qti*ils avoient déja faites plus d'une indépendance,
fois contret les prétentions récipro ques de leurs
Voîfins , & ont très-bien fçu fe maintenir
dans la poffefion de leur liberté & de leur

dpendnce. Les Anglois , qui, à cela près,
ont trouvé avec eux une partie des avantages,
cie pouvoit leur procurer la Souveraineté
d'une Nation réfoluë à ne point fouffrir de
Maître , n'ont pas jugé à propos d'entrepren-
dre de les affujettir : ils fe font contentés dans
la fuite du tems de conifruire un Fort à l'em-
bouchure de la Riviere de Chouguen dans le
Lac Ontario. Mais c>mme les Onnontagués
ont vû faire cet Etabliffement fur leur Ter-
rein , fans s'y oppofer , nous avons obtenu
des Tfonnonthouans la permiflion d'en faire
un parefl à l'entrée de la Riviere de Niagara,
à peu près dans- le mêne endroit , ouï le Mar-
quis de Dénonville avoit conifruit un Fort
ei 1686. Pe-rmilion ii qu'ils avoient refufée

E-vj
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au- s, difant qu'is coient le Maîtreg
JI7- ' de rece v*oir chez eux qui bon leur fembloit,

& qu'ils ne vouloient pas y avoir en mê~me
tems deux Peuples, qui eil troubicroierir la
paix par leur animnofiré mutuelle.

Prétention Il n'en a pas été de même des Nations
des Aýnglois Abénaquifes. Les Anglois , qui avoient cen-
fur les Abéna core plus à coeur d'avoir ccg Sauvages pour
quis. Sujets , que les Iroquois .1 s limatrincrent quil1s

ne trouveroient p41s fur cela auctine d iffi-
cuité après le Traité d'Utrecht . parce qu'ils
croyoienr y avoir pris de bonnes inefures pour
aicquerir la Souveraineté de leur Pays. L'ar-
rideé XII. de ce Traité porte que le Roy Très-
Chrétien cède à la Reine d'Anglccerre aàpet-.
ptetuiréè l'Acadie , ou Nouvelle EcoJfc ,. en en-
tIer, conformément à fes anciennes limitesp
comme au/fi la Ville de POpR ROYAL ,main-
tenant appel/Je ANNAPOLIs ROYALE , &
généralement tout ce qui dépend deldites Terres
& hifes de ce Pays -là.

UTn Mîniftrc Ceux , qui commandoient pour $a Majeffé
Anglois 1en- Brianqedn utdýovleAgeer
rrcprend dc aniudaslNovle a"eer

c~ue s dans l'Acadie,. n'curent rien de plus prefé
Pecuples. des qu'ils eurent reçu le Traité, que d'en

faire part aux Abénaquis ; mais ils crurent
devoir prendre die grandes mefures- avec des
Peuples , dont ils Gýàvoîcnt bieni que leur Na-
tiôni n'étoit pas ainmée ,& dont ils avoient
trop (buveur éprouvé la valeur , pour erre
,zentés de la vouloir réduire par la force.. Ils
ne jugerent pas même à propos de commencer
par leur déclarer qu'ils les regardoient comme
Sti;rts de la Couronne d'Angleterre , perfua.
dé's que dans la difjofition,1 ou, ils étoient,
une telie propofitiorn ac feroit que les aliée
dlavantage*
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Le Gouverneur Général de la Nouvelle '
Angleterre crut donc qu'il falloit avant toutes
chofes les détacher de leurs Millionnaires , &
les accoûtuiner infenfiblement à vivre avec
les Anglois. Dans ce deffein il envoya à l'en--
trée du Kinibequi le plus habile des Miniffres
de Baflon , pour y tenir une Ecole: & comme
il fçavoit que ces Peuples font infiniment fen-
fibles aux amitiés , qu'on fait à leurs Enfans ý
il donna ordre à cet Inffru&eur de nourrir fes
petits Difciples aux frais du Gouvernement ,
& il lui afligna pour cet effet une penfion ,
qui devoir croître à proportion du nombre de
ceux, qu'il engageroit a venir à Con Ecole.

Le Minifire n'oublia rien pour feconder Cequifepafra
les vûës de fon Général ; il altoit chercher les entre ce Mini.,

Enfans dans leur Villaae , il les careffoit, il mre & le P.
leur faifoit des préfens; enfin il Ce donna pen-
dant deux mois bien des mouvemens , fans
néanmoins en pouvoir gagner un feul. Il ne
fe rebuta pourtant point il s'adreffa aux Peres
de ces Enfans , il leur fit diverfes quefions
touchant leur croyance , & fur les réponfes ,
qu'ils lui firent , il tourna; en rifée les Sacre-.
mens, le Purgatoire , l'invocation des Saints ,
& toutes les pratiques de piété , qui font en
ufage parmi les Catholiques.

Le P. Sebaffien RASLE, qui depuis un grand
nombre d'années gouvernoit cette Chrétienté
naiffante, crut devoir s'oppofer à ces pre-
mieres femences de fédu&ion. Il écrivit une
Lettre fort polie au Miniffre , & lui marqua
entr'autres chofes que Ces Néophytes fçavoient
croire les verités , que l'Eglife Catholique
enfeigne ; mais qu'ils ne fçavoient pas en dif.
,puter : qu'en leur propofant dçs difficultés,
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179- aufquelles il pouvoit bien croire qu'ils n'é.
toient pas en état de répondre, fon defiin
éroit apparemment qu'ils les communiqua-
fent à leur Millionnaire ; qu'il faififfoit avec
plaifir cette occafion de conferer avec un ha-
bile Homme ; qu'il lui laiffoit le choix de le
faire , ou de vive voix , ou par écrit , & qu'en
attendant il lui envoyoit un Mémoire , qu'il
le prioit de le lire avec attention.

Dans ce Mémoire, qui é:oit afez long ,
le Mifdionnaire prouvoit par l'Ecriture , par
la Tradition, & par des raifonnemens théo-
logiques , les Dogmes , que le Miniftre avoit
attaqués par des fades plaifanteries; il ajoîi-
toit en finiffanfa Lettre, que s'il n'étoit pas
content de fes preuves , il attendoit de lui une
réfutation précife , & appuyée fur des prin.
cipes certains , & noti pas fur des raifonne-
mens vagues, encore moins fur des réfléxions
malignes & des fatyres indécentes, qui ne
convenoient ni à leur profeffion , ni à l'im-
portance des matieres, dont il étoit queftion
entr'eux.

.e premier Deux jours après que le Miniffre eut reçu
4litre la par- cette Lettre , il partit pour retourner à Baflon,
tic d'où il envoya au P. Rafle une courte réponfe;

mais fi obfcure, & dans un Latin fi peu intel-
ligible, que le Miflionnaire après l'avoir luê
plufieurs fois, n'y put rien comprendre , finon
que le Minifre fe plaïgnoit qu'il l'attaquoit
fans raifon ; que le feul zèle du falut des Atnes
l'avoit porté à enfeigner le chemin du Ciel
aux Sauvages; & que les preuves , qu'il lui
oppofoit , étoient ridicules & puériles.

Le P. Rafle lui repliqua fur le champ par
une Lettre-, qu'il lui ft porter à Bafton , &
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dont il ne reçut la réponfe qu'au bout de deux
ans: le Miniffre, fans entrer en matiere , lui 17* 3-2.
mandoit qu'il avoit l'efprit chagrin & cuiti-
que, & que c'étoit la marque d'un tempéram.
ment enclin à la colere ; ainfi fe termina la
difgute : le Miflionnaire fut charmé d'avoir
à fi peu de frais écarté le Prédicant, & fait
avorter le projet, que cet Homme avoit for--
mé de féduire fon Troupeau. Cette premiere
tentative ayant en fi peu de fuccès , le Gou-
vernement de Ballon eut recours à un autre
artifice , qui ne réuffit pas mieux.

Un Anglois demanda aux Abénaquis la Pluieurs Ani-
permiffion de bâtir fur les bords de leur Ri- gloiss'&abi.
viere une efpéce de Magafin , pour y faire la "rds du l1-
traite avec eux, promettant de vendr'e fes nibcqui.
niarchandifes à beaucoup meilleur marché,
qu'ils ne les achetoient à Bafton même. Les
Sauvages , qui trouvoient un grand avantage
dans cette propofition , y confentirent. Un
autre Anglois demanda peu de tems après la
même permiflion , offrant des conditions en-
core plus avantageufes , que n'avoit fait le
Premier, & elle Ft aufli accordée. Cette faci-
lité' des Sauvages enhardit les Anglois. ils
s'établirent en affez grand nombre le long de
la RiViere , fans fe mettre en peine d'en avoir
l'agrément des Naturels du Pays; ils y éleve-
rent des Maifons , & ils y bâtirent même des
Forts, dont quelques-uns étoient de pierre.

Les Abénaquis ne parurent pas s'en forma -
liter, ils ne s'apercevoient point du piége,
qu'on leur tendoit, & ils ne faifoient atten.-
tion , qu'à la commodité de trouver chez
leurs nouveaux Hôtes tout ce qu'ils pouvoient
defirer : mais à la fin fe voyant comme envi-
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ronnés d'Habitations Angloifes , ils ouvrî-
rent les yeux , & entrerent en défiance. Ils
demanderent aux Analois de quel droit ils
s'éabliftoient ainfi Cur feurs Terres, & y cont-
truifoient des Forts. On leur répondit que le
koy de France avoit cedé leur Pays à la Cou-
ronne d'Angleterre , & on ne peut juger de
l'effet , que fit cette répone fur leur efprit,
que quand on fçait jufqu'à quel point ces
peules font jaloux de leur liberté & de leur
indéïpendance.î

tes Abna- Ils ne repliquerent rien aux A nglois, mais
quis protef- ils envoyerent Cur le champ des Députés au

indépn aneu Marquis de Vaudreuil, pour fçavoir de lui,
s'il étoit vrai que le Roy de France eût difpofé
en faveur de la Reine d'Angleterre d'un Pays,
dont ils prétendoient bien etre les feuls Maî-
tres. La réponfe du Géneral fut. que le Traité
dUtrecht ne faifoit aucune mention de leur
Pays , & ils furent contens. Quelque tems
auparavant le Gouverneur Général de la Nou-
velle Angleterre avoit affemblé leurs Chefs ,
pour leur faire part de la nouvelle de la paix
concluë entre les François & les Anglois, & les
ayant exhortes à vivre en bonne intelligence
avec lui , & à oublier tout le paWfé , il ajoûta
que le Roy de France avoir donné à la Reine
d'Angleterre Plaifance & le Port Royal , avec
toutes les Terres adjacentes. Un Chef lui
répondit que le Roy de France pouvoir dif.-
pofer de ce qui lui appartenoit ; mais que
pour lui il avoir Ca Teri , où Dieu l'avoit
placé, & que tant qu'il refferoit un Enfant
de fa Nation, il combattroit pour la confet-
ver. Le Géneral Anglois n'infifla point , &
congedia les Sauvages , après les avoir bien
régalés,
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Cette maniere d'agir les raflftra, & ils ne

fongerent plus a inquietter lee Anglois , qui If
étoient aux environs du Kinibequi : ils s'ac- s por r
coutumerent même infenfiblement a traiter
avec eux ; mais un jour qu'ils étoien.t entrés
au nombre de vint dans une Habitation An-
gloife , ils s'y virent tout-à-coup inveffis
par deux-cent Hommes armés. Nous fommes

orts, s'écria auffi-tôt l'un d'eux , mais ven-
?ons cher notre vie. Ils fe préparoient en

effet à Ce jetter fur cette Troupe , lorfque les
.Anglois , qui connoiffoient de quoi font ca.-
ales ces Sauvages , quand ils font pouflés

a bout, leur protefferent qu'on n'avoit forme
aucun deffein contr'eux , qu'on venoit feule.
ment les inviter à envoyer quelques-uns des
leurs à Baflon , pour y conferer avec le Gou-
verneur Général des moyens d'affermir la
paix & la bonne intelligence entre les deux
Nations.

Les Sauvages font d'une facilité à croire
ce qu'on leur dit , que les plus fâcheufes ex-.
périences n'ont jamais pû guerir : ceux-ci
noimmerent fur le champ quatre Députés,
quni e rendirent à Bafon , od ils furent fort
étonnés de fe voir arrêtés Prifonniers en ar.
rivant. On n'eut pas plûtôt appris cette nou-
velle dans leurs Villages, qu'on envoya de.
mander la raifon d'un procédé fi étrange.

On leur répondit qu'on ne retenoit point
leurs Députés comme Prifonniers , mais en
qualité d'Otages , & qu'ils feroient relâchés ,
fi-tôt que la Nation auroit dédommagé les
Anglois de quelques befiaux, que des Sauva-
ges avoient tués dans leurs Habitations, &
dont la perte montoit à la valeur de deux-cent
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3.I ~livres de Caffor. Les Abénaquis ne couve.
noient nullement du fait, toutefois ils ne
voulurent pas qu'on pût leur reprocher d'a-.
voir abandonné leurs Freres pour fi peu de
chofes , & ils payerent les deux-cent livres
-de Caftor.

Ils n'en furent pourtant pas plus avancés;
on ne delivra point les PriConniers, & on
prétexta diverfes raifons pour les retenir : à
la fin cependant le Gouverneur Général crai.
gnit que cette détention ne lui attirât quelque
afaire fâcheufe, & fit propofer aux Ab naquis
une Conférence , pour terminer tous les dif..
férents à l'atniable. Elle fut acceptée ; on con-
vint du lieu & du jour , les Sauvages s'y ren-
dirent avec le Pere Rafle; & le Pere de la
Chafe , Supérieur Général des Miffions , qui
faifoit fa vifite dans ces Quartiers-là , où il
avoit été lontems Miflionnaire , y voulut
auffi aliffer ; mais le Général Anglois nt
parut point..

tettre de ces Les Sauvages en furent outrés , & Ce feroient
sauvages au portés à quelque extrêmité, i on ne les avoit
G,énérl de la retenus. Le parti, qu'ils prirent, fut d'écrire
N>u vcLAn- au Gouverneur ; le P. de la Chaffe fit la Let-
gleterre. tre , & elle portoit: 1°. Que les Abénaquis ne

pouvoient comprendre pourquoi on retenoit
leurs Députés dans les fers', après la parole ,
qu'on avoit donnée de les délivrer, dès que les
deux-cent livres de Caffor auroient été payées.
2°. Qu'ils n'étoient pas moins furpris de voir
qu'on difpofßt de leur Pays, & qu'on s'y éta-
blît fans leur agrément. 3 °. Que tous les An-
glois eunent à en fortir au plûtôt , & à flar-
air les Prifonniers, qu'ils retenoient contre
Le Droit des Gens : 4. Que fi dans deux mois
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én n'avoit point de réponfe à cette Lettre, ou .
fi elle ne produifoit pas l'effet, qu'on en atten.
doit , la Nation fçauroit bien fe faire juffice.

Ce fut au mois de Juillet de l'année 172.1.
que cette Lettre fut portée à Baflon par quel..
ques Anglois , qui étoient venus pourTenir la
place du Gouverneur Général à la Conference ,
dont nous venons de parler. Comme les deux
mois s'écoulerent , fans qu'on entendît parler
de rien, les Abénaquis fe difpoferent a exé-
cuter leurs menaces , & à ufer de repréfailles.
Il n'y en eut jamais de plus juffes ; cependant
le Marquis de Vaudretill crut devoit s'oppo-
fer aux voyes de fait , & il eut befoin de
tout fon crédit pout les empêcher: mais ce ne
fut pas pour lontems. Les Anglois mirent la
patience des Abénaquis à bout par deux En-
treprifes, que rien ne pouvoit excufer.

La premiere fuc l'enlevement du Baron de Les An;lois
S. Caftin. J'ai dit que le Pere de ce Gentil- enlevent leBa-

homme avoit époufé une Abénaquife , einf°i ade Saint
le jeune Baron appartenoit par fa Mere à cette
Nation. 11 avoit toujours vécu avec fes Parens
maternels , les feuls., qu'il connût ; & il dom-
mandoit pour le Roy dans leurPays depuis
la perte de l'Acadie. Outre cela il avoit fac-
ce Ca on Pere dans le Commandement gé-
néral , que tous ces Peuples avoient déferé
à celui-ci, lorfqu'il s'étoit allié avec eux ; &
en cette qualité il étoit venu pour fe trouver à
la Conférence propofée par le Gouverneur
Général de la Nouvelle Angleterre.

Les Anglois lui en firent un crime ;ils dé-
pêcherent un Bâtiment vers le lieu de fa r!..
fidence qui étoit fur le bord de la Mer ; & le
Capitaine ayant eu la précaution de ne faire
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2.2. paroître fur ron Pont que deux ou trois Honfi..

mes, l'envoya inviter , dès qu'il eut mouillé
l'Ancre, à venir s'y rafraîchir. Le Baron , qui
n'avoit aucun fujet de e défier de cet Officier,
qu'il conoifoir particulierement , Ce rendit
feul auprès de lui , & dès qu'il y fut, le Capi,
taine appareilla & le conduifit à Balon , ai
finois de Decembre de l'année 172.1. Là on le
tint fur la fellette, & on l'interrogea comme
un Criminel. On lui demanda entr'autres cho-
fes pourquoi , & en quelle qualité il étoit allé
au lieu marqué pour la conference entre le
Gouverneur Général & les Abénaquis -s'il n'y
avoit pas été député par le Marquis de Vau-
dreuil, & ce que fignifioit l'habit d'Ordon-
nance , qu'il portoit.

Il répondit qu'il étoit Abénaqui par fa
Mere, qu'il avoit pafé toute fa vie avec ces
Sauvages , qui l'avoient établi Chef& Com-
mandant G&ééral de leur Nation , & qu'en
cette qualité , il n'avoit pas cru pouvoir Ce
.difpenfer de fe trouver à une Affemblée, od
l'on devoit traiter des intérêts de Ces Fre-
xes : qu'il n'en avoit reçu aucun ordre du
Gouverneur Général de la Nouvelle France,
& que l'habit, dont il étoit revêtu , n'étoit
point un habit d'Ordonnance , mais un habit
convenable à fa naiffance & à fon rang , ayant
l'honneur d'être Officier dans les Troupes du
Roy Très-Chrétien , Con Souverain. .

ileftrelâche. Cependant M. de Vaudreuil ayant appris
la détention de ce Commandant , écrivit
au Gouverneur Général de la Nouvelle.An-
gleterre pour s'en plaindre, & pour recla-
xier le Baron : il n'en reçut point de ré-.
ponfe , mais au bout de cinq mois le Pri..
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fonnier fut remis en liberté. Il repaffa peu
de tems après en France, & alla recueillir la 7 ~2
fucc.efon de Con Pere en Bearn , d'où il n'e1
point forti depuis.

La feconde Entreprife des A nglois , & qui -es Angfois
acheva d'irriter contr'eux les Abénaquis , re- vcu!ent cile-

gardoit le P. Rafle, & fut poufléç beaucoup ver le , . a-
plus loin. On étoit perfuadé à afton que ce quenr.
Millionnaire feroit toujours un obifacle in.
vincible au deffein , qu'on y avoit formé, de
s'emparer peu à peu de tout le Pays, qui fépare
la Nouvelle Angleterre de l'Acadie, parce
qu'en maintenant avec foin les Néophytes
dans leur attachement à la Foy Catholique , il
reflerroit de plus en plus les liens, qui les
uniffbient aux François. Après plufieurs ten-,
tatives, d'abord pour engager ces Sauvages
par les offres & les promefdes les plus fédui.
fantes à le livrer aux Anglois , ou du moins
à le renvoyer à Quebec , & à prendre en fa
place un de leurs Miniffrcs; enfuite pour le
furprendre & pour l'enlever, les Anglois ré.,
folus de s'en défaire, quoiqu'il leur en dût
coûter, mirent fa tête à prix, & promirent
mille livres fterling à celui , qui la leur por,
teroit.

Tout cela ayant été inutile , ils crurent enfln
avoir trouvé une occaflòn de fe faifir de fa
Perfonne vers la fin de Janvier 172. Ils ap-
prirent qu'il étoit refré au Village de Narant,
fo"k aveç un petit nombre de Vieillards &
d'Infirmes, tandis que les autres éroient à
la Chaffe ; & ils y envoyerent un Détache-
ment de deux-cent Hommes. Par bonheur
deux jeunes Gens , qui chafloient fur le bor!
de la Mer , les aperçurent qui entroient dans
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la Riviere de Kinibequi; ils re douterent de
leur deilein, & coururent par les Terres aver-
tir le P. Rafle d'eêtre fur fes gardes, & les
Vieillards de Ce rcfugier dans les Bois.

Le Miifionnalre crut devoir commencet
par confornmer les Hoffies confacrées, qui
étoient dans fa Cha elle, & mettre en lieu
de fireté les Vafes facrés & les Ornemens de
l'Autel , après quoi il alla rejoindre Ces Sau-
vrages, à qui il avoit fait prendre les devants
dans la Forêt. Les Anglois arriverent le foir
même au Village, & n'y ayant pas trouvé
celui , qu'ils cherchoient , ils le fuivirent le
lendemain dans fa retraite. Ils n'en étoient

.%plus qu'à une portée de fufil, lorfqu'on les
aperçut , & le Pere étoit tout habillé pour
dire la Mele , fi on en croit quelque Relation.

Tout ce qu'il put faire, fut de pénétrer plus
avant dans le Bois ; mais comme il n'avoit
pas eu le loifir de prendre fes raquettes, &
qu'il ne marchoit pas aifément, parce qu'il
avoit eu quelques années auparavant une
jambe & une cuile caffées ; il ne put faire
autre chofe que de Ce cacher derriere un Ar-
bre. Les Anglois parcoururent divers fentiers
frayés par les Sauvages , & n'étoient plus
qu'à huit pas de l'Arbre, qui couvroit leur
proye, lorCque comme s'ils euffent été repouf-
fés par une main invifible , ils s'arrêterent, &
reprirent la route du Village, od ils pillerent
l'EgliCe & la Maifon du Millionnaire. Ils le
laifferent ainfi fans provifions , & il fouffrit
beaucoup de là difette de toutes chofes, juf-
qu'à ce que les .efuites de Qucbec ayant été
informés de l'extrêmité, oÙ il étoit réduit,
cuiTent eu le loißr dc fournir à tous fes be-
Loins.
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Ces infultes réiterées firent juger aux Sau-

vages qu'il n'y avoit plus d'accommodement à 1713-z.
çfperer avec les Anglois, & qu'il étoit tems de Les Abéna.

chercher la paix dans une bonne guerre. Ds quis leur dé'
qu'ils furent de retour de la Chae , & qu'ils guer.c,
curent enfemencé leurs Terres , ils prirent la
réfolution de détruire les Habitations Angloi-.
fes du Kinibequi, & d'éloigner de leurs Villa.
ges un Peuple iquiet , qui en vouloit ouver-
tement à leur liberté. Ils députerent à tous
leurs Freres , & à leurs Alliés , pour les enga-
ger à leur prêter la main dans la néceffité,
où ils étoient c'une juffe défenCe ; & ces Dé,
putations eurent tout le fuccès , qu'ils en
avoient efperé. On chanta la guerre chez les
Hurons de Lorette, ec dans toutes les Bour-
gades Abénaquifes , & le rendez - vous des
Guerriers fut marqué à Narantfouak.

Il en étoit déja parti un Détachement , qui Ils la font
avoit defcendu la Riviere jufqu'à la Mer , & avec isces,
qui y ayant rencontré trois ou quatre petits
Bâtimens des Ennemis, les çnleva ; remonta
enfuite la Riviere, pillant & brûlant toutes
les Habitations Angloifes , mais fans faire
aucune violence aux Habitans ; il leur laiffa
même la liberté de fe retirer od ils voudroient,
à la réferve de cinq, qui furent gardés comme
Otages, pour répondre des Députés Abéna-
quis , qu'on retenoit toujours Prifonniers à
BaRon. Quelque tems après un Parti Anglois
ayant furpris feize Sauvages dans une Ifle ,
od ils s'étoient endormis, firent fur eux une
décharge , dont il y en eut cinq de tués , &
autant de bleffés. Le P. Rafe

La guerre étant ainfi allumée entre les deux c
Nations, lçs Habi;ans dç Narantfouak p retirer qu
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retr IciP. Rafle de Ce retirer pour quelque te tus
à Quebc , lui reprèrentant que le mnoins ,
qui pourrait lui arriver , S'il tomboir entre les
inain$ des A-nglois , ce feroir de languir le
refte de Ces jours dans tine dure captivité: Il
leur répondit qu'il ne crai.9noir point les me-
riaces dc ceux , qui ne le hailloien t, qu'à caufe
de fon zele pour Lc falut de Con Trou peau,
ajouta ces paroles dé lIA ôrre: CAât. I.o, 2 4.)
je n'cfiine point me 1 èJ p11W pre'cie:j'e qg<e
moi-même ,pourvûi qu~e j'acheve ma courfe3

&que j'accompl7fe le Miniflere de la parole,
qui m'a étée confié par la Seigneur /eus.

It tu' Pr Ce que les Sauvages avoient prévut arriva:
,Cs Anglois. les Angrois ne paroilfoient faire la guerre,

que pouýr e délivrer d'un Homme, à) qui feul.
ils atrribuoienr l'oppofirion , que téinoi-
gnolent les A.bénaquis, de e foumertre à eux ;
enifin défefjerant de s'en rendre Maîtres par
la furprife , ils réfolurent d'y employer la
force. Le vint-troifiéme d'Août 172.4. onze-
cent Hommes , partie Angrlois , & partie Sau-
-va ges , marcherent à Naranrfouak. Les brof-
failles épaifes, dont ce Village était envi-
ronné , & le peu de précaution des Habitans
pour Ce garantir contre une attaque imprévué,
furent cau<è qu'on ne les aperçut , qu'au mo-
mntn, qu'ils firent une déchargue générale dc
leurs Fuf1ls , dont toutes les Cabannes furent
criblées.

Il n'y avoir alors que cinquante Guerriers
dans le Bourg. Ils prirent les armes , & cou-
surent tumu tuairemnent , non pa pord-
fendre la Place contre un Ennemi , qui croit
déja dedans , mais pour favorifer la fuite des
IFcmmes , des Vieillards & des Enfanâ, &

leur
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leur donner le tems de gagner le côté de la
Riviere, qui nétoit pas encore occupé par
les Anglois. Le P. Rafle averti par les cla- i
meurs & le tumulte du danger , où Ce trou-
voient fes Néoph tes , alla fans crainte Ce
prérenrer aux A .aillans , dans l'efperance
d'attirer fur lui feul toute leur attention , &
par-là de procurer le falut de fon Troupeau
au peril de fa vie. Son efperance ne fut pas
vaine , à peine eut-il paru, que les Anglois>
jectterent un grand cri, qui fut fuivi d'une
grêle de Moufquetades, dort il tomba mort
aiprès d'une Croix, qu'il avoit plantée au.
milieu du Village: fept Sauvages, qui l'ac-
compagnoient , & qui avoient voulu lui faire
un rempart d leurs corps , furent tués à fes
côtés.

Ainti mourut ce charitable Paffeur , en
donnant fa vie pour les Ouailles, après trente-
fept ans d'un péiible Apoffolat. Sa mort con-
iferna les Sauvages , qui prirent auffi- tôt la
fuite & traverferent la Riviere, les uns à la,
rgc , & les autres à gué; mais toujours pour-.
fuivis par les Ennemis , jufqu'à ce qu'ils fu.
fent entrés dans la profondeqr des Bois , oi
ils fe raffemblerent au nombre de cent cin.
quante. Quoiqu'on eût tiré fur eux plus de
deux mille coups'de fufils, il n'y en eut que
trente de tués, & quatorze de bleffés.

Les Anglois ne voyant plus nulle part de
réfiflance , s'artacherent à piller & à brûler
les Cabannes: ils n'épargnerent pas l'Eglife ,
mais ils n'y mirent le feu , qu'après avoir
indignement profané les Vafes facrés , & le
Corps adorlie de JESUS-CHRIsT. Ils fe reti-.
rmrent enfuite avec une précipitation , qui te-.

Tom. I V. E
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noît dt 1* fuite., & comme s'ils avaiçnt u
frappe -d'une terreur panique, Le4s sauvage
rentretent atiLli-tôt -dans leurs Villages ; &
leur ptier foini, taudis que les Femmes
*cierc hoitnt des herbos & des plahites propres
ài g«uerir les bleflés , fut de pleurer fur le corps
ýd e lu ain Miffionaire.

ils le trotwercnt percé de mille coups , la
ç.hevelure enlevée , le crâne brifé à coups (le
haches , la b.ouche & les yeux remplis de
bofé, les os des jambes fracaff s , & tous les
ftembres iiiutitýs de ctnt manietes difFerentes.
Voilà de quelle maniere fut traite un Prêtre
dans fa Miffion au pied d'une Croix , par ces
méraes 1-lamns , qui exaggQDerôient fi fort en
toute occafion les inhumniéprtdusd
nos Sauvagecs, qu'on n'a jamnais vu. s'acharner
i-infi fur les -cadavres de letirs Enncmis. Après
q fticfsNéophytecs eurent levé & baiCeé plu-
feuts fois les précieux reffes d'uin Pere ten-

dremnent, &Af juftetnent cheri , ils l'inhume-
,rent à l'endroit même , oui la Veille il avoit
célébré 1es-SS. Myfleres, c'eft-à-d ire, à la place,
où écoitl'Autrl , avant que l'Eglife Rt brûlée.

Soc ~o~e. Le P. Rafle étoit d'une bonne Famille dc
Franche-Comté , & mourut dans -fa foixante
zz fepriétue annéee: il éroit d'un temperam-
-ment robufte , mais les jeûnes & -les fatigues
continuels l'avoient fort afFaibli , furrout
depuis l'accident , qui lui étoit furvenu dix-
,neuf ans euparavant. J'ai fouvent admiré fa
pa tience dans cette longue & fâcheufe imi-

fadie, & nous ne pou vions comprendre coi-
rùent il avait pu foufFrir une fi cruelle opéra-
tion , fans jetter fCeulemenit un cri. Il fcavoit

vr? çu toutçs lçs Langues , qýu'on Parlç ~n
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ce vafte 'Con tinent, & il trvoit travaillé au -1
falutde prefquetoutes les Nations,. qui loba.. I32..

bitent. Trois ans avant fa mort fon Supérieuir
lui ayant repréCenré qu'il étoittems dt prendre
des lnefures pour fe fouftraire à la -fureur des
A nglois,. qui avoient juré fa* perte , il répon-
dit que fes niefuresé&oient prites: 23Dieu m'a
Confit ce Troupeu je fuivrai fon iort , trop,.
hieureux dr. m'immoler pour lui. Il répetoitc
fouvent la Mê~me chofe à fes Néophytes. Nou-sc
n'avons que trop éprouvé , difoienit ces fer- et
y ens C r riens après fa mort, que ce cher Pert~
nous parloit de labondance du cSeur ý nous,.-
l'avons vu affronter la mort deun air cran-cz
quille, & s'oppofer feul à la rage des Enne-.
mis, pour nous donner le temis de mnettrecm
nos vies -en fureté. cc Ilne fut guéres moins cc
rcgretcé dans la Colonie , que parmi fesýSau-
vages, niais on y fongea beaucoup plus a
exalter fon bonheur, qu7à faire des Prieres
ppur le repos de Con aine. Le P. de la Challe
ayant demandé pour lui à M. l'Abbé de Bel-
mont, supérieur du Séminaire de Montreal,.
les fuffrages de l'Eg(life , en vertu de la coii-
nianication de Prieres ) qui eft entre: ces

Meleurs & les 3é"Cuites , ce refpe&able Vieil-
lard ne lui répondit que par ces paroles de
S. Auaufin : cleft faire injure à un Martyr,
que deJprier pour lui.

La guerre continua encore quelqure tetns Les Anglois
el]tre les Sauvagres & les A nglois, & toûjoursfoflr obligés
au defavanta e de cexcqui neggeetSauvages en
Par leurs hoXîlités cex-ciene gagnerent d ÎIaId os
1'averfion, que ceux-là avoient toujouirs eié
pour eux & qui ont efini pris par force le
puti dý 1vs laidex tranquillirs. La Franice n&

E ij
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toit point entrée dans ce démêlé., pour ne
point donner le moindre prétexte de rompre
la bonne intelligence , qu'il avoir tant coûté
de rétablir entre les deux Couronnes: on ceila
snême de négocier dans les' deux Cours le
Reglement des limites , quoique dès l'année
1719. il y eit des Commiffaires nommés
pour cela de part & d'autre. Il y a tout lieu
dc croire, que les A nglois, qui maiTacrerent
le P. Rafle , furent défavoués , puifqu'on n'en
a fait aucune pourfuite de notre part : d'ail-
leurs ce n'efl pas aux Hommes à venger le
fang des Martyrs.

nfceription Cependant par la ce(dion de l'Acadie & de
de 1'lfle du Plaifance aux Anglois, il ne refloit plus à
ER Breton. la France d'autre endroit pour faire la Pêche

des Morues, ou du moins pour faire fécher ce
Poiffon , que l'Ifie du Cap Breton , qui n'ei
plus connue aujourd'hui, que fous le nom
d'Ifle Royale. Cette Ifle cf fitute cntre lcs
quarante-cinq & les quarante-fept dégrés de
Latitude-Nord,& elle forme avec l'Iße de Ter-
re-Neuve , dont elle n'el éloignée que de
quinze à feize lieuës , l'entrée du Golphe de
Saint Laurent. Le Détroit , qui la fépare de l'A.
cadie , n'a guéres que cinq lieuës commu-
nes de France de lopg , fur une de large , &
fe nomme le Pajzge de Fronfac. Sa lon-
gueur du Nord-E au Sud-Ouei , n'efl pis
tout-à-fait de cinquante lieuës , & fa plus
grande largeur de l'Orient à l'Occident n'en
a pas plus de trente trois. Sa figure ef fort
irrégulierç, & elle en tellement coupée par
ties Lacs & des Rivictes, que les deuxparties
principales ne tiennent cnfemble que par ua
lafhme d'environ huit-cent pas de large , Iç·
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quel fépare le fond du Port Touloufe de plu-1
fleurs Lacs , qu'on appelle Labrador. Ces Lacs
fe déchargent dans la Mer à l'Orient par deux
Canaux de largeur inégale, formés par l'Ifle
de Verderonne, ou de la Boularderie , qui a
fept à huit lieues de long. '

Le climat de cette Iflef e à peu près le mê- son climat
ne , que celui de Quebec ; & quoique les & "-tt"Wiu
brouillards y foient plus fréquens, on ne fePY"
plaint point que l'air y foit mal fain. Toutes
les Terres n'y font pas bonnes , cependant
elles produifent dus Arbres de toutes les efpe-
ces. On y voit des Chênes d'une grandeur
prodigieufe, des Pins propres pour la mâture
& toutes fortes de Bois de charpente. Les-
plus communs , outre le Chêne , font le Ce-
dre, le Frêne, l'Erable , le Plane & le Trem-
ble. Les Fruits , & furtout les Pommes , le§
Légumes, le Fromert, tous les autres Grains-
neceffaires à la vie , le Chanvre , le Lin , y
font moins abondans, mais d'une auffi bonne
qualité , qu'en Canada. On a obfervé que les'
Montagnes y peuvent être cultivées jufquw
leur fommet, que les bonnes Terres y onr
leur pente au Midi, & qu'elles font à couvert
des vents de Nord & de Nord-Oueif par les
Montagnes, qui les bordent du côté du Fleu-
ve S.i-aurent.

Tous les Animaux domefliques, les Che- ses richlfecs.
vaux , les Boufs, les Cochons , les Moutons,
les Chevres , & la Volaille , y trouvent abon..-
damment de quoi vivre. La Chaffe & la Pê-.
che y peuvent nourrix les Habitans une bonne
partie de l'année. Cette Ifle a plufieurs Mines
abondantes d'un excellent Charbon de Terre ,
& ces Mines font en Montagne ;.par corit

F iij
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quent il ne faut, pour tirer le Charbon, ni creu-
fer , ni détourner les eaux , comme en Au-
vergne : on y trouve aufdi du Plâtre. On pré-
.tenâ qu'il n'y a nul endroit au Monde , od.
l'on pêche plus de Moruës, & où l'on ait plus
de commodités pour la faire écler. Autrefois
cette Ille étoit plieile de Bêtes fauves ; elles y
font aujourd'hui fort rares , furtout les Elans.
Les Perdrix y font precque de la grofleur dui
Faifan, & lui refemblent affez pour le pli-.
xnaae enfin la Pêche du Loup Marin, di
Marfouin & des Vaches Marines s'y peut faire
commodément , & elle y e très abondante.

Ses Ports. Tous fes Ports font ouvers à l'Orient , en
tournant jufqu'au Sud dans l'efpace de cin-
quante -cinq lieuës , en commençant par le
Port Dauphin , jufqu'au Port Touloufe , qui
efn prefqu'à l'entrée du Paffage de Fronfac. Par
tout ailleurs on a peine a. trouver quelques
.ruouillages pour de petits Bâtimens dans des
A&nfes , ou. entre des Ifles. Tout la Côte du
Nord ef fort haute , & prefq ue inaccefi-.
ble , & on ne peut guéres aborder plus faci-.
lement à celle de FOueff, jufqu'au Pafige
de Fronfac, au fortir duquel on. rencontre
d'abord le Port Touloufe , connu auparavant
fous le nom de S. Pierre. Il eft proprement
entre une efpece de Golphe , qu'on *pelle
le Petit S. Pierre, & les Iles de S. Pierre,
vis-à-vis des Ifles Madame ou de Maurepas.
De-là ,. en. remontant au Sud-Eft , on rencon-
tre la Baye de Gaborie , dont rentrée, qui eft
environ à vint lieuës des Ies de S. Pierre , a
une lieuë de large entre des Ifles & des Rochers.
On peut approcher de fort près toutes les Ides ,
dont- quelques - unes avancent dans la Mer
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e lieuë & demie. Cette Baye a deux lieuës

de profondeur, & le mouillage y ei fort
bon.

Le Havre de LouyfNòvrg , autrefois le H#-
vre à l>Anglois , n'en eft éloigné que d'une
bonne lieuë: c'eff un del plus beaux de l'A mé.
rique. Il a près de quatre lieutes de tour, &
on y trouve par tout fix à fept braffes d'eau.
Le mouillage y eft bon , & on y peut échouer
fur les vafes fans rifquer les Navires. Son en-
trée n'a pas deux - cent toifes de large entne
deux petites Ifles, & on la reconnoît de douze
lieuës en Mer par le Cap de Lorembec , qui
n'en eft pas éloigné au Nord-eft. Deux lieuës
plus haut efcle Port de la Baleine, dont l'en-
trée eff difficile, à caufe de plufieurs Rochers,
que la Mer couvre, lorfqu'elle ef agitée. Il
n'y peut entrer que des Bâtimens de trois-cent
Tonneaux; mais ils y font en toute fureté.
Il n'y a pas deux licuës de-là à la Baye de
Panadou ouMenadou , dont l'entrée a.en viron
une lieuë de large, & qui en a deux de pro-
fondeur. Prefque vis-à-vis efn 1fle de Scaeari,
autrefois le Petit Cap Breton , qui a plus de
deux lieues de long: la Baye de Mire' n'en
en féparée, que par une Langue de Terre
fort étroite. Son entrée a auffi près de deux
lieuës de large , & elle en a huit de profon.
deur ; elle fe rétrécit à mefure qu'on y avance,
& plufieurs Ruilleaux ou: petites Rivieres.s'y
déchargent. Les grands Vaiffeaux peuvent y
remonter jufqu'à fix lieuës, & y trouver de
bons mouillages à l'abri des vents. Outre
l'Ile de Scatari, il y en a plufieurs autres plus
petites, & des Rochers, que la Mer ne couvre
jamais . & qu'oin aperçoit de loin : l plus

F iiij
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7 13. gros de ces Rochers s'appelle le Forillon. Lza
Baye de Morienne eff au-dcffus féparée de la
Baye de Miré par le Cap brûlé, & un peu
plus haut ef 13'Ifle Plaite, ou l'Ifle à Pierre à
Ftfil, dire&ement parles quarante-fix dégrés
huit minutes de Latitude. Il y a entre toutes
ces Illes & ces Rochers de bons abris , & on
les peut approcher fans crainte.

De - là remontant trois lieuës au Nord.
Oue(t, on trouve l'Indiane , qui eA un bon
Havre mis pour de petits Vaiffeaux feule-
ment : de l'Indiane à la Baye des Epagnols ,
il y a deux lieuës : cette Baye eh un très beau
Havre. Son entrée n'a que mille pas de large,
mais elle va toujours en s'élargiffant . & au
bout d'une lieuë elle Ce partage en deux Bras,
qu'on peut remonter trois lieuës. L'un & l'au-
tre font de très-bons Ports , qu'on pourroit
encore rendre meilleurs à peu de frais. De
cette Baye à la petite entrée de Labrador il y
a deux lieues , & 'Ifle , qui la fépare de la
plus grande entrée , en a autant. Labrador eoe
un Golphe , qui a plus de vint lieuës de long,
& trois ou quatre dans fa plus grande largeur.
On ne compte qu'une lieuë & demie de la
grande entrée de Labrador au Port D uphin,
ou de Sainte Anne : on mouille au large en
toute «ireté.entre les ifles du Cibou. Une Lan-
gue de Terre ferme prefqu'entierem-ent le
Port, & n'y lailfe que le paffage d'un Vaif-
feau. Le Port a deux lieues de circuit , & à
peine les Vaifleaux y fenitent-ils les vents , à
caufe de la hauteut des Terres & dcs Monta -
gnes , qui les environnent. D'ailleurs ils peu--
vent approcher des bords autant qu'ils veulent.
Tous ces Havres & ces Ports étant fi proche
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ks uns des autres , il feroit aifé de tirer des
chemins par Terre des uns aux autres , &
rien ne fèroit plus avantageux pour les Ha-
bitans, que ces communications, qui pen.
dant l'hyver leur épargneroient la peine de
faire le tour par Mer.

Tour le rems que la France a polledé l'A- 'roiets de
cadie , & la Co"te Méridionnale de Terre- un ra-
Neuve , on a fait peu de cas de cette Ide. blifuemient
M M. Raudot furent les premiers à s'apperce- dans cccte 1ile.
voir qu'elle n'étoit pas à négliger. Ils entre-
prirent même d'en faire un des principaux..
objets de l'attention du Miniere, par ra-: -
port à h Nouvelle France , & en 1706. ils
envoyerent à la Cour un Mémoire , dont oni
fera d'autant plus charmé de voir ici la fabf-
tance , qu'il explique fort bien l'état, où
fe trouvoit alors cette Colonie. Je crois ne
pouvoir avancer , que fi ce Méioire ne per.
fuade pas tous ceux , qui lilont -certe 1lii-
toire , au fujet de la préférence , qu'on y
donne à l'Ifle Royale fur l'Acadie , il fera
comprendre du moins , qu'après la ceffion de
cette Province , &'du Port de Plaifance à la
Couronne d'Angleterre , un Etablilfement fo-
lide dans cette Ifle, étoir d'une nécelité in-
difpenfable.

Les deux Tatendhns (uppofent d'abord ,
que la principale vùë, & prefque la feule ,
qu'on ait euë en effet dans la Colonie du'Ca-
nada, a été le Commerce des Pelleteries ,
ftrtout celui du Caflor ; ce qui n'eft pourtant
vrai que des Particuliers : mais ils remarquent
fort bien, qu'on aurôit dû prévoir que dans
la fuite des tems il arriveroit , ou que le
Caftor s'épuiferoit , ou qu'il deviendroit trop

F v
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commun ; & par conféquent qu'il ne fuffEroic
pas pour fbûtenir une Colonie de cette impor..
tance : qu'elle eft en effet tombée dans le der.-
nier de ces deux inconvéniens , l'abondance
du Caffor l'ayant ruinée. C'eft de quoi les Par-
ticuliers, qui n'avoietût d'autre deflein, que,
de s'enrichir en peu de tems , ne fe mettoient
point en peinc. Il leur importoit peu ce que
deviendroit la Nouvelle France , quand ils
auroient tiré du Pays de quoivivre à leur aifC
dans l'Ancienne.

Ils obfervent enfuite que le Commerce du
Caffor n'a jamais pu faire fubfifer, qu'un
.nombre fort borné d'Habitans; que l'xfage
de cette Marchandife ne fçauroit être aflfz
général , pour entretenir & enrichir une Co-
Ionie entiere; . & que fi la confom.mation en
étoit affûrée , on n'éviteroit l'inconvénient,
dont nous venons de parler , que pour tom-
ber dans le premier: que faute de faire ces
obfervations, les Habitans de la Nouvelle
France te font prefqu'uniquement attachés à
ce Commerce , comme s'ils cuffent été cer-
.tains que les Caffors Ce reproduifoient auffi
promptement que les Morues dans la Mer ,
& que le débit de leurs peaux égaleroit celui
de ce Poillon. Ils ont donc fait leur princi-
pale occupation de courir les Bois & les Lacs,
pour aller chercher des Pelleteries. Ces longs
& fréquens voyages les ont accoutumés à une
vie de fainéantife, qu'ils ont bien de la peine
a quitter , quoique leurs coirfes ne leur pro.
duifent prefque plus rien, par le peu de va-
leur du Caftor. Les Anglois , continuent-ils ,
ont tenu une conduite bien différente. Sans
s'ainufer à voyager ainfi loin do chlez. eux ,
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ils ont cultivé leurs Terres , ils ont ésabli des
Manufa&ures , ils ont fait des Verreries , ils 7
ont ouvert des Mines de fer , ils ont conifruit
des Navires, & ils n'ont janais regardé les
Pelleteries , que comme un acceffoire , fur
lequel ils comptoient peu.

Il eft vrai , que la néceffité a enfin ouvert
les yeux aux Canadiens : ils fe font vus forcés
à cultiver le Lin & le Chanvre, à faire des
Toiles & de mauvais Droguets de la laine de
leurs vieux habits, mêlée avec du fil 5 mais
la longue habitude , qu'ils avoient contra&ée
de ne rien faire , ne leur a Pas permis de for.
tir tout-à-fait de mifere. Tous à la verité,
ont du Bled & des Beaiaux fuffifarmment pour
vivre; mais plufieurs n'ont pas de quoi fç cou-
vrir, & font obligés de paßler I'hyver, qui
en fort long & fort rude , avec quelques peaux
de Chevreuils.

Cependant le Roy dépenfe tous les ans dans
cette Colonie cent mille écus , les Pelleteries
valent environ deux-cent quatre-vint mille
livres; les Huiles & autres menuës Denrées
rapportent vint-mille livres ; les Penfions fur
le Trefor Royal, que le Roy fait aux Parti-
culiers , & les Revenus, que l'Evêque & les
Séminaires ont en France, montent à cin.-
quante mille fçancs ; voilà fix cent cinquante
mille livres , fur quoi roule toute la Nouvelle
France : ce n'eft que fur cette fomme, qu'elle
peut faire fon Ccmmerce; & il en évident,
qu'il ne peut être-aez confiderable, pour faire
vivre une Colonie de vint à vint cinq mille
.Ames, & pour fournir à ce qu'elle efbobigée
de tirer dç Françe.

3çs afa es4;ie a pefis fur un mèil-
;Fvj
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leur pied, le Roy y dépenfoit beaucoup plus ;
elle envoyoit en France pour près d'un mil
lion de Caffor, & elle n'ét~oit pas fi peuplée ;
mais elle a toujours plus tiré, qu'elle n'étoit
en état de gayer , ce qui lui a fait perdre fon
crédit aupres des Commerçans, lefquels ne
font plus aujourd'hui d'humeur à envoyer des
effets aux Marchands du Canada fans Lettres
de Change , ou un bon nautiffement. Il s'en-
fuit de là, & de la non-valeur , od ef tombé
le Caffor , qu'il a fallu fairé palier en France
tout l'argent du Canada, pour en avoir des
Marchandifes , de forte qu'il a été un tems
où il n'y avoit peut. être pas mille écus d'ar-
gent monnayé dans le Pays. On y fuppléoit
par une Monnoye de Cartes. Je ne répeterai
point ici ce que j'ai dit dans mon Journal de
cette Monnoye , de fes avantages , de fes in-
convéniens, & des raifons , qu'on a euës de
la fupprimer.

MM. Raudot , après avoir ainfi expofé
l'état, où s'eft trouvé la Nouvelle France ,
jufqu'à l'année i7o6. par raport à fon Com-
irerce & à fes facultés , expofent les moyens,
qu'ils ouit imaginés , pour la rendre plus flo-
riffante. Cette Colonie , .difent-ils , pourroir
faire in Commerce de fes Denrées, qui l'err-
richiroit. Ces Denrées font les Viandes fa.
lées , les Mâts , les Planches, les Ifordages,
les Bois de conftruion, le Merin , le Go-
dron , le Bray , les Huiles de Baleines., de
Loups Marins & de Marfouin , les Morues ,
le Chanvre & le Lin : on y pourroit ajoûter
le Fer & le Cuivre. Il ne s'agit que de
trouver un débouché pour tout cela, & de
rendre moins cheres les journées des Ou-
vniers,
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La difficulté de ce dernier article vient de la

fainéantife des Habitans , & de la cherté des 7 "
Marchandifes de France. Dans le tems ,
qu'il y a moins d'ouvrage, l1'OuSvrier veut
gagner vint-cinq fois par jour, par la rai-
fon , qu'il ufe plus de hardes en travaillant
qu'il n'en pourroit gagner. D'autre part les
MarchandiFes font en Canada au double
de ce qu'elles valent en France. Cela pa-
roît exorbitant ; mais fi l'on compte les afftî-
rances de vint-cinq pour cent , ce qui n'a
lieu qu'en tems de guerre , du moins à ce
prix là ; les frais de Commiflion , le Fret ,
qui pafle quelquefois quarante écus par Ton-
neau , l'avance de l'argent , les demeures y

qu'il faut payer aux tommiflionnaires, &
qui font fortes , quand les Lettres de Change
ne font pas acquittées à leur échéance , com-
me il arrive fouvent, & le Change fur Paris ,
on trouvera que le Marchand ne gagne pas
b. aucoup: en effet, il n'y en a point d riches
dans le Pays.

Il ef donc queflion, pour relever la Colo-
nie du Canada , d'y occuper tout le Monde
chacun fuivant Ces talens, & de mettre tous
les Particuliers en état de fubfiffer, en di--
minuant le prix des Marchandifes. Or il fem.-
ble qu'on y peut parvenir , en leur faitant
trouver un endroit , où ils puiffent porter
commodément , & à peu de frais, leurs Den-
rées, & prendre les Marchandifes de France',
qu'ils porteront chez eux. Par-là ils gagne-
ront une partie du Fret des unes & des autres,
& cette partie des Habitans, qui croupifTent
dans l'oifiveté , ou qui courent les Bois , s'oc.
cwperonr-à la Navigation.
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7 Mais ce moyen, demandent les deux tn-
tendans , ne feroit-il pas nuifible à la France ,
en lui ôtant une partie du profit , qu'elle fait
fur les Marchandifes ? Non , répondent-ils ,
parce que le Fret, que l'Habitant de la Nou-
velle France gagnera, .il le rendra d'abord à
la France , en confommant une plus grande
quantité de fes Marchandifes. Par exemple,
ceux, qui ne font rien, & Ce couvrent de Peaux
de Chevreuils , dès qu'ils feront occupés ,
auront le moyen de sh abiller' des Etoffes de
France. Or on ne fçauroit trouver de lieu
plus commode pour ce deflein, que l'Ifle du
Cap Breton.

Et qu'on ne dife pas, que fi cette Ifle tire
du Canada une partie de fes Denrées, que la
France peut lui fournir , ccft autant de d'-
falqué pour le Commerce du Royaume ; car
en premier lieu, la réponfe faite à l'obje&ion
précédente, détruit auffi celle-ci , puifque le
profit , que pourra faire le Canada par ce
Commerce , retournera toujours au profit du
Royaume : car enfin la Nouvelle France
ne peut fe paffer de plufieurs Marchandifes
de l'ancienne. Elle en tirera donc une plus
grande quantité, & elle les payera de l'argent,
que le Cap Breton lui aura donné pour fes
Denrées. En fecond lieu, ce ne feroit pas un
grand mal pour la France, qu'il n'en fortît
pas tant de' Bled, ni de tout ce qui fertàla
vie , puifque plus les vivres feront a boamar-
ché, plus elle aura d'Ouvriers pour fes Ma-
nufa&ures.,

Cette Ifle , continué le Mémoire , ed l-
tuée de maniere , qu'elle forme un entrepôt
naturel entre l'ancIenac & la NouvellFrance.
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Elle peut fournir de fon crû à la premiere les '
Morues, les Huiles, le Charbon de Terre ,
le Plâtre , des Bois de Conftruâions , &c.
Elle fournira à la feconde les Marchandifes du
Royaume à beaucoup meilleur marché ; elle
en tirera une partie de fa fubfiffance , & elle
lui épargnera une partie confiderable du Fret
des Marchandifes :outre que la Navigation
de Quebec au Cap Breton feroit de fort bons
Matelots de Gens inutiles, & même à charge
à la Colonie.

Un autre avantage confidérable, que cet
Etabliffeinent procureroit au Canada , c'eft
qu'on pourroit en envoyer de petits Bâtic.
mens , pour faire la Pêche des Morues & des
Poiffons , dont on tire de l'Huile , au bas
du Fleuve. Ces Bâtimens feroient affûrés de
débiter leur caguaifon dans TLfle du Cap Bre-.
ton , & d'y charger des Marchandifes de Fran-
ce ; ou bien l'on y enveroit de Quebec unt
Vaifleau chargé de Denrées du Pays. Là il
prendroit du fel pour faire la Pèche dans le
Golphe : quand il en auroit fa charge, il re-.
tourneroit au Cap Breton , od il vendroit fon
Poiflon; & du produit de ces deux Voyages ,
il acheteroit des Marchandifes de France,
qu'il débiteroit en Canada.

Sur quoi il ef bon de fçavoir, que ce qui
empêchoit alors les Canadiens d'aller faire la
Pêche dans le Golphe , &c à l'entrée du Fleuve
S. Laurent, c'eff qu'il leur auroit fallu porter
leur Poillon à Quebec , où ils n'auroient pas
tiré de quoi payer le fret & les gages des Ma-
telots , vû la longueur du Voyage; & que
quand même ils auroient été affez heureux
pour y faire quelque profit , ce qui étoit ar-
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rivé très rarement, ce profit n'étoit pas aflez
confidérable , pou r engager ces Colons à con-
tinuer un tel Commerce.

Les deux Colonies s'entraidant donc mu-
tuellement , & leurs Marchands devenant ri-
ches par le Comtuerce continuel, qu'ils fe-
roient , Ils pourroient s'affocier pour des En-
treprifes également avantageufes aux uns &
aux autres, & par conféquent au Royaume,
n'y eût-il que d'ouvrir les Mines de fer,
qui font en fi grande abondance autour des
Trois Rivieres ; car alors celles du Royaume
& Ces Bois Ce repoferoient , ou du moins on
ne feroit plus obligé de tirer du fer de Suede
& de Bifcaye.

De plus les Vaiffeaux , qui vont de France
en Canada, courent toujours de grands rif-
ques au retour, a moins qu'ils ne falent le
Voyage au Printems ; or les petits Bâtimens
de Quebec n'en courroient aucun, en allant au
-Cap Breton , parce qu'ils prendroient leur
tems , & qu'ils auroient toujours des Pilotes
pratiques. Q'ui les empêcheroit même de faire
deux Voyages par an, & par ce moyen d'é-
pargner aux Vaiffdaux de France la peine de
remonter le Fleuve S. Laurent ce qui abrége..
roir leur Voyage 'de moitié?

Il y a plus, ce n'eft pas feulement en aug-
mentant la confommation des Mairchandi-
fes dans la Nouvelle France , que l'Etablif-
fement propofé feroit utile au Royaume ,
mais encore par la commodité, qu'il trou-
veroit à faite paffer fes Vins , fes Eaux-de vie ,
fes Toiles, Rubans, Taffetas , &c. aux Co-
lonies Angloifes. Ce Commerce deviendroir
un grand objet, parce que les Anglois fe four-



PE i.AN.FR ANCE.LIV.Xk(. 137
niroient au Cap Breton , & en Canada de
toutes ces Marc handifes, non-feulenent pour
le Continent de l'Anýérique , od leurs Colo-
nies font extraordinairenenrt peuplées, mais
encore pour leurs Ifles, & pour celles des ' Hol-
landois , avec lefquels il font en Commerce.
Par- là on tireroir beaucoup d'argent de toutes
ces Colonies , quand bien même l'entrée de
nos Marchandifes n'y feroit pas ouvertement
permife.

Enfin rien h'eff plus capable , que cet Etas
bliffèment, d'engager les Négocians de France
à envoyer à la Pêche de la Moruê, parce que
l'Ifle du Cap Breton fourniffant-le Canada
de Marchandifes, les Vaiffèaux, qui vien-
droient pour cette Pêche, feroient leur charge,
moitié en Marchandifes , & moitié en Sel ,
de forte qu'ils gagneroient doublemènt; au
lieu que préfe.tement les Navires de France,
quri vont à la Pêche des Morids , ne fe char..
gent que de Sel : ajoutez, que l'augmentatipri
d la Pêche pouroit mettre la France en état
dé fournir l'Efpagne & le Levant de ce Poiffon,
ce qui jetteroit beaucoup d'argent dans le
Royaunie.

La Pêche des Baleines, qui e( très-abon.
dante dans le Golphe, vers lès Côtes de La-
brador , & dans le Fleuve S. Laurent jufqu'à
Tadouffac, pourroit encore être un des plus
folides avantages de cet Etabliffement. Les
Navires, qui iroient à cette Pêche, 'fe char--
geroient en France de Marchandifes, qu'ilš
vendroient au Cap Breton, ou qu'ils laifIe-.
roient au-x Correfpondans de leurs Armateurs.
Ils prendroient au même endroit des Futailles,
& iroient faire la Pêche , qui eft d'autant phis



aifée en cet endroit , qu'elle fe fait pendarit
7 I3' l'Eté , & non pas en Hyver comme dans le

Nord de l'Europe , où il faut que les Bâti..
mens pêcheurs foient au milieu des glaces,
fous lefquellces il arrive fouvene , que les
.3aleines fe perdent, quand elles font harpon.-
nées. Ici les Navires Pcheurs gagneroient
fur les Marchandifes , -qu'ils apporteroient
au Cap Breton , & fur leur Pêche ; & ce dou--
ble profit fe feroit en moins de tems , & avec
moias de rifques , que celui , qu'oni fait
dans le Nord avec les feules Huiles de Ba.-
leines : & l'argent, qu'on porte aux Hollati-
dois pour cette Marchandife, refteroit en
France.

On a déja remarqué , que l'Ile du Cap.
Breton peut fournir de fon crû beaucoup de
Mâts & de Bois de conftru&ion : elle eft en-
corc à portée d'en tirer du Canada ; ce qui
augmenteroit le Commerce réciproque de ces
deux Colonies , & donneroit au Royaume
une grande facilité pour la conflruêion des
Navires. On iroit prendre ces Bois dans 1'Ile,
fans être obligé de les acheter des Etrangers :.
clles pourroient aufi faire avec les Ifes An.
tilles le Commerce des Mats & des Planches
de Sapin, ce qui y diminuëroit confidérable.
ment lc prix de ces Marchandifes. Qui emi-.
pêcheroit même , qu'on ne conf1ruisît des
Vaideaux ati Cap Breton, qui peut aiCé*ment
tirer du Canada tout ce qui lui manque pour
cette conftru&ion ý Elle y coûteroit beaucoup
moins qu'en France, & elle pourroit fournir
de Navires les Etrangers mêmes., de qui
.nous les achetons. d

Enfin il n'y a point de relâçhç plus com-
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mode , ni de retraite plus fûre, qu. l'Ife dt
Cap Breton , pout tous les Navires , qui
viennent de quelque endroit que ce foit de
l'Amérique ; qui feroient pourfuivis. , ou
furpris de mauvais tems,& qui manqueroient
d'eau , de bois , & de vivres. Outre qu'en
tems de guerre ce feroit une croifere, qui
défoleroit le Commerce de la Nouvelle An-
gleterre , & que fi l'on y étoit en forces , ce
qui feroit tres-aifé , on pourroit e rendre
alors Maître de toute la Pêche des Moruës.
avec un petit nombre de Frégates, qui fe-
roient toujours à portée de fortir dcs Ports de.
'Ifle , & d'y entrer.

Les deux Intendans , après avoir ainfi ex- Moyens de
pofé les avantages du nouvel Etabliffement, faire cet Eta-
dont ils avoient formé le projet , s'appli-blfferelt &
querent à en faciliter les moyens, & à ré- aux
pondre aux difficultés , qu'on y pouvoit faire.
Ils remarquerent d'abord , qu'il ne convenoit
point de confier cette Entreprife à une Com.
pagnie , par la raifon , que l'Efprit de toute
Société efl de gagner beaucoup en peu de
rems, d'abandonner , ou de faire languir les.
affaires, qui ne rendent pas alez-tôt dc grands
profits , de Ce mettre peu en peine de donner
des fondemens Solides aux Etabliflemens, &
de. n'avoir aucun égard à l'utilité des Habi.
tans, à qui on ne fçuroi, difent-ils, faire
trop d'avantages, h on veut les engager è,
s'établir dans une Colonie nouvelle. Ce qui
les faifoit ainfi parler des Compagnies.,
étoit l'expérience de celles, qui avoient en
jufq ues-là le Domaine, ou le Commerce ex-
clufif de la Nouvelle Frare, , & des. Ifes de
PArnéricue.
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Ils co.nvenoient néanmoins , que l'Entre.*

prife du Cap Breton ne pouvoit s exécuter.
fans de grandes dépenfes ; mais ils prétendi-
rent que , fans être à charge au Roy , &
moyennant certaines avances. , dont on pou-
voit aflûrer le renibourfement au Trétor dc
Sa Majeflé, il feroit alfé de mettre en trois
ans cette Ifle en état de fe foûtenir par elle-
même , & de devenir en peu d'années un ob-
jet très confiderable. Voici quelles étoient les
avances , qu'ils denandoient, & les moyens ,
qu'ils avoient imaginés d'en faire le rembour-
femnent.

1°. Le Roy n'a pas befoin d'un grand
nombre de fes Vaiffeaux pendant la paix ;
ils dépériffent dans les Ports, & s'entretien-
nent à la Mer : c'eft donc faire le bien du
fervice , que de leur procurer des occafions
de naviguer. Ainfi le Roy ne perdroit rien,'
en ptétant quelques-unes de fes Flûtes, por
le tranfport des chofes néceffaires à 'Etablif-
fernent , dont il ef1 queflion. Les effets, qu'ils
en rapporteroient dès la premiere année ,

payeroient au moins les gages & la nourri.
ture des Equipages : car en prenant fes me-
fures d'avance , elles pourroient trouver une
charge toute prête de Charbon de Terre, de
Plâtre, de Mâts , de Vegues, d'Efparres, &
autres Bois , qui ne content qu'à prendre &
a travailler. Les deux années f(ivantes elles
pourroient y ajoûter des Bordages, des Plan-
ches , des Huiles , du Poiffon fec, & d'autres
effets, que les Habitans commenceroient à
donner en payement des avances, qu'ils au-
roient recuës pour s'établir , & que l'on peut
regarder comme de l'argent comptant , puif--
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qu'l1 les faut achetçr dçs Etrangers en efpeces
fonnantes. D'ailleurs l'augmentation de 'la 7
Pêche de la Morue augmenteroit les Droits
du Roy fur cette MarchandiCe,

20. Quatre Compagnies completes fuffi-
ront pour la premiere année , mais il efi né-
ceffaire d'avoir une attention particuliere
pour le choix des Soldats ; il faut qu'ils fça-
client tous des Métiers utiles, tçls que ceux de
Maçons, de Charpentiers, de Forgerons, de

lucherons . furtout de Laboureurs j & pour
cet effet il ef bon de les choifir jeunes , vi-
goureux, & bons Travailleurs: ce choix ne
fera pas difficile à faire , quand la guerre fe-
ra finie. Il feroit même à propos de prendre
les premieres Compagnies en Canada, où l'on
trouveroit des Hommes tout formés pour un
nouvel Etabliffement, & capables d'infruire
ceux, qui viendroient de France. Mais il pa-
roît furtout d'une néceflité indifpenfable, que
le Gouveracur de la Nouvelle Colonie eût
le pouvoir de donner congé , & la permiC-
fion de fe marier à tous let Soldats , qui le
fouhaiteroient ý ils défendroient encore mieux
le Pays en qualité d'Habitans, qu'en çelle de
Soldats : les Compagnies deviendroient une
pépiniere d'Habitans , & il ne feroit pas dif.-
ficile de les recruter tous les ans , pour les
tenir toujours complettes.

3 Q. Ce qui regarde le Tran(port des Ha-
bitans , la néceflité de fournir la Colonie de
vivres pendant les deux prenieres années,
les munitions & les marchandifes , qu'il y
faudroit envoyer , les fortifications , qu'il y
faudroit faire , l'argent comptant , qu'il y
faudroit répandre d'1bord , le& Charges an-
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nuelles., le Domaine & les Droits Seignen.-
riaux , les conceflions faites en faveur des
Communautés & des Particuliers j les Droits
d'entrée & de fortie: tout cela fut exporé en
détail par les deux Magiffrats , avec une
exa&itude, une intelligence, un ordre , une

précifion admirables, & appuyé de preuves
folides , qui ne laiffoient rien à défirer,
pour mettre en dvidence , que le Roy ne rir-.
quoit point , en faifant les avances de cet
Etabliffement; que ces avances n'étoient pas
fi confidérables , qu'on auroit pû le croire ;
& qu'elles feroient rembourées en trois ans.
M. Raudot le Fils jugea néanmoins en 1708.
qu'il étoit plus à propos de ne pas aller fi
vite, & d'établir la Nouvelle Colonie peu à
peu de commencer par y envoyer des Trou-
pes, qui y feroient faire la Pêche, puis des
Engagés & des Matelots de France, dont
une partie fe feroient Habitans.

Pourquoi ce Il y a bien de l'apparence que la guerre,
projct ne fut qui continua encore quelques années, & oç-
pas exécuté cupa toutes les Forces du Royaume , & toute
alors. l'attention du Miniffere , empêcha le Con-

feil du Roy de fuivre alors un projet fi beau,
fi bien digéré , & qui paroifloit également
avantageux à l'Ancienne & à la Nouvelle
France. Ce qui cfn certain , c'eft qu'après la
ceflion de PlaiCance & de l'Acadie à la Cou-.
ronne d'Angleterre , les François n'ayant
plus d'autres endroits, aod ils pulent faire fé-
cher la Moruë , & en faire même paifible-.
ment la Pêche , que l'Ifle du Cap Breton ; ce
fut une nécefdité d'y faire un Etablilfement
folide , & de la fortifier.

On commença par changer fon nom, &
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en lui donna celui d'IJle Royale. 'On dëli-
béra enfuite far le choixdu Port ,où il con. 7 Di1
-venoit d'établir le Quartiet Général , & 1 d Hve%
fut lontems partagé entre le Hav~re à~ l'An- 1, ln&lo', de.
gIois~ & le Port de Sainte Anne. J'ai dit , puis normmé
que le premier eff un des plus beaux Havres . Lotiysboitrg.

qifoient dans toute l'Améèrique ; qu'il a
prsde quatre lieu(',,s de circuit, qu'on y peut

~mouiller par tout à fix ou fept bradles d'eau:ei
que I'anerage y et bon , & qu'on peur encore
échouer les Navires fur les vafes -fans rien
-rifquer. Sbn entrée ni'a pas deux-cent toifes
de large , entre deux petites Ifles,ý qui peu.
vent aifémient la défendre. La Pêche des Mo-
rues y cff très-abonidante , & on la peut *faire
depuis le -moles d'Avril , jufqu'à la fin de Dé-.
cembre : mais on oppofoir que le Terrein eff
fl&ile par tout aux -environis, & qu'il en con-
teraIt des fonimes immenfes pour Ir, fortifier,
parce qu'il faudroir tirer tous Les Marériaux
de fort loin. D'ailleurs on avoit remnarqué ,
difoit-on , qu'il n'y avait point de Grêvye dans
.c Havre , pour plus de quarante Navires
Pêcheurs.

S*a.i obrervé , que le Port de «Sainte Aune DeCcri*pti"oi
£ft précédé drune Rade trs-fûre entre les du Port de
Ijies du Cibou ; & qu?une Langu e de Terre Sainte Anne,

ferm prfquentereenr e P. t & 'y a ~autrement lferie rcýu'ntercnen 'e Pý r, & n'Y11af-Port Da>i-,fe de paif'age que. pour un Navire. Ce Port pi0
inli fermé a près de deux lieue~s de circuit

çn ovale , les Navires y peuvent approcher
par tout jufqu'à terre3 & à peine y fentent-.
iEs les vents , ce qui vient de la hauteur de
fes bords, & d'es Montagynus, dont is font
cnvironnés. Ceux j, qui -s étoient déclarés ëa
fa fveur , ejcltoicat> qu'on le 'poUVoit rýn-=
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dre imprenable à peu de frais , & qu'on y fe-.

4 3 replus pour deux mille francs , que pour
deux cent mille au Port à l'Anglois, par la
raifon, qu'on y trouveroit tout ce qu'il faut
pour bâtir , & pour fortifier une grande
Ville.

Il ef d'ailleurs certain , que la Grève y a
autant d'étendue , que celle de Plaifance ;
que la Pêche y eh tres-abondante ; qu'on y
trouve quantité de bons Bois , comme des
Erables, des Hêtres , des Mérifiers, furtout
des dhénes très-propres à la conitruéion , &
des Mâtures , qui ont depuis vint-huit juf..

a trente-huit pieds de haut; que le Mar-
bre y eh commun , que la plûpart des Terres
y foit bonnes que dans la Grande & Petite
jLabrador, qui n'en font qu'à une lieuë & de-
rie, le Terrein eh très fertile , & qu'elles
peuvent contenir un grand nombre d'Habi-
tans. Enfin ce Port n'ef éloigné que de quatre
lieuës de la Baye des. Efpagnois, qùi eh encore
un très-bon Havre, oì les Terres font excel-
lentes , & couverres de Bois propres à la conf-
trudion & aux Mâtures. Il ef vrai qu'on n'y
fcauroit faire la Pêche avec des Chalouppes ,
è caufe des vents de la Partie de l'Oueft, qui
y regnent ordinairement ; mais on la peut
faire avec des Batteaux , comme à Bafton.

en ce déer- La feule incommodité du Port de Sainte
minle au pre- Anne , que tout le Monde convient être un

des plus beaux du Nouveau Monde , e
qu'il n'eft pas facile àaborder. Ce feul in-
çonvénient , après bien des irréfolutions , &
mêne bign des avanc.çs , pour établir , tan-
tôt ce Port, fous le nom de Port Dauphin,
.antôt le Havrç à l'Anglois , fous celui de

Lotiybourg;
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Lotuysbourg ; & la facilité d'entrer dans ce der-
nier , lui ont fait donner la préférence; & on
n'a rien épargné pour le rendre commode &
imprenable. La Ville eft bâtie fur une Langue
de Terre , qui forme l'entrée du Port. M. de
Coflebelle , qui venoit de perdre fon Gouverm
nement de Plaifance, fut chargé de celui de
la Nouvelle ColQnie 5 & M. de Saint Ovide,
fon Lieutenant de Roy, lui a fuccédé.

On avoit d'abord compté de tranfp orter ýesFrançois
dans l'fle Royale tous les François établis ade

A 1 efufent de fe
en Acadie : on y avoit même invité tous les tranfporter i
Sauvages , que nous comprenons fous le nom I'Ifle Roya1c
d'Abénaquis, & quelques-uns de ceux-ci y ont
en effet formé une Bourgade ; mais les Fran-
çois n'y ayant pas trouvé de quoi fe dédom-.
nager de ce qu'ils poffédoient en Acadie , &
les Gouverneurs Anglois , qui par leurs mau-
vais traitemens leur avoient fait fouhaiter la
tranfmigration, qu'on leur propofoit , ayant
changé de conduite , pour ne pas perdre des
Colons , dont ils connoilfoient le mérite , ils
ont enfin pris le parti de refter dans leurs Ha.
bitations.

Il s'en fallut pourtant peu, qu'ils ne chan- ils font in.
geaffent encore d'avis. En. 172.0. le Sieur Phi- quiettés Far
lippe Richard ayant été nommé Capitaineles Anglois,
Général, & Gouverneur de Terre-Neu:ve &
de l'Acadie, fut fort étonné de voir que les
François vivoient dans cette derniere Provin.
ce , comme des Sujets du Roy Très-Chrétien ,
& qu'on e fût contenté qu'ils y demeuraffent
tianquilles , -fans rien entreprendre contre le
Service de la Couronne d'Angleterre : qu'ils-
y joîentdes mêmes prérogatives , dont ils

voient joui , pus la domination de leur Sou.
ToM. f V. G
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verain Natu;el; qu'ils euffent des Prérties Ca..
t hl*iquqes , & le libre exercice de leur Reli-
glion, 8 qu'ils entretinfiTent une efpece de
correfpondance avec l'tfle Royale.

On lui dit, que le Gouvernement avoit
jugé à propos de leur accorder tout cela , pour
les empecher de fe retirer , foit en Canada,
foir a% lile Royale , comme il leur étoit per-
mis de.le faire en vertu dq Traité d'Utrecht,
d'emporter même leurs bienén eubles , & de
vendre leurs immeubles; & que par - là on
avoit évité les frais du tranfport d'une nou-
velle Peuplade , qu'on auroit été obligé d'en-
voyer pour les remplacer; outre qu'il auroit
été difficile de trouver des Habitans auffi la..
borieux & auffi indùfrieux , que ceux - ci;
qu'au refte ils n'en avoient point abufé , que
c'étoit amême à leur confideration , que les
Sauvages Alliés de la France laiffbient depuis
quelque tems les Analois en repos.

Le Capitaine Général , ou ne goûta point
ces raifons., ou perfuadé que le tems devoit
avoir changé la nature des chofes , il crut
pouvoir , fans rien rifquer, mettre les Fran-
çois fur le mêmç pied , que les Anglois. Il
commença par leur interdire tout Commerce
avec 1fle Royale , enfuite il leur fitfignifier
qu'il ne leur donnoit que quatre mois , pour
Ce réfoudre à prêter le ferment de fidélité ,
que tous les Sujets doivent à leur Souverain.

M. de Saint Ovide, qui fut bientôt inf-
t.ruit de cette nouvelle prétention, fit avertir
les Habitans qu'ils n'auroient pas plûtôt con-
fenti à ce qu'on exigeoit dieux , qu'ils fe trou-
veroient dans une fitugtion bien différente de
cell ,. ot ils avoient 'té jufques-là , qu'ilg



DEL A N. F R A N C E. I v. XX. 147
n'auroient plus bientôt la liberté de faire pu- ' y
bliquement l'exercice de leur Religion ; qu'on
leur ôteroit leurs Prêtres , & que, fi deffitués
de tous fecours fpirituels , ils étoient affez
heureux pour fe maintenir dans la Foy de
leurs Peres , ils ne devoient pas compter,
que leurs Enfans réfiffaffent lontems à la fé-.
du&ion & aux menaces , dont on uferoit ,
pour les contraindre à changer de croyance.
En un mot, qu'ils ne tarderoient pas de fe
voir bientôt les Efclaves des Anglois , qui les
tiaiteroient avec cette dureté, qu'ils devoient
attendre de leur antipathie naturelle contre
les François; & que les Refugiés de France,
quoiqu'unis avec eux par les liens d'une même
Religion , éprouvent tous les jours.

Ceux, à qui le Gouverneur de l'Ifle Royale ils tcinent
donnoit cet avis , n'en avoient pas eu befoin. bon , &a
Ils avoient répondu fur le champ au Capi- s M
taine Général , comme ils le devoient , & luir'
avoient même laiffé entrevoir , que s'il entre-,
prenoit de les pouffer à bout, il auroit à faire
aux Sauvages , qui ne fouffriroient jamais
qu'on les forçât au Serment de fidélité , ni
qu'on éloignât leurs Paffeurs. Cette réponCe
eut Con effet ; Richard ne jugea pas à propos
de fe commettre avec les Sauvages , fes Voi-
fins , dans un tems , où ceux du Kinibequi
éroient déja affez niai difpofés contre les BaC.
tonnois , ni de s'expofer à voir l'Acadie fans
Habitans : car S. Ovide avoit déja pris des
mefures pour faciliter aux François une re-
traite dans 'Ifle de S. Jean , oÜ l'on parloit
alors de faire un Etabliffement confiderable .

Après l'Ifle Royale, celle de S. Jean , quidans I'1flo
en ef fort proche , cit la plus grande de ton-s. Jaa.

G ij
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tes celles, qu'on trouve dans le Golphe de

' I' S. Laurent , & elle a même fur celle-là cet
avantage , que toutes les Terres y font ferti-.
les. Elle a vint-deux lieuës de long , & envi-
son cinquante de circuit , un Port fûr & com-
mode, & elle étoit alors couverte de Boris de
toutes les meilleures efpeces. Jafqu'au tens,
od on coimença d'établir l'Ifle Royale, on
n'avoit fait nulle attention à celle de S. Jean ;
mais alors leur proximité fit croire que ces
deux Ifles pouvoient être l'une à l'autre d'une
grande utilité.

Il fe forma donc en 1719. une Compagnie,
qui réfolut de peupler S. Jean, & d'y employer
des fonds plus aifés à trouver en ce tems-là ,
qu'à conferver dans cette valeur arbitraire
qu'on y avoit attachée. M. le Comte de S.
Pierre , Premier Ecuyer de Madame la Du,
cheffe d'Orleans , fe mit à la tête de cette
Entreprife , & le Roy , par fes Lettres Pa-
tentes dattées du mois d'Août de la même
année , lui conceda les les de S. Jean & de
Mifcou enfranc Ale; Nable ,fans juflice,
que Sa Majejßé fe réfervoit , à charge de por-
ter foi & hommage au Château de Louysbourg,
dont il relevera fans redevance; & cela pour
y établir une Pêche fédentaire des Morues.

Pourquai il Au mois de Janvier dc l'année fuivante,
ne réuun pas. le Comte de Saint Pierre obtint de nouvelles

Patentes de concefiions aux mêmes titres &
conditions , pour les flßes de la Magdeleine ,
Botou , ou Ramées , Ifles & Ilots adjacens ,
tant pour la culture des Terres , exploitaiore
des Bois, que pour les Pêches des Moruës ,
de Loups Marins, & Vaches Marines: & il
pût apparemalent exécute fpn projçt fi çous
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fes Affocies lui euffent reifemblé. Mais il cf-
fuya bientôt tous les dégoûts inévitables dans '
des Sociétés , dont tous les Membres ne font
pas nés pour penfer en Grand , & qui ne font
unis que par l'intérêt.

Il eft arrivé à cet Etablifemeit , ce qui
arrivera toujours en pareils cas , quand tous
les Intéreffés veulent avoir également part à
la Régie ; quand les premieres avances ne
fe feront point avec une connoiffance parfaite
de la nature & des avantages du lieu , & des
obifacles , qu'on y peut rencontrer ; & quand
on n'aura pas la liberté de cholifir les Per-
fonnes propres à l'exécution des deffeins, que
l'on a fornés. Faute d'avoir pu prendre toutes
ces mefures, les premieres tentatives ne réuf-
firent point, & comme on défefpéra d'en
pouvoir prendre de meilleures , on abandonna
l'Entreprife.

Cependant tous les mouVemens , qu'on tc Iroquo'Ig
'eft donnés après la conclufion de la paix au renouvelluit

fujet de l'Ifle Royale, occuperent ?eule M ar-leur avc ne

quis de Vaudreuil, les Ordres de la Cour s a-
dreflant pour l'ordinaire à MM. de Coftebelle 1 7 I 4#
& de Saint Ovide. Mais ce Général ne s'étoit
pas plûtôt vû hors d'inquiétude de la part des
Anglois, & aflûré des difpofitions pacifiques
des Iroquois, qui en 1714 étoient venus re-
nouveller leur alliance avec lui, & lui offrir
même leur médiation , en cas d'une nou-
velle rupture avec les Anglois , que de oon-
cert avec M. Begoîl, Succefèar de M. Rau.
dot, il fongea férieufement à fortifier & à peu-.
pler fa Colonie , où il voyoit avec douleur,
que le nombre des Habitans fembloit dimi-
nuer , au lieu d'augmenter.

G iij
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1 7 1 4. Le Canada , dit-il dans une Lettre , qu'il

d. i écrivit cette mêmue année à M. de Pontchar-
Notxvelic train,n'aaduellement que quatre mille quatre
Itaince. cent quatrevint-quatre Habitans en état de

porter les armes depuis Pâge de quatorze ans
jufqu'à foixante, & les vint-huit Compagnies
(des Troupes de la Marine, que le Royy cri--
tretient , ) ne font en tout que fix-cent vint-
huit Soldats. Ce peu de Monde ef répandu
dans une étenduë de cent lieues. Les Colo-
nies Angloifes ont foixante mille-Hommes
en état de porter les armes, & on ne peut don-
ter qu'à la preniere rupture ils ne falfent un
grand effort pour s'emparer du Canada , fi l'on
fait réfléxion qu'à l'Article XXII. des inffruc-
tions données par la Ville de Londres à Ces
Députés au prochain Parlement , il ef dit ,
qu'ils demanderont aux Miniffres du Gouver-
ne ment précédent , pourquoi ils ont laiffé à la
France le Canada & VfTle de Cap Breton? »

Projet du Quant au moyen de completter les Com-.
Gouverneur pagnies des Troupes du Roy M. de Vaudreuil
General pour ne jugeoit pas, qu'on y dUt être fort embar-

a"ur raffé après la grande Réforme, qu'on venoit
de faire en France. A l'égard de l'augmenta-
tion des Habitans, il comprit, qu'on pouvoit
lui obje6er 10 . la rareté des Hommes dans la
plûpart des Provinces du Royaume; 2. l'épui-
fement-des Finances, qui ne permettoit pas de
faire de grandes avances pour tranfporter de
nouveaux Colons en Amerique, & pour les y
faire Cubfiffer , en attendant qu'ils pulfent fe
fournir par leur travail les néceflités de la vie.
Il prévint donc ces difficultés, en propofant
un expédient , qui lui parut faeile , nonobifant
ces deux oboeacles. Il continue donc ainfi dans
la Lettre , que je viens de citer.
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11y a tous les ans un nombre confidérable " I 7 1 4-

de Fauxfauniers condamnés aux Galcres,
dont le Roy a peu de befoin , & qui devien- cl

nent inuriles pour la culture des Terres p leur
dépenfe eft payée par les Fermiers Génétaux, "
& le Roy pourroit en acorder à la Colonie du "
Canada cent cinquante tous les ans. tes Fer- °
miers Généraux les feront conduire à la Ro- c*
cheile , & payeront pour chacun cent-cin- c
quante livres, moyennant quoi ils en feront c
déchargés pour toujours. Il n'y en a pas un, c
qui ne leur coûte cent francs par ati, il n'y c
en a point, qui n'y foit plus de dix-huit mois, C

& il y en a tel, qui y demeure dix ans & plus. cc
Tout ce qui refrera à defirer aux Fermiers Gé- "
néraux , efr qu'ils ne reviennent point en c
France, & j'en réponds.

Si le Roy accordoit cette grace, on pour- c
roit obliger tous les Vaiffeaun, qui vont en c
Canada , à palfer ces cent cinquante Hom-
ies , & donner cinquante livres pour cha-

cun à leur arrivée. ~Dans la Colonie on les cc
diffribueroit aut Habitans, pour les faire 'c
travailler corme Engagés, & cela pendant c
trois ans, après quoi ifs feroient libres , fans c
toutefois pouvoir retourner en France ; & c'
pour les mettre en état de faire quelque "
chofe, on pourroit mettre entre les mains de cc
leurs Maîtres les cent livres reffant de la CC
foime de cent cinquante livres fournies par Cc
les FermiersGénéraux, & obliger ces Maîtres "
à leur donner cinquante écus après les trois cc
années de Service. Les Habitans fe trouve- C

roient très-heureux d'avoir da Hommes à
ces conditions, & cela feroit infenfiblement cc
une augmentation -d'Hommes , accQtttumés C

au travail. G iiij
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Le Gouverneur Général ajoûte à la fin de
L 7 ' 4·. fa Lettre , -que les Anglois de Baaon ne né-

I gli o e rienp mettre dans leurs intérêts
.tâchent inti 5 -geolent rinpoure t
lemxcntle s'at.les Nations Abénaquifes, leur faifant quan-
tacher les A- tité de préfens , leur offrant des marchandifes
bén:.guis. ' bon marché, & des Miniares pour la priere;

que le Baron de S. Cafrin, & les Miflionuai-
res faifoient merveilles pour les en détourner;
mais que le P. de la ChafTe lui mandoit , que
la Grace a fouvent befoin de la cooperation
des Hommes , & que l'intérêt temporel fert
quelquefois de véhicule à la Foy : qu'il étoit
donc plus que jamais néceffaire que Sa Ma-
jefré, par quelque bienfait nouveau, lui faci-
litât les moyens de conferver dans notre al-
liance, & de maintenir dans la vraye Reli-
gion un Peuple , qui feul nous avoit donné
pendant les deux dernieres guerres la Cupério-.
rité fur les Colonies Angloifes.

Il y avoit tout lieu de croire, que M. de
Vaudreuil obtînt ce qu'il demanAoit , puifque
les Abénaquis nous font demeurés très-affec-.
tionnés , qu'ils ont défendu leur Pays contre
les Entreprifes des Anglois de la maniere ,
que nous avons vû , & qu'on a même été
obligé d'ufer d'autorité , on du moins d'em-
ployer le crédit de leurs Miffionnaires , pour
les engager à mettre fin à leurs courfes dans
l'Acadie , & dans le Gouvernement de Baffon.

Quant à '11fle de Terre-Neuve, les Anglois
gagnerent beaucoup plus par la ceffion de tout
ce que nous y pofledions, que nous n'y per-
dions ; car outre que lIfle Royale nous dé-
dommageoit en partie de Plaifance , dont
tous les Habitans furent tranfportés à Louyf-
bourg, ces Habitans s'y t.ouverrit bientôt
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plus à leur aife , qu'ils n'avoient jamais été 4'
en Terre-Neuve ; au lieu que les Anglois fe
voyoient Maîtres abfolus d'une Ifle, où ils
n'étoient jamais affûrés de rien , tanis qu'ils
nous y avoient pour Voifins. Etat OÙ te

Ils ne furent pas moins charmés de nous tro Oit la
avoir exclus de toute la Baye d'Hudfon. De- Baye d'Hud-
puis cinq ou fix ans que le Sieur Jeremie com- fon à la Faix.
mandoit au Fort Bourbon , il n'avoit reçu
aucun fecours de la Compagnie du Nord, &
il ne lui reffoit plus que feize Ho'mimes pour
garder cette Place , & une autre éloignée de
deux lieues vers le Nord , & qu'on avoit;
conifruite pour y mettre des Magafins, &
pour s'aliXrer une retraite en cas de diCgrace.
Jufques-là les François n'avoient eu rien à
craindre de la part des Sauvages, qui témoi-
gnoient en toute occafion un grand attache-
ment à leurs intérêts. Mais cle une grande
tentation pour ces Barbares, quand on n'a
pas en foin de les unit avec nous par les liens

le la Religion , que l'appas d'un profit pré"
fent , joint à l'efperance de l'impunité.

Enfin les vivres ayant manqué tout-à-fait
dans le Fort Bourbon , & Jeremie ne voulant
pas toucher aux poudres , qu'il avoit mifes en
réferve dans le petit Fort, dont nous venons
de parler, il envoya fon Lieutenant, fes deux
Commis, & cinq autres de fes neilleurs Hom-
mes à la Chaffe des Cariboux, qui paffent
en grand nombre dans ces Quartierslà pen-
dant les mois de Juillet & d'Août. Ces Chat-
feurs camperent près d'une Troupe de Sauva-
ges, qui, faute de poudre , ne pouvoient pas
faire leurs provifions de viandes, & fe trou-
voient réduits à ume trè-gtande mifere, parce,
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que depuis l'arrivée des Européens dans leur
Pays , ils avoient prec(luentierement perdu
l'ufage de leurs flêches.

PluLurs Ils la reflentirent encore plus , quand ils
François y virent les François chafler avec fiiccès, &
frnt mafta- dans l'abondance , fans leur en faire part ; &
Cras P lhs ils réfolurent de les malfacrer pour profiter
sauvages' de leurs dépouilles. Ils commencerent par en

inviter deux , qui leur paroiffoient les plus
Braves, à une Fête , qu'ils vouloient , di--
foient-ils , leur donner la nuit dans leurs
Cabannes, Ceux-ci y allerent , & ils s'en défi-
ient fans peine. Ils coururent aux fix autres ,
qui dormoient tranquillement fous leurs Ten-
tes, & les égorgerent aufi. Un feul, qui
n'étoit que bleféf, contrefit le mort, & après
que les Sauvages les eurent tous dépouillés ,
& fe furent retirés avec leurs dépouilles. , il
fe traîna avec bien de la peine jucqu'à l'entrée
du Bois ; là il boucha fes playes de fon mieux
avec des feuilles dArbres, enfaite il prit le
chemin du Fort Bourbon, marchant à tra-
vers les ronces & les épines ,,qui lui déchire-
rent rout le corps , parce qu'on lui avoit ôté
jufqu'à fa chemife.

Il fit ainfi dix lieuës , & arriva au Fort ·à
neuf heures du foir. Il y porta la premiere
nouvelle du malfacre de fes Compagnons , &
elle fit comprendre au Sieur Jeremie , qu'avec
neuf Hommes, qui lui refroient, il ne lui
étoit pas poffible de garder deux Pofres. Il prit
donc le parti de fe cantonner dans le Fort de
Bourbon. Les Sauvages ne lui donnerent pas
même le tems d'y tranfporter les Poudres,
qui étoient dans l'autre , ils s'en emparerent
lns réfiftance , & par-là rédaiirent les ran-
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çois à la derniere extrémité. De cette forte le . '
Commandant, lorfque l'année fuivaixte il 1712 14.

reçut l'ordte de remettre aux Anglais leiFort
Bourbon, n'eut pas lieu de regretter beaucoup
un Pole , où il étoit fi mal ' fon aife.

La Nouvelle France pouvoi t fe confoler de Expéitcon
ces pertes, par le calme, dont jouifioient festre les Onta.
Habitans. Toutefois les Outagarnis plus irri- bamis,
tés , qu'affoiblis par la grande perte -qu'ils
avoient faite au Détroit en 1712 infenoient
par leurs brigandages , & reinple1bfo nt de
meurtres, non-feulement les envieons de la
Baye, leur Pays naturel, mais prefque toutes
les routes , qui faifoient la communication
des Poftes éloignés de la Colonie , & celles,
qui conduifoient du Canada à la Lôuyfiane.
A l'exception des Sioux , qui fouvent fe joi-
gnoient a eux , & des Iroquois, avec qui ils
avoient fait alliance , mais qui ne paroilfoient
pas leur prêter la main , du moins ouverte-
ment : toutes les Nations , qui étoient en
commerce avec nous, fouffroient beaucoup
de ces hoflilités , & il étoit à craindre que ,
fi on ne fe preffoit d'y re-médier, la plupart
ne s'accommodaffent à notre préjudice avec
ces Barbares.

C'eft ce qui engagea le Marquis de Vau-
dreuil à leur propofer de fe réunir avec lui ,
pour exterminer l'Ennemi commun. Toutes
y confentirent, & le Général leva un Parti
de François , dont il confia la conduite à M.
de Louvigny, alors lieutenant de Roy de
Quebec. Quantité de Sauvages joignirent ce
Commandant fur fa route, & il f trouva
bientôt à la tête de huit-cent Hommcs, fort
réfolus à ie point pofer les arnes, tant qu'il

G vj
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refReroit un Outagami dans le Canada. Il n'y

712-14. eut alors Perfonne , qui ne crut cette Nation
au moment d'être entierement détruite : elle
en jugea ainfi elle-même , quand elle vit
l'orage fe former contre elle; & tous ne fonge--
rent plus qu'à vendre leur vie le plus cher
qu'ils pourroient.

Plus de cinq cent Guerriers , & trois mille
Femmes , s'étoient enfermés dans une efpéce
de Fort environné de trois rangées de Palif..
fides de Chêne , avec un bon Foffé derriere.
Trois-cent Hommes étoient en marche pour
les renforcer , mais ils ne vinrent pas à tems.
M. de Louvigny les attaqua dans les formes,
1i avoit deux Pièces de Campagne & un Mor-
tier à Grenades ; il ouvrit la tranchée à trente
cinq toifes du Fort, & dès le troifiéme jour il
n'en étoit plus éloigné que de douze, quoi-
que les Affiégés filuent un très grand feu. Il Ce
diCpofa enfuite à faire jouer des Mines fous
leurs Courtines ; dès qu'ils s'en aperçurent,ils
demanderent dès le foir même à capituler, &
propoferent des conditions, qui furent rejet-
tees. Peu de tems après ils en firent d'autres,
que le Commandant communiqua aux Sau-
vages. Elles portoient 1°. Que les Outaga-
mis & leurs Confédérés feroient la Paix avec
les François & leurs Alliés : z. Qu'ils remet-
troient tous les Prifonniers , qu'ils avoient
faits, ce qu'ils exécuterent même d'avance. 3°.
Qu'ils remplaceroient les Morts par les Efcla--
-ves, qu'ils feroient fur les Nations éloignées ,
avec lefquelles ils étoient eu guerre. 4.. Qu'ils
payeroient les frais de la guerre du produit de
leurs Chaffes.

M, de Louvigny a prétendu que fes AUiîés,
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à qui il difribua le peu de Caflors , les
Outaganis luiréfenterent, avoient a pprouvé
qu'on pardonnat aux affiégés à ces conditions :
mais il Ce flattoit , s'il le croyoit fincerement.
On affûre même qu'ils ne diffimulerent point
leur mécontentement ; mais qu'il les laifa
dire , & retourna à Quebec , où il el certain,
que l'accueil , que lui fit fon Géneral, & plus
encore la gratification , qu'il reçut de la Cour
l'année fuivante , firent connoître ce qu'il
avoir déja publié lui-même, qu'il n'avoir rien
fait fans ordre: la fuite montra, que cet or.
dre n'avoir pas été donné avec connoiffance
de caufe. M. de Louvigny accordant la paix
aux Outagamis, avoir reçu d'eux fix Otages,
tous Chefs , ou Fils de Chefs, pour fûreté de
la parole , qu'ils lui avoient donnée , d'en-
voyer à Montreal des Députés, afin d'y rati.
lier le Traité avec le Gouverneur Général .
& ce Traité , qu'ils avoient remis par Ecrit à
M. de Louvigny portoit expreffément la cef.
flon de leur Pays aux François.

Par malheur la petite Verole, qui l'hyver
fuivarit fit de grands ravages dans la Colonic,
& parmi les Nations voifines , enleva trois
de ces Otages, qui moururent à Montreal,
& entr'autres , le fameux Chef de guette Pe-
mouffa, qui avoir été épargné au maffacre da
Détroit, & fur lequel M. de Vaudreuil com-
proit beaucoup. La crainte , qu'eut ce Général,
que ce contre-tems ne dérangeât le Traité,
l'obligea de monter à Montreal fur les glaces,
& dès que la Navigation fut libre , il ft par-
tir M. de Louvigiy pour Michillimakinac ,
avec ordre de faire exécuter les conditions
acceptées par les Outagamis,d'amener à Mont-.
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real les Chefs de cette Nation, & ceux d
toutes les autres, & de faire en même tems
defcendre dans la Colonie tous les Coureurs
de Bois , aufquels le Roy venoit d'accorder
lune Amniftie.

Louvigny ne put partir qu'à la fin de May
1717. Il mena avec lui un des Otages, qui
avoit été attaqué de la Petite Vdiole comme
les autres, & en avoir perdu un œil, afin qu'il
pût rendre témoignage à fa Nation des foins ,
qu'on avoit eus de lui & de fes Collègues.
Dès qu'il fut arrivé à MichillimaKinac, il dé-
pécha cet Homme aux Outagamis, avec
des préfens pour couvrir les Morts , & il le
fit accompagner par deux Interprètes François,
Ceux-ci urent très-bien reçus, on leur chanta
le Calumet , & après qu'on eut accordé quel-
ques jours aux Parens des Défunts pour les
pleurer, on s'affembla pour écouter l'Otage.
Il parla fort bien , & fit aux Chefs de grands
reproches , de ce qu'ils n'étoient point venus
à Michillimakinac.

La Nation déclara enfuite aux Interprêtes
qu'elle étoir très-fenfible aux bontés, qu'Onon-
thio continuoit de lui témoigner,mais que plu-.
fieurs raifons empêchoient Ces Députés de
partir cette même année pour Ce rendre auprès
de lui : elle promit que l'année prochaine elle
dégageroit fa parole , donna cette promefle
par Ecrit , & ajoûta qu'elle n'oublieroit jamais
qu'elle tenoit la vie de la pure bonté de fon
Pere. L'Otage partir avec les Interprètes pour
.rejoindre M. de Louvigny à Michillimaki-
nac, mais après avoir fait vint lieuës , il les
quitta , en difant , qu'il étoit à propos qu'il
retonrnât chez lui pour obliger fa Nation
a tenir fa parole,
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On n'en a point entendu parler depuis : fa 7 7--d
Nation n'a point envoyé de Députés au Gou--
verneur Général , & M. de Louvigny ne tira
point d'autre fruit de fon Voyage , que d'a.
voir ramené dans la Colonie prepque tous les
Déferteurs, & engagé un très-grand nombre
de Sauvages à porter leurs Pelleteries à Mont-
real , od depuis lontens on nen avoit vû. une
fi grande quantité. M. de Vaudreail fe flata
lontems , que les Outagamis lui envoyeroient
des Députés ; mais ils lui apprirent, en re-
commençant leurs courfes , qu'un Ennemi
pouffé jufqu'à un certain point, eft toujours
irréconciliable. Or les a depuis battus en di-
verfes rencontres ; ils ont de leur côté obligé
les Illinois à abandonner pour toujours leur
Riviere, & quoiqu'après leurs défaites redou-
blées on ait peine a concevoir qu'il en refle
affez pour former une petite Bourgade, on
n'ofe encore paffer du Canada à la Louy-
liane , fans prendre de grandes précautions
contre leurs furprifes. Il eft vrai qu'ils fe
font unis avec les Sioux , la plus nombreufe
Nation du Canada, & avec les Chicachas ,
les plus Braves des Sauvages de la Louy-
fiane.

A cela près , la Nouvelle France jouiffoit Naufrage du
de tous les fruits de la Paix, & fe trouvoit Chameau.
dans la plus heureufe fituation , où elle eût ja- I 7
mais été, lorfqu'un accident funefle la mit
prefque toute en deuil, & lui Et perdre en un
jour, plus qu'elle n'avoit perdu en vint ans
de Guerre. La nuit du vint-cinquiéme d'Août
172,5. le Vailfeau du Roy le Chameau, qui
alloit à Quebec, Ce brifa auprès de Louyf-
bourg , & il ne s'en fauva pas un feul Hoin-
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-72 1J me. M. de Chazel, qui devoit relever M.
Begon Intendant du Canada, M. de Louvignry
nommé Gouverneur des Trois Rivieres, le
même , dont nous avons fi Couvent parlé dans
cette Hiftoire, M. de la Gelte, Capitaine ,
fils de M. de Ramezay, qui étoit mort l'an-
née précédente Gouverneur de Montreal ,
plufieurs autres Officiers de la Colonie , des
Eccléfiafiques, des Récollets , des Jéfuites y
périrent avec tout l'Equipage , & la Côte parut
lendemain toute couverce de Cadavres & de
Balots.

Mort du Mar- La mort du Marquis de Vaudreuil mit le
quis de Vau- comble à toutes ces pertes. Ce Général mou-
dreuil rut à Quebec le dixiéme d'Odobre fuivant, re-.

gretté à proportion de l'empreffement , qu'on
avoit en de le voir à la tête de la Colonie, &
après vint-un an d'un Gouvernement , dont
les évépemens heureux furent en bonne par.
tie le fruit de fa vigilance , de fa fermeté, de
fa bonne conduite, du bonheur, qui accompa.
gnoit toutes fes Entreprifes, & dont les dif.
graces n'ont pu lui être imputées. Le Cheva.
lier de Beauharnois , Capitaine de Vaiffeaux ,
lui fucceda l'année fui vante ;& le repos , dont
jouit Con Gouvernement , lui a fait entrepren-.
dre de faire pénétrer un de fes Officiers bien
accompagné jufqu'à la Mer du Sud. La fuite
nous apprendra le fuccès de cette Découverte,
& de quelle utilité elle pourra être; ce qui
dépendra de la facilité de la communication
de cette Mer avec le Canada, ou la Louyfianc.

Pour achever l'Hiftoire des Entreprifes de
notre Nation dans l'Amérique Septentrion-
vale, il ne me refte plus qu'à rapporter ce
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qui s'ef1 paffé depuis la Paix d'Utrecht dans
la Louyfiane , qui ayant été jufques-Ià une 1 -5
dépendance, & même une partie confiderable
de la Nouvelle France, appartientr néceflaire.
ment à fon Hiffoire.
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NOUVELLE FRANCE,

.LIVRE VINT UNIE'.ME.
1700.25. L eft arrivé à la Louyfiane, ce
Divers juge qui arrive affez fouvent à deux

Mn s qu'on .rtes de Perfoniies. Les uns avec
portés de 1. un mérite fuperieur & connu,

ne parviennent jamais, fans qu'il
foit poflible d'en découvrir la raifon, à te faire
rendre la jufrice , qui leur efi dië , ni à pou-
voir mettre en Suvre leurs talens ; de forte
qu'ils demeurent inutiles & obfcurs , avec
tout ce qu'il faut pour aquerir la plus grande
réputation, & pour rendre à l'Etat les Servi-
ces les plus effentiels.

Les autres, parce qu'on s'ef d'abord formé
de ce qu'ils valoient , une idée trop avan-
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tageufe , ou qu'on a pris le chang;e fut leur
véritable mérite , en leur en attribuant un,
qu'ils n'avoient pas , font rejettés malgré le
mérite réel qu'ils :ont , comme fi on vouloit
,leur faire porter la peine du jugement préci-
pité , qu'on avoit formé .à leur fujet. Je fuis
bien trompé*, fi ceux , qui liront cette Hif-
toire , ne font d'eux-mêmes l'application de
ceci à la Province, par où je finis cet Ouvrage.

Nous avons vu que les Efpagnols, fous la
conduite de Fcrdinand de Soto , avoient fait
des frais immenfes pour s'établir dans la
Floride , que leur Général employa toute la
derniere année de fa vie à parcourir les deux
bords du Miciflipi ; que fon Hiflorien ( a )
nomme Cucagua - que ni lui, ni Mofcofo
fon Succefleur, n'ont pris aucune mefure pour
y fonder une Co)lonie , & qu'on fembla igno-
ier lonterns après en Efpagne , qu'un des plus
grands Fleuves du Monde traverfoit le milieu
de la Floride, &*y arrofoit un Pays charmant,
fitué fous un climat fain & temperé, & dont
la poffeifion auroit achevé d'affùrer au Roy
Catholique celle de tout le Goiphe Mexique.

Les François, après avoir découvert tour
le cours connu de ce même Fleuve, ne pa-
rurent pas faire beau.coup plus d'attention aux
avantages qu'ils en vouvoient tirer : près de
trente ans fe. afferenlt dans cette indifference ,
enfin le vofinage des Mines du Nouveau
M.-xique , & celles, qu'on s'avifa de publier ,
qu'on avoit découvertes dans la Louyfiane mê-
me, avant réveillé notre Nation .e cette efpe.-
ce d'affoupilffement , il fortit en moins de trois
ans du Royaume plus d'Hommes, d'argent

(a) Garcilaffo de la Vega.
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& d'effets, pour faire un Etabliffement darrg
cette partie de l'Amérique , qu'il n'en étoit
forti depuis François I. pour aucune de noi
Colonies du Nouveau Monde.

Mais lorfqu'on eut reconnu que ce Pays ne
produifoit ni or, ni argent , & qu'il n'étoit
pas facile d'y faire couler les richeffes , que
la Nouvelle Efpagne renferme dans fon fein ,
il tomba tout-à-coup dans un décri général i
on ne fit nulle attention , ni à la Pécondité
de la Terre, ni aux produ&ions , qu'elle pou-à
voit fournir avec un travail modéré , ni à
l'importance d'établir uie croifiere dans le
Golphe Mexique. Les tréfors, qu'on y avoit
apportés de France, difparurent, les Hom-
mes périrent de mifere, quoiqu'il ne leur
manquât rien pour vivre dans l'opulence
ou fe difperferent de tous côtés ; c'eft ce que
nous allons voir en reprenant le fil de l'Hif-
noire.

trat de la La Louyfiane , lorfque M. d'Iberville eti
1.ouyiane en partit au mois d'Avril de l'année 17oo. n a.

voit Mtabitations Françoifes, que celles de
quelques Canadiens établis aux Illinois, iun
Fort affez près de l'embouchure du Miciffipi,
lequel ne fubflia que jufqu'en 17os , & un
autre au Biloxi , fur le bord de la Mer. M. de
S A J V O L E commandoit dans ce dernier ,
qui étoit le Quartier Général. D'Iberville
avoit confié la garde du premier à M. de
>ienville fon Frere, & au Sieur :nchereau
de S. Denys , Oncle de fa Femme, lequel
étoit fort aimé des Sauvages , & parloit affez
bien la Langue de plufieurs Nations. Il avoit
auffi donné ordre en partant à M. le Sueur ,
fon Parent f d'aller avec vint Hommes faire
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un Etabliffement vers le Pays des Sioux, &
prendre poffeffion d'une Mine de Cuivre, que 17eo.5.

le Sueur y avoit d'couv.erte.
Ce Détaçhement partit à la fin d'Avril , Mine de cui.

remonta le Miciflipi jufqu'au Sault Saint An- vre chcz les
toine , entra dans la Riviere de Saint Pierre, i'
& après y avoir fait quarante lieuës , il trouva
fur la gauche une autre Riviere, qui s'y dé-
charge , & qu'on a nommé la Riviere Verte,
p*arce qu'une Terre, qui y tombe de là Mine,
lui donne cçtte couleur. Le Sueur n'y put navi-
guer qu'environ une liçuë , l'ayant trouvée
couverte de glaçons , quoiqu'on ne fût ru'à
la fin de Septembre. Il fut donc obligé de
bâtiW en cet endoit une efpece de Fort, pour
y paffer l'Hyver , qui dura jufqu'au commen..
cernent d'Avril, & fut extrmement rude.

Celui qui a écrit la Relation dç ce Voyage, Obfervation
nous apprend une particularité, qui m' paru remarquable,
digne de remarque. Il dit que les vivres leur
Ayant manqué , il fallut y fuppléer par la
Chafle du touf; que pour garder la chair
,de ces Anirmaux , ils les couperent en quartier ,
& que faute de-fel, ils les laiflerent à l'air, où
ii fe gâterent bientôt; que dans les commen-
cemçns ils eurent beaucoup de peine à s'ac-
coûtumer à cette nourriture, qu'elle leur caufa
à tous des flux de ventre & la fiévre, avec
un fi grand dégoût, qu'ils ne pouvoient pas
ipêmè en fouffrir l'.deur ; mais que peu à
peu leur eftomach s'y fit de telle forte, qu'au
bout de fix femaines il n'y avoir Perfonne
parmi eux , qui n'en mangeât dix livres par
jpur, & qui n'en btquatre écuellées de bouil-
Ipn 3 que bien loin d'en être incommodés , .
Is devinrent extrêemeent gras , que 1P r
pnne ,'en fat malade,
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-- Dès ue le mois d'Avril fut venu , le Sueur

[le traaportaà la Mine, dont il nétoit qu'à
trois quarts de lieuë, & en vint-deux jours
en tira plus de trente mille livres pefant de
matiere ; il en choifit quatre milliers de celle ,
qui lui parut i meilleure , & l'envoya en
France. L'endroit, o- il fit travailler , en le
commencement d'une Montagne, qui a dix
lieuës de long , & qui paroît être toute de la
même matiere. Elle çft fur le bord de la Ri-
viere, ne produit pas un feul Arbre, & même
dans le plus beau tems , elle eff continuelle-
ment environnée de brouillards. La Terre ,
d'où l'on tire la Mine, en verte , & l'on y
grate le Cuivre avec le couteau; mais il faut
auparavant en ôter une efpece de croute ,
aufli dure que le ro c, noire , & brûlée comme
du charbon , par la vapeur ; qui fort de la
Mine. Plufieurs incidens , qu'il feroit trop
long de raporter, & qui ne font pas fort in-
téreffans , mais plus encore le manque de
fonds, ont empêché le Sueur de pou er plus
lpin cette Entreprife.

Euibtlcment L'année fuivante M. d'Iberville fit un troi-
de la Maubile fiéme voyage à la Louyfiane, & conmenca
ß: de i'me un Etablifcment fur la Riviere de la Maubile.
Dauphine. 1:1 y -jettta même les fondemens d'un Fort,

où peu de tems après M. de Bienville , devenu
Commandant en Chef de toute la Colonie., par
la mort de M. de Sauvole, tranfporta tout ce
qu'il y avoit au Biloxi , & abandonna ce
dernier Poile.

En 1702. d'Iberville revint pour la qua-
triéme fois , & fit conifruire dans l'Ifle de
Malfacre des Magafins & des Cafernes, parce
.que cette fie ayant un Port , il "toit bien
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plus ailé d'y décharger les effets, qu'on, ap-
portoit de 'France , que de les enivoyer dans
des Chaloupes au Fort de la Maubile. Ce fut
auil alors, qu'on donna à cette 111e le nom
d'IJle Dauphine. Elle Ce peupla ?eu à peu,&
on y bâtit quelques- années apres un Fort &
d'e plus grands Magafins ; de forte qu'ell-
devinc infenfiblement le Quartier général de
la Colonie.

On n'y fubfiftoir ce pendarir que de ce qu 0on Peu dc Pro.
recevoir de France & de ce quon pouvoit tirer grès de la Co'.
des Sauvages. On Ce. brouilla& on Ce racom.ie.
inoda avec quelques-uns : on perfuada à plu.
hfeurs de Ce fier aux environs de la Maubile,
-ils y d'fricherent un a0[èz grand terrein,&

on écu tojours bien avec eux. D'autres,
comme les Apa1ackes, y vinrent dýu-m_
mnes , préférant le voifinage des Françpisà.ce-
lui des Efpagnols, parmi lefquels ils èroient
établis depuis lontems ; Imai8 à l'exception de
ces derniers, aufquels on, donna pgndant quel-.
que ternhs un Milonnaire, on ne prit pas de
plus juttes mefures pour gagner les Sauvages
de ces Cantons 'à -Es.US-CJ-îRIs-T, qu'on n'eni
prenoir pour donner des fondemens folides à
la Colonie FrançoWe.

On ne pouvoit pas même dire, qu'il y eûr1082
une Colonie a la Louyfiane . ou du mo)is Ar\édLI
.elle nie commença de prendre quelque forme coiiiiîfaire
qu'en 1709. par l'arrivée de M. Diren d'Aii- Ordonnateur,
raguette , en qualité de Commiffaire Ordon-178 .

nateur. Le premier foin de ce Magyiftrat fut
de mettre lesý Habitans en état de cultiver
les Terres, qui paroiffoient afi'ez.bonnes le
longr de la Maubile , afin *qu>'ils ne fuffènt

plsoblig s de con.iï le Pays pour N'Ivrq s
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0b ----- la Chafiè., oti avec les Sauvages, quand le
X -0-2 5 - Vaiffeaux de France tardoient trop à, leur ap,.

porte des vivres, comme il étoit dc'ja arrivd
Pl ufieurs fois.

Mais le fuccès nie répondit pas a les efpe-f
rAnces. Outre qu'il n'y a grueres aux en-virons
de la Maubile qu'une fupe.rficie de bonne
Tçr.re., le Froment n'y Peut jamais bien ve-
ir à maturité , à cau e des brouillards, îu

y produifoient la rouille. On s'en dédomrna-
g.a pendant quelque tems, en faifant des plan!»
tations de Tabac , qui réaflirent niieux. M.
d'Arraguette dAns une de fes Lettres , qui eft
du dixiéme Janvier 171*1. dit qu'on efli-
moit le Tabac de la Maubile fupérieur à ce-".
lui de -la Virgpinie

'Iflc Dau- Il ajotAtoit qu'au mois de Septembre de
.pin ille'e l'année précé dente, un Corfaîre Aiwoi aoi

,parinrCor ravagé l'Ifle Dauphine , pilé & bzLilé les Hat-
bitations & les Magafins , exercé des cruau-

~7IO-Z-5 tés inouïes fur les Habitans -'pour les obliger
à dire où ils avoic nt cachéè leur argen ,&
que la perte qu'il avoit caufée au Roy & aux
Particuliers , montol t à quatre-vi nt mille
francs , d'od il con cluoît qu'il étoir d'une né-
cefficé abfolu'è de fortifier cette Ile., Il eft
ccrtain . que ce Cornmiffaire raifonnoit fort
jul.e , fuivant le fyftême' d'alors , qui étokt
de fixer la Colonie hors du Fleuve , parce
que le fieul Port, oùl les Navires puffent dé-
charger , étoit c elui de t'lfle Dauphiine :mais
il eut: été beaucoup plus naturoel de conclure
de ce qui venoit de fe padfer, que le meilleur

1at , qu'on put prendre , étoit de tranfborter
I' sH-abitans & les Magafins dans le Miciflipi,
f=- me on a e.té obligé de faire dapiý la fuite,'
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M. d'Artaguette retourna en France cette 7o-5
même année, & donna à là Cour de grandes 11 -i 2.5
lumieres fur le Pays, d'od 'il venoit. Quelques L rovi e la

aninées auparavant M. de Muys, Mjr desM.OZ.
Troupes en Canada, & dont nous avons déja
parlé, avoir, été nommé. Gouverneur de la
Louyfianç ; mais cet Officier étant mort eti
chemin , le Roay norff ma pour fon Succelfeur
le 'Sieur de la Motte Cadillac , & clans les Inf-.
tru&tions , que Sa M;ajefré lui donna, elle lui
iiiarquoit,qu'ayant jugé,, à propos d'accorder au.
Sieur Crozat-le Privilegye exdlufif du ýCom-
merce. de la Loniyfianie pendant ('cize anne&s, &
la propriété p.our lui & pour Ces héritiers à pcrM
pétuité des Mine e, Miniereý, & Mirieraux ,
qu'il pourroit découvrir & mettre en valeur,
aux conditions -portées par -fes Lettres Paten-
tes,ý elle defiroit , qu'à l'arrivée de châque
Navire dudir Sieur Crozat , il examinât fi
la condition de porter fix filles , ou garçons
par chaque Navire s'exécutoir.

Le Roy ajoatoit que le Sieur d'A rtaguette, Et.jalrenrn
Commilfaire audit Pays , ayant repalfé en. d'un Confeil
France , il avoir fait cho,%.ix du Sieur Duclos, supérieur.
pour y faire les FonâÏUons de Commiffaire
Ordonnateur : que comme il n'y a*vôit encorç
aucun Officier de Juffice dans la Lonyfianle>

& quil W'éoit pas poflible pour -le préfent d'y
créer des Jugres, comnme dans les autres Co.
lonies , parce qu'elle n'éroit pas encore affez
-peuplée , il avoit néaùmi-oins jugé à propos
d'y établir pour trois ans un Confeil Supé-'
rieur , qui jiugeât toutes les afflaires, tant ci-
viles que Criminelles ; & que pour CQrnpofer
ce Confeil , 'il avoit fait choix du GouveYr-
meur & du CommiWaire Ordon-naceuifcon-join-

Tomn. Ive H
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1712--2-5. temeut., & d'un Greffier, & que fui vant i' uragei
quils groin de l'Ad.mii-nift ratio a de la iuftice,)

quz 't toit confié~e, il fe dérermincroit à
continuer , & même à augmenter l'Erablifle-
ment 4 ce Confcil, ou à l'abandonner ( a).

Leq Erpagnols M. Crozat de (on côté , avoit réconu
refultinr de manuié .à M. de la Motte Cadillac , qu'il s'é-
pernmcctre lçtoit aflociéý pour [on Commerce,) de faire des

Cone1d Détachemens du eôté des Illinois,. pour la
la Louviinne ' r
aIvec le Mecxi.,decouvertç des Mincs; & du côédes .E.Lpagno1s

* de I'atwiçu & du -nouveau Mexique , pour éta.
blir le Commerce avec ces deux Provinces.
J'ai parlé ailleurs b b) adféz au long, de ce qu
concerne la -premiere de ces deux Entreprifes,
laquelle tint pendant plufieurs années toute
la Fiatice en fuf(pens , & n'abou tit enfin à xi en.

La feconde ne fût% pas plus heureufe. La
Motte Cadillac étoit a peine débarqué à 1Ifle
Dauphine , qa'il envoya le Navire, fur lequel
il étoit vznu, 'à la Veracruz: mais ce voyage
fut inutile. M. de la lonchere, qui comman-
doit ce Bàtiiment , ne putt obtenir du Vice-
Roy la permiffion de vendre fa Cargu aifon
le Vice-Roy lui fit préfent de quelques BeC-
diaux & autres Provifions, dont il avoir be-
foin , & l'obligea de remettre fur le champ à
la voile. Le Gouverneur fe flatta de rénifir
mnieux dans une autre tentative , qu'il fit par
les Terres pour le même fujer .mnais elle eut
à 'peu, pres le même fuccès , que la premiere.

voyage de il avôit confié la conduite de cette Expèdi-
M. de S. De- dion au Sieur de Saint Dçnys , & il ne la pou-
i>'s au Mexi- Voir pas mettre en de meil1eures-mTains, Il lui

.donna pou rdix mille francs de marchandife s
a4) ce Confcil ftit établi pour tou)ours 1 7; e

()V9yçL k JO(4flial.
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& convint avec lui qu'il les laifferoit .en dé- -

pôt chez les Natchitoches , Nation Sauvage 171
établie cur la Riviere Rouge : M. de Bien-
ville & 'Saint Denys lui"même avoir fait al.
liance avec ce Peuple en 170r, & quelques..
uns de ces Sauvages étoient venus depuis
quelques années fe loger fur le Miciffipi , au-
près Colapiffas.

Saint Denys crut qu'il devoir mener avec
lui ces Natchitoches,, il leur en fit faire la
propofition par un nortimé P E N I C A U T ,
Charpentier de Navires. Cet Homme avoit
accompagné M. le Sueur à la Mine de Cui-
vre ;il avoit fait plufieurs autres Voyages fut
le Micifipi, & entendoit prefque toutes les
Langues des Sauvages de la Louyfiane. C'étoit
lui-mene qui avoit mené les Natchitoches
chez les Colapiffas , & il n'eut pas de peine à
leur perfuader de retourner avec M. de Saint
Denys dans leur ancienne demeure.
- Mais les Colapiffas , qui les avoient ac-

cueillis avec beaucoup d'humanité, & auf-.
quels leur voifinage n'avoit pas été inutile ,
furent fi choqués de les voir fe retirer , fans
leur en avoir même fait une honnêteté, qu'ils
les pourfuivirent ,%en tuerent dix-fept , 8c
leur enlevetent un affez grand nombre de
eurs Filles & de :leurs Femmes. Le refte fa

fauva au travers des Bois , & alla joindre
M. de S. Denys, qui les attendoit au Biloxi.
Il partit avec eux , & en pafant par le Vil-.
Iage des Tonicas, il engagea le Chef de cette
Nation à le fuivre avec quinze de fes meil.
leurs Chaffeurs.

Arrivé au Village des Natchitoches , fitué
eans une Ifle de la Riviere Rouge à qua-

H- i
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rante lieuës de Con embouchure dans le Mi-

17t ciffipi, il y bâtit quelques Mairons pour des
François , qu'il avoit dedlein d'y lailler . 11
engagea quelques autres Sauvages à fe réunir
avec lcs Natchitoches , en les affûrant qu'il
ne les abandonneroit jamais, & il Et diffri-
buer aux uns & aux autres des outils pro-
pres à cultiver la Terre , & des grains pour
les -enfemencer. Il choifit enfuite douze Fran-
cois de ceux , qu'l avoit amenés avec lui , &
quelques Sauvages ; quitta la R Iviere Rouge,
qui n'eft plus naviguable au -deffus de l'Ifle
des Natchitoches, & prit fa route à l'Oueft.

Après vint jours' de marche il arriva chez
les Affinaïs, Voifins des Cenis, s'ils ne font
pas les Cenis même, & affez près de l'endroit,
od M. de la Sale fut tué. Ce qui ell certain ,
c'eft que ces Sauvages ne re fouvenoient pas
d'avoir jamais vû de François, & ne con-
noiffoient point d'autres Européens , que des
Efpagnols , qui alloient tout nuds comme
eux, & vivoient miferablement. Les Affinaïs
donnerent desguides à M. de S. Denys, qui
Et encore cent cinquante lieuës au Sud-
Oueff , avant que d'arriver aux premieres
Habitations des Efpagnols

Il trouva enfln far le bord d'une grande
Riviere un Fort , qui portoit les noms dé
Saint Jean-Bapile , & de Preidio del Norte:
Il y fut très-bien reçu par le Commandant
Dom Pedro de Vitefcas , qui le logea chez
lui , avec Medard Jallot fon Valet de Cham.
bre Chirurgien , 8c Penicaut , & fit donner
des logemens à tous ceux de a fuite. Après
quelgues jours de repds, Saint Denys entra
en negociation avec Dom Pedro : il lui dit
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tu'il venoit de la part du Gouverneur de la
1Louyfianc Ini propofer d'ouvrir un Commer- 7-~

ce réglé avec cette Colonie , & 9U1il feroit
Maître des conditions.

Le Commandant Efpagnol répondit, qu'il
ne pouvoit rien faire fans la permiflion dtî
Gouverneur de Caouis , fon Supérieur im-
médiat, auquel il envoya fur le champ uti
Exprès, pour recevoir Ces ordres. Caouis eft
à foixante lieue's de Preidio del Norte fur le
chemin de Mexico. Le Gouverneur ayar-
lu la Lettre de Vilefcas , envoya chercher
Saint D.enys par vint-cinq Cavaliers , & après
avoir examiné fon Palfeport , lui dit qu'il
étoit néceffaire qu'il allât trouver le Vice-.
Roy à Mexico. Saint Denys y confenti ,
mais il ne partit que l'année fuivante avec
Jallot , & en partant de Caouis, il écrivit
aux François , qu'il avoit lgilfés à Prefidio
del Norte , de retourner aux Natchitoches,

On compte deux cent cinquante lieuës de ett mi en
Caouis à Mexico ; Saint Denys fit ce voyage prifon à Me-
fous la conduite d'un Officier , & eicorté pat xico.
vintquatre Cavaliers. En arrivant dans la
Capitale de la Nouvelle Efpagne , il fut me-
né chez le Vice-R'oy , auquel il préfenta fort
Pafleport. Ce Seigneur le lut , le lui remit,
& fans vouloir feulemetn l'écouter , l'en-.
vôya en prifon. Il y refra trois mois, &
n'auroit peut-être jamais recouvré fa liberté ,
fi des Officiers François , qui étoient au Ser-
vice du Roy Catholique , qui avoient con.
nu particulierement M. d'Iberville , & qui
fcavoient que Saint Denys étoit Oncle de fa
Femme , n'euffent folliciré en fa faveur.

Il forcit donc de Prifon ; le Vice-Roy lui
H iij



1713-245. fit même donner trois cent piafires , &c un
Ses aventures, logement commode, & l'invita fouivent à fa
Il i ciLife d'en. table. Plus il le çoinnnr,, & plus il l'effima ;

tir u Servi- enfin 11 n'omit rien pour l'engarcer à~ préférer
cc esEfa-au service d'une Colonie pauvre . celui de
polse la Nouvelle Efpagne :11l lui dit que plufieurs

de Ces Compatriotes lui en avoient déja don-.
né l'exemple , & qu'ils n'avoient pas lieu de
s'en repentir. Il y eut même quelques-uns
de ces Officiers , qà ' lui firent de granides in-
:flanccs. pour le détrmniner à prendre le parti,
qu'ils avoient Pris eux-né'me$., & dont ils
fe fça voient bon, gré.

Saint Deiiys n'avoit ;tucun grade à la
lonyfiane , & n'y fervoir que co mme Vo-
lontaire ; on lui offroir une Compagnie de
Cavalerie , & l'offre pouvoit tenter un Gen-
tlhomme, Canadien, qui n'avoir pas de
'bien; il la refufa néanmoins , & quoiqueon,
p3z lui dire , il perLifta dans. Con refus. Le
Vice-Roy lui dit qq'il 4toit pourtar déja 'à
.n-ioli4 Efpagnol , puifqu'il rccherchoitr la
Tille de Dom Pedro deVi.çfcas,., & qu'il de-
voir ]'époufer à fon retour au Fort de S. Jean.
D) Je ne puis diflimauler, repartit Saint Denys,
puifqu'on'en a informé Votre Excellence ,

que j'aiwe cette Demoifelle, mais je ne nme
fuis point flaté de l'obtenir pour Epoufe.

~'Vous l'obtiendrez , repliqua le Vicc-.Roy , fi
SVOUS voulez accepter l'offre , que jç. vous ai
~faite , je vous. doiine deux mois pour y Pen.

C er. cc Au bout de ce teins-là, il le fonda en-
core , & l'ayant trouvé inflexible, il le con-
g'dia , lui mit entre les mains un~e bourre
de mille piaffres., en lui difant que c"étoit

» pour les frais de fes nôces. ça J'efpere ) ajoû-



jb Et AN.F iA 1q c .L IV. XXLx71ý
ta-t-il , que.Dof»a Maria aura plus de pou- cc 73-5

voir (lue m~oi , pQu-.Z vous détermincr à de- cz
neurer dans la Nouvelle Efpvgn e. Quant a ce
la liberté du Commerce avzie a Louyfiane , ct
,que vous êtes venu follicitcr de fi loin', il ne c
in'peft- pas poffible dc vous. raccorder.,11

Le lendemain il lui envoya un tr&-beau Il rend un
Cheval Bay de fon écurie, & le fit conduire grand fervice
jufqtWà C.-ouis par un Officier & deux Ca-""- Efpa-
vatiers. 1.1 y rencontra Jallot , qui l'y aten
doit, & à qu fon habileté d'ans lx Chirur-
gie avoit attiré une très-grairde confrdd~rati*on
dans tour le Pays. De-là 'Ils fe rendirent chez
Dom Pledro de Vilefcas , & ils le frotiverent
dans un grand embarras. Ce Commandant
'venoit d'apprendre , que to ms les Habitans
de quatre bourgades Sauvages, rebutés deq
'vexations des Efpagnols de Pr-efidio del Norte,
velToient de prtrir pour fe retirer ailleurs,&
il craignoit qu'on ne le rend't refjponfable dé
eette défèrtionr, laquelle rédùiifôit d'aiileurt
fa Place à de grandes extrrmirès , parte que
fa Garnifon ne fubfiftfoit ,que par le moyen
de ces mêmes Sauvagcs.

Il communique faâ peine à M. de Saint
DYenys , lequel s'offrît d'aller chercher ces
Barbares, & fe fit fort dë les ra mener. Domx
Pedro l'cmbrafla, mais il l'avertit qu'il s'ex-
pofoit- beau~coup, s'il y a-ilti feul; Sain-t De-.
nys repliqn'a qu'il ne eraignoit rien, & fur
ir' champ monta à chieval 'avec Jallot. 11 . lit
bientôt joint les Sauvages, dont le bagage,
les Femmes , & les Enfans ren-doieii-t la
marChe fort -lente, & du -plus loin qu'il les
apperçut, il mit Con mouchoir an bout d'unte
b-1guette, 3I gnouife de pavillon , puis il s'a van.-

t2 b H iii
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-71-- ca vers les Chefs , qni l'attendirent.

Il leur repréfenta en Langue Efpagnole lc
danger , auquel ils alloient s'expofer, en s'éta.-
bliffant parmi des Peuples, qu'ils ne connoif.
foient point, & qu'il fçavoir être très-peu fo-
ciables & fort cruels. Il leur dit enfuite que,
s'ils vouloient revenir à leur ancienne de-
meure , il leur promettoit de la part du Com
mandant qu'aucun Efpagnol ne mettroit ja-
nais le pied dans leurs Villages , .qu'autant
qu'ils le voudroient bien , & qu'ils auroient
dans la fuite tout lieu de fe louër des Offi-.
ciers & des Soldats.

Ils fe laifferent perfuader; & Dom Pedro
fut auffi furpris que charmé de voir revenir
fon Hôte avec tous les Sauvages , dont la
retraite l'auroit infailliblemetr perdu. Il ra-
tifia fur l'heure toutes les pYomeffes., que
Saint Denys leur avoit faites, & .ils ren-
trerent dans leurs Bourgades , où il fut de-
fendu aux Efpagnols , fous peine de la vie,
d'entrer fans une permiflion expreffe.

scn mariage Après ùn fi grand fervice , Saint Denys
avec une Ef- n'eut aucune peine à obtenir de Vilefcas qu'il
pagnole. lui donnât fa Fille en mariage, & les noces

furent célébrées avec toute la pompe & la
magnificence Efpagnole , que permettoit le
lieu, ou elles fe firent. Les nouveaux Epoux
refterent fix mois enfemble: enfin S. Denys
ne crut pas devoir differer plus lontems d'al-
1er rendre compte à M. de la Motte Cadillac
du fuccès de fa Columidion. Il partic pour
la Maubile avec Dom Jean de Vilefcas, Oncle
de fa Femme, qu'il laiffa enceinte, après lui
avoir promis de revenir au plûtôt la chercher.

Pendant tout le cours de ces négociations,
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&de ces aventures, le Gouverneur de la

Louyfiane avoit envoyé le Sieur de la Loire 1713 -2 5.
àux atcez aet es archndies'Les Atigloiq

~~~~ux~~~~~ NcezaedeMacadesPour Y travaillent- à
établir deg Magrafins. Il y trouva des Anglois, nosdbai
qui y ècoient venus de la Caroline pour en- cher les Sait.
gagter ces Sauvages , les Tafouls , & les Chi- vages.
'achas à déclaret la guerre à d'autres Nations.

Pouir leur en anmeiner des Captifs , çe qui fut
exécuté. On !eg f6ponamcn d'ïintriguer
contre nous . & 'la Lo lt-e reçut peu de ' temns
après ordre d'arrétcr leur Officier, -qui étoit
reffé feul aux Na-tch-ez.

Il obéit , & l'Omrcier rut coinduit à la
Maubile , aoù M. de Bienvïlle , qui y comn.
imandait en l'abfence de M. de la'Motte Ca-.
dillac , le -régala bien pendant. trois jours,
aiprès quoi.il lui' permit de s'en retourner. Il
prit la rout~e de Peu racole, aoù le Gouverneur
Dom Guzman lui fit aufi un très-bon . ac-
cueil ; mais ayant voulu gagner la Caroline
par les Alibamons , il tombýa dans un parti
de Chafle des Tome.&-, qui lui cafferent la
tête. Je ne fcai ce qui indifpofa alors les
Sauvagesý contre les. Anglais , mais la plû-.ff
part cdéclarerent ou-cupcontre eux.

Ils avoj.ent un Maa«Cn dans un Villagre Trruption des
de TchiaýFas ; ces Bârtares le pillerenet . & Sauvagcs dans
maflacrerent tous ceux , qui le gardoient. la Caroline,
Ce ne fut-là que le commencement de leurs
mialheurs :on n'eut pas plutôt appris dans les
autres Nations ce.qui venait d*e fe palier chez
les Tcha&as, que les allibamons & plufieurs
autres Peu plçs, avec qui notis'avions prefque
'toujours été en guerre, fe liguerent, & firent
une irrupDton dans la Caroline , ils x-.ava.
gerent phuieutrs H-abitationis, & firent qr11au.
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tité de Prtifonniers, qu'ils condu.ifircut à la

17132.5.Maubile. M. de Iienville les racb.erades Sau.-
vages , & po)urvut a leur Cubfiftanice, juftl.u'à

cef qti ' et trouvé une occafion favorable de
les faire retourner chez eux faws aucun rifque.

m. je la. M. de-'a Motte Cadillac était nmonté auy.
Moize fait ai- Illinois, & à Con retour à. 1g. Maubile , on.
iiiice avec pu blia que d'ans le Pays, d'odl il. venoit., on.

puiusNa- avait découvert une Mine d'ai-geant. J'ai ex-
pliqué dans mon Tournai tout ce qui regarde
ces prérendvés dé couvertes , qui firent tant
d'illufion aux François , mais beaucoup plus

en Europe , qu'ea Amérique. Il y eut plus
de réel dans une a*é'putatioii .. que reçut le
Gouverneur à Con arrivée à la Maubile. Un
Chef fort accrédité dans le Pays. le vint troui,
-ver, & fit alliance avec lui au nomn de plu,.
fieurs Nations , & dans le mlzÀne. r.elas; lies.
.Alibamons,, jurqucs -là nos plus déclarés En-
nemis , s'offxi.rent de bâtir à. leurs frais un.
Fort dans leur Village, & d'y introduire, les,
François. Leur offre fut accepjèe , le Fort bâti
& M. de la Tour, Capitaine> cn prit poffte(-
fi-on avec deux Lieutenans,. & que1qýesfoldats.

Trrahif'on des Sur ces entrefaites , on s'aperçti.t que les.
~a~hc. INatchez machinoient quelque trahifon,, ils

tuerent. -quatre Françis , u%ýaeir
avec quelques-uns des leurs, & ils pré paroenr
le même rraiternent à Meflieurs de la Loire ,
dlont l'Aîné étoit parti po.ux les Ilinois airec.
une autre Troupe cie ces Bar:bares., e- le Cadet
étoit demeuré, dans leur gyrand Villar;c. Mais.
un de ceux,. qui accompaguoielnt le Prerriier
l'avertie de fe tenir fur Yes gardes. Il. parla
auffirôt a tous les autres en,. particulier
fans leur fiairC ç.ozrnoitre pax qui il érokt ius.'.
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iuit de leur deflein >. il leur profat une 17 4-3od
grande réconipenfe, leur donna 'fé parolIe
de leur garder le fecret , s'iIg lui avoif cient la
vérité.

Tous lui déclarerenz qu'à rix liedés dic Pen- MM. de la
droit , o il& éroient, & où il falloir trer leC Loire leur
bord du Fleuve , pour éviter unt crffie ,rè,- echa pent.

dangéreuxt , cent cinquante de'kr Gens
armes de 'Fufils, qui avoierrr à leur ve
un Chef n1oýmmé LE &A eBUT, lsarndiet
& qu'il nie pouvoir Manquer, (Y é'rit. ýce-
aveu. de haît Perfbnncs jýqi aflûroicrt tous4
la même chofe , fit prend re~ à la Loite' te parti
de retourner fur fes pas ; mais; comm il aeoit
torut lieu de croire que là coi«jiirariçrn étcit
générale de la part des Narchez ). l'icnqiiéwdc
le prit au fujet de fon. Frere'.

Ponicaut , qui l'accomrpagnoît ,e ôcfF'f't al
tirer celui-ci, d:u granid Vilag e des, \arciez,
&'voici les MefhÏre's , qu'il prit pour~ exÜéctct
ce deikein. Toute la Trouipe erat atrivée'
environ- une heure & demie avant la tiuit au*
débarquement des, Natchez , Peinicaur tuti-
pied à terre tout feul ,.& dit aut Sicuir de h-
Loire de lvattendre, juifqtà: minuit , & qffe ei
alors il'ne paroiffoir point,5 il pouvorir coni-
pter ç(u'iI fero-it mort , & n'auroit plugd>a-,utrc-
parti a prendre , que de palierý outre, il. s'a.e
chemina enfuite vers le logis- dù j.enne la
Loire,. qui étoit à une lieuée ck-là , n'ayant que
fon fufil, fon- fac à. poudre, & quekpiecs bales.,

Comme il aprochoit cdu Viliaâge, quelques'
Natchez, qui l'ape'rcuirnt. côurent cz la
Loire lui dire qu'un Francisglfoirarver: IL
fortkt pour voir qui c éroir, & ayant reconnu-.
-ý'cnicaut, il lui demauduIefujtrd- fonyvoyage,

H vj
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& des nouvelles de fon Frere. Penicaut lui ré-

1714-36. pondit qu'il étoit tombé malade ,. mais quancd
il fut dans fon logis, il le pria d'envoyer cher-
cher le Grand Chef des Natchez, lequel vint
fur le champ. Penikaut lui dit que fix des
huit Natchez, qui étoient partis avec le Sieur
de la Loire & lui pour aller aux Illinois , s'é-
tant trouvés mal, ils avoient été obligés de
relâcher , qu'ils étoient tous au débarque-

.enit ,& qu'il le prioit de leur envoyer le
lendemain de grand matin trente Sauvages
pour décharger le Canot, & tranCporter les
Marchandifes dans le Magafin.

Le grand Chef le promit, & ajota que M.
de la Loire avoit tres- bien fait de ne pas aller
plus loin, qu'il avoit fort appréhendé pour
lui de la part des Yafous, Nation perfide-,
& ennemie des François. Penicaut ne répli-
qua rien , & témoigna une entiere confiance à
ce Chef; mais quand celui-ci fe fut retiré , il
innfruifit la Loire du fujet de fon voyage ,
& lui fit comprendre qu'il ne falloit plus fon-
ger qu'à fe fauver , & qu'il n'y avoit pas un
feul moment à perdre. La Loire lui dit que

-ce n'étoit pas une chofe aifée , parce que trois
Sauvages couchoient dans fa chambre.; mais
.Penicaut le radiûra, & lui répondit da faccès.

Quand il fut tout-à-fait nuit , ils Ce cou-
cherent, & les Sauvages s'endormirent d'a-
bord ; Penicaut vouloit les poignarder, mais
la Loire l'en empêcha, jugeant qu'il étoit dif-
ficile de tuer trois Hommes , fans qu'aucun
d'eux eûrt le tems de crier. Penicaut ouvrit
donc doucement la porte, & fit fortir la Loire ,
qui avoit eu la précaution de charger fon fufil.
Un demi quart d'heure après il'fortit lu
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même, ferma la chambre en dehors à double -714-36,
tour , & fuivit en courant fon Compagnon ,
qu'il eut bientôt rejoint. Comme ils appro-
choient du débarquement, ils rencontrerent
l'Aîné la Loire, qui commençait à être. fort
inquiet : ils s'embrafierent auffitôt, & con--
gêdierent les huit Natchez, après les avoir
libéralement récompenfés.3

Vers les dix heures du matin ils arriverent
chez les Tonicas , & ils y étoient encore > dntre dans
quand on vit venir trois Natchez , que le leur complot.
Grand Chef, défefperé d'avoir manqué MM.
de la Loire , envoyoit au Chef des Tonicas
pour l'engager à maffacrer tous les François ,

qui étoient dans fon Village. Le Tonica ,q

étOit honnête Homme, & fincereient ami
des François, fut outré d'une pareille -propo--
fition. Il vouloit pour toute réponfe , cafer
la tête à ceux , qui avoient eu la hardieife de
la lui faire , mais un Eccléfiafique , nom-
mé M. D -A V O N , qui étoit Mifflonnaire
dans fon Village , s'y oppofa.

MM. de la Loire continuerent leur route , M. de Bien-
& arriverent à la Maubile, où l'on fut fortville caf cn-

furpris de les revoir, & plus encore du fuje 'or
de leur retour. M. de la Motte Cadillac ne
crut pas devoir laifer impunie la trahifon
d.es Natchez , & leva un Parti de cent Hom-
mes, Soldats & Habitans, fous les ordres de
-Monfieur de Bienville, Lieutenant de Roy ,
auquel il joignit M. de Pailloux, Major des
Troupes; M. de Richebourg , Capitaine ; du
Tifnhé, Lieutenant; & les deux Freres, qui
venoient d'échper aux Natchez. Comme ils.
paffoient devant la Baye des Tonicas , ils aper..
Surent un fac, qui pendoit d'une branche
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d'arbre au bord du Fleuve, & dans ce ac il
trouverent une Lettre de M. Davion , qui
ayant fçu qu.'ils devoient paffer par-là fans
s'arrêter, leur donnoit avis qu'un François,
nommé Richard. revenant des Illinois, avoit
été pris par les Natchez, que ces Barbares ,
après lui avoir enlevé Ces Marchandifes,
l'avoient mené dans leur Village , lui avoient
coupé les pieds & les mains , & l'avoient jetté
tout vivant dans un bourbier.

.ttformetià jufques-là M. de Bienville s'étoit mis dans
Camp auxTo- la tête que MM.ý de la Loire avoient eu une
micas. terreur panique : la leture de cette Lettre le

défabufa. Il ne fe crut pas même affez fort
pour aller droit aux Natchez ; il entra dans
la Baye des Tonicas , y bâtit un Fort , & en-
voya du Tifné avec vint Hommes au Grand
Chef des Natchez, pour lui dire qu'il avoit
une affaire à lui comimuniquer , & qu'il le
prioit de le venir trouver aux Tonicas. Du
T ifné revint le lendemain, & rapporra à M. de
JBienville que le Grand Chef le fuivroit de
près. Il ne fottit pouttant point de fon Vil-
lage, mais il envoya au Commandant Fran-
çois quelques Chefs fubalternes , avec envi-
ron vint-cinq Hommes.

Ce qui Ce Bienville , du plus loin qu'il aperçut leurs
pafe entre lai Canots , fit arborer fur le bord du Fleuve
&lesNIatchez. cinq Drapeaux, dredler quantité de Tentes ,

& battre tous les tambours , pour leur faire
croire qu'il avoit au moins fix-cent Hommes.
Les Sauvages débarquerent , & entrerent dans
le Fort avec autant de confiance , que s'il eût
été quefion d'une fimple vifite. Ils préfen-
terent enfuite au Commandant ún calumet
de paix , mais il le reftfg ý ce qui faifit tellc4
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rnenr ces Bar.ai:e.sý,, qu'ils fz crurSt perdus.
Bicaville leur dit dýun air couýr(iucé qu'il . étoit, 17 1,ý- 3

-venu pour axoir fatisfaâ.on du, mcunre ,
qu'ils avoient faitz de cinq Franýois ., clieil

wuloit q1fon. lui livrâIt les Meu-rtriers, QI&

du moins qu4on lui aportât leur tête.
Iki là rëpondirclit que ce, qu'il dcm;an«*

doit 'y n'étoit point en leur po.avoir ý niais que%
'il Iz fouhaittait > il& çnvoy croient quelqucs.

uns d'cii.tr'eux à leux Grand. Chef pou-r rinf-
truire de fes intentions., 11-y conreriât, à con-e

ditio à que tous les, autres de, eurercient fes
1.'rifon ni ers , & fur le ch.,i.mp il les fiý conduiredans. une Cab ' i-ls.fýirent gar&s ' v A..

,anne . 01.1- a uce
Ccux , qui étoierkt al-lés aux. Natchez, ne, tac«.

clerentýpas-a revenir,. & pr-fenterenta.uCçan,
mandant la. tête d'titi Hom-nic, qpe Ie Granck
Chef a-vok-fak rbourir;, mais qui 'l à Pa,%
du ný4ýre des M,,,ti,,,. ,,.rvkerol kuz
dcman.dý fi on prétendoit Ce mocquer de lui
& ajola qu'il vouloit avoir les têtes des Coti.

pables, , & furtout celle crun Chef , quýiI eoit
nommé exý£effé'j-nent,

Les. Fnvc>yes lui répondirent quece Chee
étoit le Nevgu du. Soleik,. lequel aimoit mieur
voir érir tout fon. que de Cacrifier
CC jeulic Homme 1 le Plus brave dcý toute la
Nat-ion - q.u'au refle f armi ceux -qu e Il avez

re Lenus pîifotitt-iers., etoient les quatre Meus.
trizx-s des, François & qu'il pouvoit eri fairQ

ju-ftlcr. Býçnvi-llc Iês, fit venir fitir le. champr;
ils voui-lurent nier l(ý> fait ý m. ais i% furent coa»

3. . ps & bâ"
Vaîacus- eurent tzt t4.týe,.ca Q'e ' cou
toli. Il. y avQit pgmi euýt, UP Chef fi dècrié
par tout. Ig, pýys pour CQs uuau-és & festrahi-

-fonS 1 que tôlnes les Natimu touba'toizatdem.
puis lâlitems fa mort.
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1714-36. Cette Expédition finie, on délibera fur cë
qu'il convenoit de faire dans la corijondure ,

avec o l'on fe trouvoit, & il fut jugé unanime-
ment que les Natchez, fi on les pouffoit à bout,
étant en état d'interrompre la navigation du
Fleuve, & toute communication avec les Il--
linois, il étoit plus à propos de profiter de la
frayeur, qu'on avoit trouvé le moyen de leur
infpirer, pour faire avec eux une Paix avat.
tageufe , & de la leur propofer comme une
grace aux conditions' fuivantes.

1°. Qu'ils conifruiroient à leurs frais, & à
l'endroit , qu'on leur marqueroit, un Fort
dans leur grand Village , avec des magafins,
& les logemens néceffaires pour la Garnifon
& les Commis , qu'on y établiroit. 2°. Qu'ils
reftituëroient tous les effets , qu'ils avoient
enlevés aux François, & les dédommageroient

leinement de toutes les autres pertes , quils
leur avoient cauL'ées. 30. Que le Neveu du
Grand Chef, dont on fe plaignoit , ne pa-
roîtroit point dans le Village , fous peine d'y
avoir la tête callée. Ces Articles furent lus
aux Députés., qui les approuverent , & M, du
Pailloux fut commandé avec vint Hommes ,
pour aller les faire ratifier par le Grand Chef.

Il entra dans le Village tambour battant,
&fon EnCeigne déployée: tout le Peuple ,qui
aimoit les François, étoit accouru au devant
de lui, & le reçut avec de grandes acclama-
tions. Il alla droit à la Cabanne du Soleil, &
lui préfenta les conditions de Paix; le Chef
les accepta, & dit qu'il n'attendoit plus que
les Ordres- de M. de Bienville , pour faire
travailler au Fort ; & (tr cette rédonfe , -qui
fut envoyée au Commandawt 1 clui-ci partit
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dts Tonicas avec cinquante Hommes, pour
fe rendre aux 14atchez, où le Soleil, fuivi
de toute fa Bourgade, le reçut à la defccnte
de fon Canot.

Dès le lendemain il marqua rendroit , oùEtablifinmt
il vouloit qu'on batît le Fore, qui fut tracéparmi cssau-

à l'heure meme, & M. de Pailloux fut chargé vages.

de préfider aux travaux. Il fut achevé au
bout de fix femaines , & M. de Bienville i
qui étoit retourné dans fon Camp des To-
nicas, revint avec tous les François , pour
en prendre pofreffion. I.1 y fit ajofiter des lo4
gemens pour des Officiers , des cafernes pour
les Soldats , & des magafins , tant pour les
marchandifes , que. pour les provifions dc
guerre .& de bouche.

Le Fort fut nommé Rofalie , du nom de
Madame la Chanceliere de Ponchartrain , &
j'ai obfervé -ailleurs , que ce nom avoit déja
été deffiné par M. d'Iberville à une Ville,
qu'il avoit deflein de fonder au même lieu.
Les Natchez chanterent enfiite le calumet
à M, de Bienville , qui paffa tout le relie de
cette annee 1714. a Rofalie. Avant-tiue d'en
partir il en confia le Commandement au Sietir
de Pailloux , auquel il donna du Tifné pour
Lieutenant. Il partit auflitôt pour la Maubile,
od il ne relia qu'autant de tems , qu'il lui en
fallut , pour préparer un grand convoi, qu'il
conduifit lui-même aux Natchez.

Ce fut vers ce même tcms , que M. de Fort Mdac
Saint Denys arriva à la Maubile , & la ré.Narchitx:n
ponCe , qu'il apporta du Vice-Roy de la Nou-
velle Efpagne , ôtant à M. de la Motte Ca-
dillac toute efperance de faire ouvertement.
le Commerce avec les Efpagnols, il crut de..
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~ 153 6.voir de fQn c'ôté les empêcher de s'approcher

trop près de nous , comme ils paroiflbient eti
wvoir le deflein -à cet cffet 1 chargrea le Sieur
du Tifné d'aller tonftruire un Fort dans l'IfIe
des Nàtchicoches. A peie ce Fort étoit - il
achevé,j que du Tifne eut avis.que les Efpa-

fnols avoient fait un Etabliffýment chez
l'es Affinas ; & l'on eut tout lieu de jugrex
que leur ptoier étQit de pouffer jufqu'au Mi-
cidipi , fi l'on ne les avoit prévenus-: ce
qui obligea le Gouverneur de la Louyfianue
de. renforcer la Garnifon du Fort des' Nat-.
chitroches..

Étàt du Coin- Cependant le-Éomnerce exclufiÈ accordé
nice de la en, . ,-7 I Z. à M. Crozatre bien loin d'accéléret

Louiine fle progrès de la Colonie de la Louyfianeï
lui avoir été préjudiciable ,& M. Crozat
..%'y avoit pas non plus trouvé tour l'a-van;r-
tage , q.ui'il s'en étoir promis. Ces deux chofesý
vont toujours cnfeZ~e ; pouir s'enrichir par

leCommerce d'une Colonie, il1 fatit la- peu-
pler, & y mnettre les, Ea'irans en- état de
confommer les Marchandifes, qu'on y porte,
& de h~nner des retours ; ce qui ne fe' peut
faire fans de grandes avances. C'eft à ceux ,
qui fat cie pareil les Entreprifes .à b ien choi.
fir les Perfonnes, .à qui ils confient leurs in-
térêts. Rien de tout* cela ne fe fit , & tout
ke Monde s'en trouva m2-l.

Pour bien entendre cc que la fuite de cette.
Hifroire m'oblie de dire à ce fujet, il eft
néceffaire dexeprendre les chofes de plus haut:,
& de faire connoktre plus particulieremer.:, cen
quel état fe crouvoit la Louyfiane ,lorfque
M. Crozat obtint le Privilege-, dont nous

as parlé .& ce qu'~elle: éto it quand. il rceu
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1nonça à ce mènie Privilege. Onî rhe comptoir
eti 171t2;. dans toute cette Province que vint-
huit F~amilles Fra-,nçoifec , deont il n9'y avoir
pas la rmoitié , -qui séiartachaffent~ à la culture
des Terres ,& qu'en. pût nommer Habitans;
le reite étoient des Marchands .~des Cabare-
tiers & des ouvriers , qlui ne fe lioitnr cen
,aucun endroit.

Le Co&merce ne fe faifoir alors, qu'à la
Maib.ile, & à rifle Dauphine,9 & ne tonfWr
ftoit qu'en Planches , en Peaux d'Ours, de
Chevreuils., de Chats , & autres femblabes
Peileterieg. les Voyageurs , ou Coureurs de
Bois , pre(que tous. Catiadiens , alloient chez
les Sau.vages. troquer ce qu'ils pouvoient avoir
des IYenres de France contre des Peaux &
des Efclaves , qu'ils wvnoient vendre aux
Habi tans 5 ce.s derniers revendoient les Peaux
aux -Efpagris de Perifacolc , ou aux Vaif-'
L'eaux, qu.i» venoi"ent de terns en tems-dt Fran.
ce , & Ïis ernplyient leurs Efc laves à défri.
cher les Terres, ouà cer des Planches, dont
Ils trou-voient à fe défaille , quelqù~efois aà
Penfacole, plus fouvent à la Martiniique,3
ou à S. Domingue : ls tiroient en échange
de ces Colonies des Sucres , du Tabac , du
Cacaoe , & cts Marchandifes de Franc' quand
onétoit trop l-ontems fans leur en apporter
en droit-ure-.

Ils portoient auffi à PenLÈàcolè , odÙ l'es Ef..
pagnols, n'avoient fait aucun dféfrichement,.

'des. Légumnes, du. Maïz, des VoIlaitles , & gé-
néralemennt tout ce qu'ils pouvoient tirer de
leur induffrie, & qui manquoir à leurs Voi.
fmns , beaucoup moinis induffrieux & moitf%
laborieux, Tout çei'a- leur jetQoit uii peu d'ar.

1 71 6- > 3
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gent , dont ils achetoient ce qu'ils étoietit
obligés de tirer d'ailleurs : ce n'étoit pas affez
pour les enrichir , mais ils fubfiftoient allez
aifémient. Ils avient bien reconnu que le Pays
pouvoit prQduire du Tabac, de l'Indigo , du
Cotton & de la Sbye ; mais les bras man.-
quoient pour toutes ces cultures, il n'y avoit
Perfonne dans la Colonie , qui pût les aider,
ni qui penQt à les animer 5 ils ignoroient
Même la maniere de cultiver ces Plantes.

D'ailleurs la Colonie avoit des fondemens
fi peu folides qu'on craignoit toujours que
le Roy ne l'abandonnât , & que tous les foins
& les peines , qu'on Ce feroit donnés , ne faf-
fent perdus, Plufieurs mêmes Ce retirerenr ail-
leurs, & d'autres ne refferent, que faute d'a-
voir od fe retirer. Il eff étonnant , que. M.
Crozat , en acquerant pour vint-cinq années
le Domaine de la Louyfiane, avec le Com-
perce exclufif, ne fe foit pas fait inftruire
de la fituation des chofes , pour former fon
plan fur une connoiflance fi néceffaire: mais
c'eft affez l'ordinaire dans ces occafions de
fe défier des Perfonnes , dont-on pourroit tirer
des lumieres plus ffres , & que leur expérience
rend plus propres à feconder une nouvelle
Entreprife. On craint qu'ils ne facrifient à leur
intérêt particulier celui du nouvel Entrepre-
neur, & on ne fait pas réfléxion , que pour
réunfir dans de pareilles affaires , le plus fûr
eh d'y intéreffer ceux , qui font les plus au
fait, de maniere , qu'ils trouvent leur avan..
tage dans le 'uccès de l'Entreprife.

C'efn ce que ne fit point M. Crozat , f?
il ne comprit pas qu'on ne tire jamais rien
d'un Pays , quelque bon qu'il foit , quand



n -£ 1.A N. «F iN c . L i v. X XI. 189
en empêche l'Habitant de s'enrichir. Il eut
à peine pris poleffion de fon Commerce ex-
çlufif , que les Vai«feaux des Ifles ne paru--
rent plus à la Louyfiane. On fit en même

tems défenfe aux Habitans d'aller à Penfa..
cole, d'où venoit tout l'argent, qui rouloit
dans cette Colonie , ni de vendre quoi que
ce foit à d'autres, qu'aux Commis de M. Cree,
zat, qui par-là fe virent Jes maîtres de don-
ner aux Denrées du Pays telle valeur, qu'ils
vouloient ; pouvoir , dont ils ne man'querent
point d'abufer : enfin ils taxerent les Pellete-
ries à un prix fi modique , que les Cliaffeurs
trouvant à s'en défaike plus avantageufement
en Canada, & dans les Colonies Angloifes,
lçs y porterent toutes.

Er fuivant une conduite toute contraire,
la Compagnie de M. Crozat auroit acquis
du crédit, & attiré la confiance des Colons:
après quoi elle les auroit amenés à fon but,
dès qu'elle les auroit multipliés , & engagés
à tirer de leur Pays tmur ce qu'il pouvoit
produire. Mais en leur coupant la petite veine
d'argent, qui y couloit de Penfacole, en di.
mmuanz le prix de leurs Denrées & de leurs
Marchandifes , en gê'ant leur Commerce ,
qu'ils entendoient beaucoup mieux qu'elle,
& dont le produit auroit refluéfur la Com-
pagnie mcme, en augmentant la vJeur de
ce qu'ils étoient obligés de -irer de France,
,elles les mit hors d'état die fnbflfter, & à plus
forte raifon de faire valoir leurs Terres.

Cette décadençe du Commerce & de la
culture de la Lo.uyfiane ne pouvoit auffi man-
quer de faire un très-grand,tort au Roy, fi
!'p.n confidere qu'agrès' les 'Vint - cinq ans
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ýýq que- devoir 'durcr le P.ri iIecgè exôlufif de M.

Crozat la Colonie te-trouveoit nîoiou avanw
4e, q'clle ne l,érmit, quànd il lui ft at-

coidé , & Sà Majeé n>cn étoirt nullemnt
giédommagée par lr. Port de 5o Tonneaux ,
que th Compu-gn.ie lui dtvoit donnier fur 'leg
Navires. Il efi vrai que par là l'e Roy cpar-
gnoit. 'emcore 'les frais 11 d'anVifeau , qu'il
auroit -Fallu nvoyer .à la Lôu9"fianeé, pour y
po)rter tout ce qui étoit téceffahire à la fubfif-
rance des Troupes; mais il y avôit un moyeai
plus naturel de faire cette épatgne,,é, ou plû.
tôt -de rettbourfcr cette dépen.fe par le fret,
que -ce Bâtiment ne pou.voir manquer de troue
wr à Saint Domingyue.

Il ne falloir pour cela jua-te tous les
ans une F'regrate de 170. T.bht.icaux , ou, une
de ces Galères Angloi(es à deux Ponts , qui
ayant la -cale fort grande , ne. lailfent pas
d'être bonnes voiliercs, & fe conduifent avec
très-peu de Monde , à caufe -de la légereté
de leurs mouvemnens. Au reffe je ne dis riefi
ici,ý que d'<iprês un Mémnoire raifonné , en«.
vroyé alors au Miniftre par M. Duclos, que
j!ai dit avoir fuccedé à M. a'.Arraguette, dans
l'Emploi -de Corniffaire Ordonniateur à la
Lonyfiane, qui exerça depuis le même Em-
ploi au Cap François de Saint Dorningue,

oùi il fe comporta fi bien pertdanit les troubles
furvenus dans cette Colonie en 1713. & qdi
fut nomamé peu de teins après Intendant des
Ifles fous le vent de l'A merique.

vropoCîrions M. Crozat relfentit plùr le domag
lýttLut!s tic que foi Privieège apportoit aux inter&s dtt
~d.Lr~at.Roy , que le tort , qu'il faifoit aux Habitans

de la Louyfianz. O'cft ce qui l'obligea 4c faire
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à Sa Majefté le Y. de Juillet 171.4. de nouvel-
lçs propofitions , dans la vûë de faciliter aux 7
Officiers , Soldats, & autres Employés , qu'elle
entretenoit dans cett'e Colonie, le payement
de leurs appointemens, & les envois des mar,
chandifes & munitions, foit pour les travaux,
foit pour l'entretien des Forts, foit pour les pré-
fens, qu'on faifoit annuellement aux Sauvages,
& elles furent agréées. Quelques mois aupara-,
vant il avoit préfenté d'autres Mémoires, où il
fe plaignoit de bien des ch0fes, & par lefquels
il paroît qu'on faifoit aufi dans la Louyfianc
de grandes plaintes contre fon Privilege ex,
clufif.

Les fiennes étoient 19. Que la foiblede des
François dans cette Colonie les rendoit m -

prifables aux Sauvages, & les metroit hors
d'état d'empêcher ces Barbarçs de fe faire con-
tinuellement la guerre ; d'où il arrivoit qu'il
n'étoit pas pofiGile d'établir aucune forte de
Commerce dans le Pays , ni par conf'quent
d'envoyer des Navires de France, fans s'ex-
pofer à perdre tous les frais de l'armement.
z". Que les Anglois s'approchoient beaucoup
des François , lefquels cantonnés dans la Ri-
viere de la Maubile, & dans l'Ifle Dauphine,
où les Terres ne font bonnes à rien , laiffoient
libres aux Premiers tous les bords du Miciffipi,
ou rien ne les empêchoit de s'établir, & de pé-
nétrer enfuite au Nouveau Mexique, & dans la
Nouvelle Bifcaye: cette plainte étoit générale
parmi toutes les Perfonnes fenfées. 3 . Qu'on1
ne comprenoit pas , d'od venoit lindifference,
avec laquelle on regardoit en France la Louy..
fiane. M. Crozat ne craignoit point d'avancer,
quc , fi on vonlpit f4r attçntion aux ayan,
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tages , qu'on en pouvoit tirer , il n'étoit at.
cune Colouiie, ' dont la confervation & l'ac-.
.croiffeient importoient plus à l'Etat. Le Com,%
merce Maritime du Royaume , difoit-il, eft
réduit prefque à rien. Cependant ce n'efl que

"par la navigation des Vaiflfeaux Marchands en
tems de Paix , qu'il fe forme des Matelots,

"que le Roy retrouve pour fes Armées Na-
M vales , lorfque la guerre fe déclare. Ainfi
"c n général il ef important d'augmenter la
= Navigation .5 & par les différens Etablille-
" mens , qu'on peut faire à la Louyfiane , on
' peut efperer que , fi on-y travaille férieufe-
"ment , le Commerce de ce Pays-là occupera
"dans peu d'années un nombre confiderable

de Vaiffeaux. Les Anglois fentent fi bien
l'importance de la Colonie de la Louyliane ,
qu'il ne faut que demander à M. le Maréchal

"D'UXE.LLE-S , ce qu'il leur a oiti dire à Utrecht
de notre Etabliflement fur le Miciffipi. à
Leur conduite depuis ce tems-là jufifie tous
lesjours ce que ce Mémoire avancoit fur ce
fujet. 4e. Et c'eft ici le grand grief de M. Cro-
zat , & en même tems& fa réponfe à ce qu'on
lui objedoit , fur ce que s'étant engagé en-
vers le Roy à peupler la Louyfiane , & à
y établir toutes les efpeces de Commerce.,
dont il convenoit qu'elle étoit capable, elle
fe trouvoit néanmoins dans un plus mau-
vais état , depuis qu'il en étoit chargé. Il fe
plaignoit donc de ce qu'on avoit refufé d'en-
regiarer au Confeil 'de .cette Province fes
Lettres Patentes ; que tout le Monde s'y op-
poCoit , & que ces oppofitions étoient for
mentées par les Officiers , accoitumés à fairc
If Commerce avec les Efpagnols.

c Cc
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Ce, fut aparemmrent, pour effayer de met-

tre les Troupes dans ftsý intér&se ,. qu'il fit 7 17.-
au Roi les propofi3tions coiivenuës dans le Il remet aitz
Mémoire , dont j'ai parlé~: mais comme fes 1-aMa
affaires n'en alleérenr as mieux, après qu'il jeflé le tranr.
eut fait 'Cette démarch e, il'attendi*t p as que porce à la
le terme de Con Privilege fut expiré , &- il compagnie
le remit au Roy l'année fuivante 1717, -Cd'cid1t
fut alors , que fe forma cette fa-meufeCom.
pagnie d'Occident , qui fous la dire&îion du
Sieur Law Ce chargea peu a peu. de prefque
tout le Commnerce du dedans & du 6iehort;
dui Royaume, &-du, fein de laquelle eff for-.
tie la Compagnie des Indes, aujourd'hui ri.
florif1ante , & la feule . qui ait réuffi ça
France depuis la fondation de la Monarchie.
Les Lettres Patentes de la premiere , en forme
d'Edit, qui portent un Etabliffernent de Com..
iverce fous le nom de Compatgnie d' Oecident,
& qui furent enregiffrées au Parlement le 6.
&~ Septembre de la même année, déclarent
que Sa Majefté accorde à ladite Compagnie
pour 2 5. ans;

C0. Le Commerce du Canada, à.lacharlfeAquel1oeoit
de faire travailler aux cultures & aux plan-"~O
tations.

z0P. De -faire feule pendant 1o'etpace de ty.
années , à conpter du jour de l'enreg.iffrè-.
nient,. le Commerce dans la Provîince &
Gouvernement de la Louyfiaie; & a perpé.«
tuité touteès les Terres, Ports,, -Cô0"*tes . Ha.
vres,> & Mies , équiî compofoie-nt cette Pro-
vînce, pour en jouir en toute propriété 3
Seigneurie & lu flice , ne fe relfervant aur,
droit , ni devoir , que la feule foi :& hom-.
nAzge -4ge , que ladite Compagnic'fera renuý



r94 iJsyo1RE GENERALE
----- de lui riçnd-, ; & a% Ces Succeffeurs à chaque

1 717 m'utation de, Roy tavec une Couronne do
du pç?idl. dç 39. marcsb Et il eft bon d'a-
v.efir ici, que par un autre Arrêt du 17. du
in&nmç mois de Septembre, le Pays des Illi.
ilois fut~ d4rchè du Gouvernement de la Noti-
-velle Fraýlwe , & icorporé à celui de la Louy.
farle.

3 0. Le pouvoir de traite~r & de faire al-
liançec noni de Sa Majeflé, dans l'éen
duê de fa Conçeilion , avec toutes les Nations
du Pays ,qIli ne fonc pas dépendantes des
a .utres Pni ices de l'Europe, & cn cas d'in-
fuite, de leur déclarer la guerre , de traiter
de paix & de tréve. 411. La poffeflion abfo-
tiu des Mines & Minieres , qu'elle fera ou-

,vrir pendant le teins de fon Privilegre. 5 0.
La permiflion de vendre,& d'aliéner les TÇer..
ses de fa conce(ion , de faire conifruire tel's
1lorts, Châteaux & Places, qu'eUàe jugera né-
ceflaires pour la défen<e du Pays concedé,.
d'y mettre des Garnirons , de lever des Gerns
de gruerre en France, avec l'agrrémnent de Sài
Majeflé , & 'd'établir tels Gouverneurs ,
Majôrs , Officiers & autres, qu'fil lui plaira
pour commander les Troupes.

M. de l'E- M. de la Motte Cadillac &, M. Duclos
pinai Gouver- n'étoient plus à la Louyfianc . lorque ce
incur de la changement arriva. M. de l'EpInai avoit fuc-
L-OuYlanc- c-édétau Premieer, & M. HuBERTr au Second.

Ils étoient arrivés à t'Ifle Dauphine au mois
de Mars de cette année; & quelques mois
giprês la Compagnie d'Occident nomma Mon.
fieur de Bienville Commandant Général de
toute la Province. Ses provifions éroient du
vinriémc de septembre -. mais il nc les rc.
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çut & ne prit poffeflion que l'anrée fuivant7.
Mônfieur de 'Epinai étoit venu avec trois 7 •0

Navires , qui portoient beaucoup d'Officiers,
un grand nombre de Soldats , quantité de
munitions de guerre & de bouche, & çtt-
tes fortes de narchandifes. Tout fut déchar-
gé dans les magafins de l'Ile Dauphine ,
a l'exception des marchandifes , qui étoient
dans le Dudloi , commandé par Mondetr
DE GOLLE VILLE, lequel eut ordre
de les aller trafiqner à la Vera-Cruz. Ce
Capitaine, inftruit de ce qui étoit arrivé
cinq ans auparavant à M. de la Jonchere,
qui n'avoit pu obtenir la permifion de trafi.
quer dans ce Port, ne jugea pas.à propos de s'y
montrer: il alla mouiller l'Ancre à Villarica,
qui étoit l4Ancienne Vera-Cruz , bâtie par
C O R T E' s , & fit avertir fecretement des
Marchands Efpagnols : ceux-ci vinrent le
trouver à Con bord , acheterent toute fa car-
guaifon, & le payerent comptant.

Pendant ce tems-là M. de l'Epinal travail- Réception ,
loit à fortifier l'Ifle Dauphine, ou étoient tous que lui font
les Magafins; & tandis qu'il étoit occupé de Le sauvages.
ces foins, vint-quatre Nations Sauvages luiru1leDauphi-
envoyerent des Députés pour lui faire coin- ne fe ferme.
pliment, & lui chanter le Calumet. Mais la
joie, que lui caufa ce concours général des
Nations comprires dans Con Gouvernement,
fut bientôt troublée par 4n accident imprév ,
qui déconcerta fes tnefures , & rendit inutiles
toutes les dépenfes, qu'il venoit de faire dans
l1fle Dauphine. Sur )a fin du mois d'Août
l'entrée du feul Pot , qu'eût cette Ifle , fut
bouchée par un gmas prodigieux de fables,
qu'un Ouragan y rallembla. L'Ifle même fut

1 ij
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~ 7 prefqi'inondée ,& quantité de Beftatix. y

Il fallut cherchier un autre mouillage pour
hV aiffeaux, & ýon choifit celui, -de f>15e

Sýtrgere , qu'on a depuis appellé 1>15e aux
Vaiffeaux. Elle, n'a cepçndant qu'une Rade
foraine, affez bonne, vxcepré quand le venjt
fouffle dq Nord , ou du Nor4-Oueat, mais
csvns' font rares & peu violens. On
b'ýtir p'our la f-utetéê des Navires un petit Fort
fîjr 'lfle, & l'on tranfpQrta 1'itablidèement
de 110e ,Dauphilne an~ J'iloxi ,lequel -eflt
au Nord de 110e aux Vailfeaux, mais dont
les 'Navires ne peuvent pas approcher de plu'Ls
près , que de quatre lieucs. Rien ne fait mnieU4
-voir comblien on Ce bornoit alors au Com.
mgerce, qu'on pouvoir fgire avec les fpa-,
gniols, que ce nDu.vçl Etabliflement : car le
'ferrein dtu eiloxi ne vaut pas mieux que
celui de 1>1fie Dauphine , &c ce Pofte n'a. pas
znênie de Rade pour les plus petits Brigantiisi
On ne comprend- pas comment on a pu Con-
ger à placer le centre d'une Colonie fuir un
f-ab1e fterjle & inabordable à d'autres Bâti-
mtens, q ciu' des Chaloupes, & ýqui ne pou1
voir dfendre lçs Vaiffeaux, ni en être dé-
fendu cçpendant on l'y a laiffé cinq ans
cntîers.

Cornmxence. Ce fut néanmoins cette même annére, que
ncsde la ?oen jetta les fondemnens de la Capitale de
$ovleOt- la Louyfine, fous le nom de Nouivelle Or-'

J.~as. ilans. M. de Bienville étant venu ds Nata,
çhez à la Maubile , pour faluni le NýouveaU
Gouverneur ,lui dit qu'il avoit remarque
fur le bord du Fleuve un endroit três-p'ro,
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te chargea de cet Etabliffement : il lui donna
quatre-vint Fauxfauniers nouvellement arri-
vés de France, avec des Charpentiers pour
bâtir quelques Maifois. Il commanda en
même tetns à M. I LON D EL , Capitaind ,
d'aller prendre la Place de M. de Pailloux atux
Natchez , & ce dernier eut ordre d'aller joih--
dre M. de Bienville, pout le feconder dans
fon Entreprife, qui ne fut pas pouffée bien
loin alors : on donna pour Gouverneur à cette
Ville naiffante M. de Pailloux. J'ai marqué
dans mon Journal le défaut de fa-fituatioti.

Au commencement de l'année fuivante on on fait certt
s'avifa enfin de faire fonder l'entrée du Mi. un vaiIc.e1t
ciffipi, pour voir fi les Vaiffeaut y pouvoient dans le Mi.
entrer avec toute leur charge, & on trouva cifrÎPi.

feize pieds d'eau fur la barre. On y envoya I 7 I 8.
auflitôt le Neptune , qui venoit d'arriver de
France, & il remonta fans peihe jufqu'à la
Nouvelle Orleans. Il eft étonnant , qu'après
cette experience, on n'ait pas ouvert les yeux
pour voir de quelle importance il étoit d'y
établir déflors le Quartier Général, & qu'on
ait laiffé confumer de mifère & de maladies
tant de milliers d'Honimes , fous prétexte
qu'on n'avoit pas aflez de Batteaux pour les
tranfporter au lieu de leur deffination ; puif-
que les mêmes Vaiffeaux , fur lefquels ils
étoient venus de France , auroient pu les dé-
barquer à la Nouvelle Orleans, & plus près.
encore de leurs Conceffions.

Ce fut au commencement de Mars fuivant , Artivée des
qu'on vit arriver les premiers Conceflionnai- premieres
res. Le Sieur DUGUE' DE BOISBRIAND leSconceffioi.
accompagnoit, & il étoit Porteur des Ordres
du Roy , ou plûtôt de la Compagnie , qui,

I iij
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fous le bon plaifir deSa Majefté , l'avoit nom-
me Commandant aux Illinois, M. de Bien-
ville Commandant Général de la Louyfiane,
& Direaeur de la Compagnie , & M. de
Pailloux Major Général. M. de Boifbriand
ne tarda point à monter aux Illinois, me-
nant avec lui M. D 1a o i , & le Chevalier
d'Artaguette ; tous deux Freres de l'ancien
Commidaire Ordonnateur. Le Premier étoit
Capitaine, & fut laen-tôt déclaré. InfCpedeur
Général de la Louyfiane. Le Second étok
Lieutenant.

Dans le même-tems plufieurs Nations
Sauvages, dont quelques-unes avoient lon-
tems paru oppofé es aux Fran çois , comme
les Chetimach%s , s'établirent fUr le Micifli-
pi, affez près de la Nouvelle Orleans:
comme la plûpart de ces Peuples font dans
I'ufage de cultiver la terre , ils défricherent
de grands terreins, ce qui fut une reflource
pour'cette. Ville , à laquelle ils ont fouvent
fourni des vivres dans le befoin. Quelques
Conceffionnaires envoyerent auffi une partie
de leur monde dans ce fleave , & les avan.
tages, qu'ils y trouverent ?our s'établir foUf-
dement, ont fait regretter a ceux, qui avoient
à cœur le bien public, que l'on ait empêché
les autres Conceflionnaires de prendre le mê-
me parti. Les inquiétudes, qu'on avoit eûës
d'abord au Cujet des Anglois, s'étoient éva-
noiiies ; toutes les Nations, qui bordoient
le Miciflipi, vivoient en affez bonne intelli-
gence avec nous, & l'unique moyen de (e
raflûrer contre les intrigues des uns, & la
legereté des autres , étoit de fortifier & de
peupler la Colonic.
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Au mois de Juin de cette même anniée,

)1718
M. de Bien';ille lit prendre pofletion de la L aed
]3aye S. Jofeph, fituée à 5o liêuýs à I'Efr deS. La Bayc dc-
I'Iflc Dauphine. Ce fut M . de CHnTTIAUGtTE' )c ppale
('on Frert, qui fut chiatgi, de cette Exp *édi- François , 8c

nodont il s'acquitta fans obifacle . il y abandonnée
fit enfumte conifruire un Fort de pire D pefueauri
y avoit d ix- huit ans que les E!j>agnoI-s avoientôt
abandonné ce Pofle ; cependant le Gouver-
neur de Penfacole ne fut ras plûtôt informé
de cette Entrepr!Ce , qu'il écrivit à M. de
Bienville que la Baye de Saint lofèph ap-
parnenoin au Roy Ca'thIolicye. Elle ne mé.
ritoi; pas qu'on fe brouillât avec cette Cou-
ronne ; & M. de Chateaugué , qui. sen écoir
emparé, ne douta pas un moment qu'il ne
fât[&ît bientôt y renoncer, comme il arriva
een cfL-t l'année fuivante. Les taifons , qui y
obligerent M. de Bicriville, & le Co-nfeil die
Ia Compagnie , Cont 10. Que ce Poffe efl
~inuile , non-feuleenn à caufe de ('ot grandl
éloignement , & du, peu de sûreté , qu'y trou.
veroient les Vaifleaux ; mais principalement
a caufe de l'impoffibilité d'en défendre l'en.
trée , qui eft de plus d'une gran~de lieuë, z 0.
Qu'il eft extrêmement incommode , ('oit pâr
r..pt)rt à la difficulté de dé,-barquer les fecours,
parce que pour cela , il faut attendrâ les nio.
mens propres, qui Couvent , ne ('e trouvent:
pas eni une fèrnaine , ni même en quinze jouirs;
(oit par rapport à la ftétilité du terrein , le-
quel , à plus de quatre leues 'à la tonde,
n'eft que de fable pur r ('oit par rapport a
l'inrempérie de 1Vair, qui, dans toute tette
Contrée, eft trèg mal tGià - tbus nos Soldats
y ayan t 'été fort inàaladcs , ce qui -. occafionn6
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bien des défertions, qu'il n'y a pas eu moyen
d'empêcher. 3 Q. Que les Vaiffeaux n'y font
à couvert daucun *ent , & qu'on n'y trouve
que de fort mauvaifes eaux.

Defcription Ce qui fe palfa l'année flivante dans cette
de Penfacole. Colonie fuffit pour juger ce ce que nous ferions

1 7 1.9, aujourd'hui en état d'y exécuter, fi on eût pro-
fité, pour y faire un puifant Etabliflement ,
des avantages , qu'on avoit entre les mains.
.Au mois de Février 1719 , M. de Serigny
,arriva à la Louyfiane avec trois Vaiffeaux ,
-y publia la Guerre déclarée à l'Efpagne , &
inontra les ordres , qu'il avoit de prendre
Penfacole. La Baye, qui porte ce nom , fut ,
felon les Efpagnols , premierement découverte
par Pamphile de Narvaez, qui y prit terre
dans fa malheureufe Expédition de la Floride.
Dans la fuite DIEGO DE MALDONADO, un
des Capitaines de Ferdinand de Soto , la dé..
couvrit de nouveau , & lui donna le nom de
.Port d'Anchuii:En :,1558 , Dom Trifian de
luna la nomma la Baye de Sainte Marie ;
Et en 1693 , D. ANDRE DE PE'S Général
de la Flotte de Barlovento l'étant allé recon-
noître , ajoûta à ce dernier nom celui de Galve,
en l'honneur du Comte DE GALVE , alors
Viceroi du Mexique. Ainfi , parmi les Efpa.
gnols, cette Baye n eft connue que fous le
le nom de Santa Maria de Galve. Et celui de
Penfacola , qui étoit celui des Habitans du
lieu, lefquels ont été détruits par d'autres
Sauvages , el demeuré à la Province , à la-
quelle les Efpagnols donnent une grande éten-
duë.

Sob Fort eft En 1696 D. AndréS DE ARRIOLA ayant
pris par es été nommé premier Gouverneur de cette Pro-
François.
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vince, en alla prendre :pbf{effion , & batit
dans la Baye de Sainte Marie de Galve .ûn 7 1
Fort à quatre ballions, qu'il appella le Fort de
S. Charles, avec une -Eglife & quelques Mai*
fons; & ceft l'état , où cette Place fe trou.
voit en 1719, lorfque M. de Serigny en lit
le Siége ; la Compagnie d'Occident ayant
faifi l'occafion de la rupture entre les deux
Couronnes ,rpour fe procurer le feul Port,
qu'il y ait fur toute la Côte Septeritrionnale
de la Floride , depuis le Catial de Bahama
jufqu'au Miciffipi. M. de Seri ny commença
par allembler un grand Confeil de Guerre ,
dont le réfultat fut , que MM. de Bienville
& de Chateaugué , fes Freres , feroient venir
à la Maubile tous les Sauvages Alliés, tous
les François Habitans , Voyageurs & Concef-
fionnaires, & qu'ils les meneroient par terre
à Penfacole , tandis que les ·trois ( a) Vaif-
feaux , od l'on embarqueroit 15o Soldats ,
entreroient dans la Baye. Tout cela fut exé-.
cuté avec beaucoup de fecret & de diligence,

Le x4 de Mai à dix heures du matin , M.
de Serigny entra dans la Baye : D. JeanPierre-
M ATv A M o R o s , Gouverneur du Fort S.
Charles , qui n'étoit pas en état de s'y défen.
dre , venoit d'envoyer à D. GREGORIO DE
SALINAS , Gouverneur de S. Jofeph , pour
lui demander du fecours ; mais il n'eut pas
le tems de le recevoir. Serigny commença
par faire un grand feu; & quoique cela eut
duré cinq heures, les Efpagnols prétendent
qu'on ne leur tua qu'un Homme, Le feu ayant
ceffé, le Gouverneur envoya un Capitaine
d'infanterie , pour fçavoir du Commandant

(a)Un Ameur Eran cornte quatre v'aideai
I y
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17 1.9-Fran çois le fujet d'une hofLilité fi itnprévtiU.
M. de Serigny fit reconduire -cet Officier par
un Capitaine François , qui apprit à D. jean
que la Guerre avoit été déclaree & publiée cil
France le 14 de janvier, & le Conitwa de
rendre fa Place. Le Gouverneur dc l'avis de
fon Confeil , dem~anda =eme jufqu'au len--
demain; pour.répondre,,& il l'obtint ; mais
faifant enfuite réf-e-xi-on, klaavec, r 6o Hôm-
m'ies,. qu'il avoit , fans aucune efperance de
recevoir à teis le fecours, q1uil avoit demnan-
dé,il n'étoir pas pofliblede refiffer à 6ofHomi.
nies,. qui il'attaquoient par Mer, & à 7 00
qui venoient par Terre , il crut, qu'il valoir
mieux tâcher d'obtenir qne 'bonne compo-.
fition , que de s'expoter aux fuites* d'une -
fiffance inutile. Ainfi. avant qile' terine,
iui lui avoir été accordé , -fût epiré , il
capitula le jour mêmne aux conditions fia-
vantes :

:[ 0. Qu'on lui fourniroit deuxVafeu
:LVec des vivrese pour aller à la Havane: 2.
Que les EfpagYnols n'eniporteroienr avec eur
'ni armes ni munitions de guerre t Qui
toute 'hoftilité cefferoit pendant huit jours
depuis l'e départ de la Gar-nifon, & iaa cas dé
rclâ.Che ,pendant huit autres jours. Dýs que
cette capitulation eût été lfgnée par les deux
Commandans , la Garnifon'fortir de la Place
le 1 s & campa dehors: M. de Chateaugrué
y entra avec 300 Hommes, & commença
par faire nu inventaire de tout ce qu'il y troub
-va. Le 18 de Juin le Gouverneur de Penfaà
icole fit voile avec 400 EfP2anols, pour la I-ai
vane,. fur le 'Comte de Touloufe & le Mà.6
-réchal de Villars ,commantdés par M. MF...
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ciiiN & le Chevalier r>.E Grti-Eu. Cýs de=

Nàvires furent attaqués à la vike de Cuba par 1

des Arrnareuts Atig'lois, jui , il'ayialit tictonnu,
qu'ils avoient affaire à trop forte paiktie . ýue

lorfqu'ils étoiciit cgagéý de maniet à lie
pouvoir aiffinent s'ývadcr, env - erdiit.-faire

OÏUIË ce ju'i
des excufes aux Corninandans , S
les avoietit pris potir des Efpagnok tella
pôtfvoit Atre ; Mi aÙý bà rait que ce& ihéptife,ý
font -fi ftéquentes de la pàrt deý Angloià
qu'oti feroit fort én drôit dtzt -n'ý -;ývàiýt eae..
tôdJourt égard.

Qpendînt Do-ih CAtGOPllb GÜAÇÔ 3 qui Les
côniiiituandoit à là Havane, vencit de faire qui condui-
pàrtir une Flotte fou5 la i:ôndu* W-. de D. foien, la Gar-

nifon a la FIîý
ALPHÔNSE CARXASCOSA IýE LA ToXFÈ e y
pout challer les Anglois -& Tort dé S.. Gebi, air^tslb
ges dans. là Carôlitie , né eè prônàcttànt pàs
ihoins que la conquêtelde toute cette pro-
vince. Quelque- reins apres il déitouvrit.les
deu*x Frégates FratIçoifëý , & fur le chainp il
-envoya une. Barque à D. Alphonfe , pour
lui ordotitier de les attaquet. Les Comtiiàn.
dans Francois de leur côté . voyatir tenir
teute une Aorte fur eux, reviréreât de bord ;
mais le vett l'étant tombé tout-à.-cônp , ils
fe raffitrerent fur ce que conduirant le , iý-ou.
verneur & la Garnifon de Penraicole , la ýaPIî-

tûlation de cet-te Place devoir leur fervir de
fatif-conduit. Le Mémoite 5 que j'ai trouver
fur ce fait au Dépôt de la Màrihe, dit que
le Commandant Erpagnoi demanda aux Fran-
cois qu'ils lui remiffént toils ceux de fa Na.
tion , qui è P toient fur leurs Navites - qu'ils le
reftiferent , & -que fur ce refçs , -la Flotte
tourtia du côté de la Havane , & les obli-

1 vj
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gea d'entrer avec elle dans le Port , où ils ne
vouloient pas s'engager. L'Hiftorien ( a )
Caffillan affûre au contraire, que Carrafcofa
mit garnifon fur les deux Frégates Françoifes ,
& rentra à la Havane avec fa Flotte & fes
deux Prifes , pour y recevoir les ordres de
fon Général.

lesEfpagnols Quoiqu'il en foit , D. Gregorio Guaço
fe pprent remettant à une autre occafion l'expédition

àreprendlrea
de la Caroline, jugea qu'il falloit commen-
cer par reprendre Penfacole ; il crut Même
devoir renforcer fa Flotte de toute la Garni.
fobn de cette Place , de iço Hommes, qu'il
tira des Châteaux de la Havane, & de quan-
tité de Volontaires , que l'efperance de con-
querir toute la Louyfiane >engagea à prendre
part à cette Expédition. Il retint les deux Fré-
gates , pour s'en fervir à conduire les Fran-.
qois à San Domingo & à Cumana , & pour
porter à ces deux Villes les provifions, dont
elles avoient un grand befoin. Il dépêcha en

êime-tems au Marquis de VA LERO , Vice-
Roi du Mexique , une Barque légere, pour
le prier de donner ordre à Dom Francifco
C o -R N E j O , Commandant de l'Efcadre dç
Barlovento, lequel étoit alors à la Vera-Cruz,
<d'aller joindre Carrafcofa à Penfacole au pre..
mier avis , qu'il auroit de l'arrivée de ce
Commandant en Floride. Le Viceroi l'avoit
prévenu : inifruit par une Lettre du Gouver-
neur de S. Jofeph de la prife de Penfacole ,
& averti par un Pere Francifcain , qui s'étoit
trouvé dans cette place , quand elle fe rendit
à M. de Serigny , que les François n'avoient

(a) Barcia infayo Cronologico para la Hiforia de
la Florida.
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entrepris de s'en rendre les Maîtres, que dans
le deffein de pénétrer au Nouveau Mexique,
il avoit fur le champ dépeché des Courriers
dans tous les Ports de la Nouvelle Efpagne,
avec ordre à tous les Mariniers , qui s'y rencon-
troient , de pafler à la Vera-Cruz. Il avoit en
même tems fait de toutes parts des levées
d'Hommes , & il n'étit plus embarraffé ,
qu'à trouver allez de Bâtimens pour embar.
quer tout ce Monde , lorfque Dom François
Cornejo entra dans le Port de la Vera-Cruz
avec cinq Vaifleaux de guerre de la fote de
Barlovento. Il lui fit dire de fe difpofer à
partir pour Penfacole , mais comme Cornejo
etoit fur le point de mettre à la voile, le Vice-.
Roy lui envoya un contre-ordre pour fur-
feoir fon départ , jufqu'à ce qu'il lui eût donné
un renfort.

Cependant le changement de defination de Ils arrivert
la Flotte de la Havane n'avoitpas été du goû1tla de .
de tous ceux, qui y étoient embarqués, & il y Baye.
en eut plus de quatre cent , qui déferterent,
avant qu'elle fût fortie du Port. Ce contre-tems
ne déconcerta point le Gouverneur; il fe flata
q uela valeur de ceux, qui étoient demeurés
fidéles , fuppléeroit au nombre, & il Le con-
tenta de faire embarquer à la place des Défer-
teurs foixante Grenadiers de fa Garnifon. Le
2.9. de Juin Dom Alphonfe Carrafcofa mit à
la voile , n'ayant en tout que huit cent cin-
quante Hommes , y compris les Troupes re-
glées, les Volontaires & les Mariniers, fur dou-
ze Bâtimens , trois Frégates & neu f Balandres.
Dès qu'il fut à la vûë de Saint Jofeph, il en-
voya le Lieutenant Colonel Dom BRUNO DE
C YALLE ,o au Gouverneur de ce Fort,Dom
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Gregorio de Salinas , pour fçavoir de lui en
quelle fituation étoient les François de Pen-
facole. Le Gouverneur répondit que deux
Déferteurs de cette Place l'avoient afdré,
que M. de Châteaugué n'y avoit fait aucune
réparation ; qu'il n'avoit même ramaflé au-
cuns matériaux pour cela , que l'Ifle de Sainte
Itofe & la pointe de Siguença étoient aban-
données , & qu'il ne doutoit pas que le
Commandant Francois ne fût obligé de fe
rendre à là premiere fommation.

Sur cet avis Carrafcofa s'approcha jufqu'à
une demie lieuë de la Baye de Penfacole, &
ayant mouillé les Ancres pendant la nuit ,
il fit un Détachement de cent Hommes ,
qui s'empara fans réfiflance de la pointe de
Siguença, qui efn la pointe occidentale de
l'Ifie de Sainte Rofe. Cinquante Soldats de
la Garnifon de Penfacole allerent auflitôt' fe
rendre à eux , & les aflûrerent qu'ils n'avoient
qu'à fe préfenter, pour être Maîtres de la Pla-
ce ; que tous les Francois , qui y étoient ren fer-
mes, étoient bons Serviteurs du Roy d'Efpa-.
gne, & que dès qu'ils paroîtroient, on leur ou-
vriroit les portes. Cette Garnifon avoit été fort
mal choifie ; elle n'étoit compofée que de Dé-
rerteurs , de Fauxfauniers , de Gens , qu'on
avoit embarqués par force pour la Louyfiane,
& d'autres femblables canailles, qu'il n'et pas
de la prudence de joindre enfemble en trop
grand nombre. Le Général Efpagnol étoit
auffi entré en chaloupe dans la Baye pour y
obferver en quel état étoient les chofes ; il
y trouva deux Fregates , qu'il eut tout le loifir
d"examiner, & il reconnut le Fort tout à fon
aife, parce que ies coups de canon , qu'on
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lui tiroit , n'alloient pas jufqu'à lui. De re- 1
tour à là pointe de Siguença, il envoya or.
dre à toutes les Ralan"ýdres' d'entrer clans le
Port, & dès qu'elles y furent mouillées ,elles
canonnerent les Fregates & le Fort. Les deux
frégatçs leur répondirent vivement, ce qui
m i eniécha point qu'une des deux i-e fut abor-
dée,ý & enlevée. LýEquipge de 1'autre Y mit
le -feu , & C'e retira dans le Fort , quiî\Sut
guffivôt inveffi par toutes les ealatidres.

Le fçui fut affez vif dç p-art & d'autre tout Prie Je la
le jour ,maeis -fans beaucoup d'effir. Le ('oit Place.
Dom Bruno Cava-ilero envoya fQrnmer M.
de Châteatigué de fe rendre Prifonnier de
guerre axeç cmite ýfa Gar fon , lui déclarant

q e S'il attendoit que Cesi Batteries fudini
drees , il ja'y auroit de quartier pour Per-

Lbnne. Il deman-da du tems' pout délibérer
iufqueà dix heures du lendemain matin , &
cela lui feut accordé ý mais le Commandant
Ffpagnol fit oc-cuper par de bons Déjtachc-
mens tous les paffages , par où tes Sauvages
pouvoient -venir au fecours des François.
Châteaugué étoit fort refolu à ('e défendre
jpfqu'à lYextrrémité , rmais Ces Soldats lui ayant
déclaré tout d'une voix, qu'ils ne Ce4àttroient
point contre les Efpagnols, ce fut pour lui
une néceffité de fe renýdre, & à l'heure mar.

quée il obitd ortir de.fa Pl ace avec tou S
les hoiineurs de l-a guerre , pour être conduit
en Efpgnte. A-lors prefque tous -les Fran-
çois prirentr parti dans les' Tr'oupesp UÇpagno-.
les à l'exception de -quelques-uns, qui furent
jetté-s dàns les Navires au fond -de cale pieds%,
& mains lés. Le Gouverneur, fon Lieu-
eena;ir, lt Dire£tetr de la Compagnie &
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171 tous les Officiers furent laiflés fur leur pa19
role , eni attendant queon eût mis en état Io
B3ateau , cquiï devoit les tr:ancpotter à la Ha*'-,inc.
Carrafcoa prit le jou~r même po&ffffon dtz
Fort , qu'il trouva bien pourvu de vivres
& de marchandifes: il y rétablit D5om Juan
Pedro Matamoros pour Gouverneur , & ~
laifla une Garnifon tuffilante.

Le :t. d'Août il dépêcha le Capitaine
Dom FrantiCCO MENDEz au \"ice-Roy de la
Nouvelle E(')agie , pour lui porter la nou-.
velle du fucce deCon Entrepire , & cet 0111-.
cier trouva encore a 'la \Tera-Cruz 111 Fran..
citco Cornejo, avec ton, Etciare. Le Marquis
de Valero , charm4 d'apprendre que Perifa..
cole étoit rentré fous 'ob)éiff'ance du Roy
foi, Maître , manda fut l'heure à Corniejo
de mettre à la voile , & de joindre à foui
ECcadre les Navires , qui étoient nouvelle..
mient arrivés de la Havane fous la Conduitc
de Dom Francifco GtJERRERO, afin de chat.
fer les François de tout le Goîphe Mexique.
Carratcofa de Con côté n'étoit pas peu enibar-
raffé à appaifer une émeute de tes Gens, &
furcout des Volontaires , méconcens de ce
qu'il ne leur avoir pas permnis le pill-age des
effets des François. L'expédient , qu'il prit
pour calmer ce tumulte, fut de leur aban.
don'ier cent foixante Nectres , appartenants
a la Compagnie d'Occisent , lefquels s'&.-
toient refugiés dans une Bourgade de Sau-
vacres; il leur fit encore quelques auitres lar-.

1-e ECagnlsgeffs, & ils paturent contens.
foErnt ol*,is Il tongei en(ùaite à te rendre maître de
auprè deat l'lfle Dauphiine , & fit un détachement de
Maubile, trois cent IIommeu çhoifis ) parmi lefquels il
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y avoit pluffeurs François , & en donna le
commandement à D. Antonio MeDIIETA ,
Capitaine , à qui il recommanda de s'approi
cher le plus près qu'il feroit poffible de cette
Ifle, afin de reconnoître le nombre des Soldats
& des Sauvages , qui la défendoient. D. Anto-
nio s'acquitta fort bien ce cette commiflion,
Il trouva le Philippe , commandé par M. de
Scrigny , dans la Rade, & foûtenu par qùatre
bonnes Batteries. Il vifita toute la Côte ,
quoiqu'on tirât de toutes parts fur lui - & ju-j
gea que le nombre des François & de leurs
Alliés montoit au moins à deux mille. Il entra
enfuire dans la Riviere de la Maubile , & s'ap'
procha du Fort Saint Louis, d'od ayant vù for-
tir cinq Bateaux chargés de vivres, il s'çn ren-
dit le maîtie ; mais les François de fa Troupe
ayant mis pied à terre vis-à-vis une Maifoni
écartée dans la campagne, & ayant commencé
à la piller, M., D VILINVILLE, qUe M. dC
Bienville envoyoit à M. de Serigny avec un
renfort de François & de Sauvages, les apper-
çut. Il détacha 'd'abord quinze Sauvages , qui
leur couperent chemin; d'autres allerent fe ca-
cher ventre à terre dans un endroit, où ils de.
voient paffer pour fe fauver , ne fe mon-
trerent , que quand ils les virent à la portée
du.fufil, firent alors leur cri, & commen--
cerent le combat. Les Ennemis fe trouvant
alors entre deux. feux , fe défendirent foi..
blement. Quinze furent tués fur la place ;
dix-huit Ce rendirent Prifonniers ; les autres-
fe jetterent dans l'eau , pour gagner leur Bri-
gantin , & quelques-uns te noyerent. Les
Prifonniers étoient tous des François défer-
tceurs · Vilinville les envoya à M. d: Blain..
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ville, qui faute de Bourreaux pour les pen.

7 9 ' dre, fit calfer la tête à dix-fept, & envoya le
dix..huitiéme à M. de Serigny , qui lc fit
pendre.

M. de Scri. Tandis que ces chofes fe pad'oient dans la
gn' en rom- Riviere de la Maubile , Dom E s T E v A N
fné de fe ren- B E R R O A mit à la voile avec le Maréchal
d vc de Villars & un autre Navire , avec ordre

iep d'attaquer le Philippe , & de débarquer dans
l'Ifle Dauphiné tout le Détachement de Men-
dieta , & quantité de Soldats , qu'il avoit
embarqués a cet effet ; de brûler , s'il étoit
poflible , le Bourg , afin d'écarter les Sauva-
ges, & de les obliger de fortir de l'lfle ; en
un mot , de faire tout ce que fa prudence lui
fuggercroit de mieux pour le fervice du Roi
fon Maître. Il étoit aufli porteur d'une Somrn
mation adreffée au Capitaine du Philippe, &

, conçû en ces termes : » Monfieur , je vous
envoye mon Canot , pour vous fommer de

, vous rendre, & de ne faire aucun tort à votre
Vaifleau, fans quoi je vous traiterai comme
des incendiaires, & ne ferai quartier à qui
que ce foit : Je n'épargnerai pas même M.

Sde Chateaugué, votre Frere, ou votre Ami, le-
quel eft en ma puiffance, avec la GarniCon de
Penfacole ; la volonté de mon Roi Philippe
étant de traiter à toute rigueur ceux, qui feront
pris, les armes à la main; au lieu que ceux, qui
Ce rendront, éprouveront toute la douceur pof-

a fible, & recevront tous les fecours, dont ils
« auront befoin , &c.

M. de Serigny répondit que les Efpa-
griols pouvoient l'attaquer , quand ils vou-
droient , & qu'il étoit prêt à les bien rece-
voir. En effet , outre les foixante Hommes ,
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que conduifoit le Sieur de Vilinville , & qui
le joignirent fort à propos , un grand nombre 7
de Sauv ges Fe rendirent aupres de lui des
environs de la Maubile ; M. de S. Denys y
mena tous ceux du Biloxi ; & les Conceffions
lui envoyerent tout ce qu'ils avoient d'Hom-
mes en état de porter les artnes. Aufli Berroa
s'aperçut-il bientôt , qu'il ne lui feroit pas
aifé de réuffir dans fon Entreprife. Dès qu'il
eut joint Mendieta, il apprit de cet Officier
que l'Ifle fe rempliffoit tous les jours de Fran.-
sois & de Sauvages, tous bien armés , & que
le débarquement n etoit pratiquable en aucun
endroit.

Il ne laiffa point de tenter une defcente à la Les Erpagnols
petite Ifle Guillory , qui tient p-efqu'à l'lfle font repouffés

. . ,de I'Iile Datt-Dauphine ; mais ceux , qu'il y envoya, trou: phinec
verent des Canadiens & des Sauvages , qui
les repoiietent & leur tuerent plus de trente
Hiommes. Deux jours après, le Commandant
s'étant embarqué fur le Maréchal de Villars,
& y ayant arboré le grand Pavillon Royal
d'Efpagne , parut avec un autre Navire , un
grand Bateau Flibuftier , monté de dix piéces
de Canon , & de ept Chaloupes. Il s'ap-
procha de l'fle Dauphine , & le lendemain
les deux Navires moliillerent à la portée du
Canon du Philippe. Les Chaloupes , qui
étoient toutes remplies de Soldats, & le grand
Bateau entrererent en même tems dans le
Port, comme s'ils euffent voulu cano'ner le
Bourg, & à la faveur de leur Canon faire leur
defcente: mais ils trouverent les François &
les Sauvages en fi bonne poflure , qu'ils n'o-
ferent rien entreprendre. Ils renouvellerent
la Même manoeuvre quatorze jours de fuite,
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tantôt en un endroit, & tantôt en un autrd 

7 9. & par tout ils furent obligés de fe retirer fans
rien faire. Cependant il n'y avoit dans toute
l'Ifle que deux cent SauYages, des Canadiens
& tes Volontaires en moindre nombre, fur
lefquels M. de Serign } pût compter. Les Sol-
dats , au. nombre d'environ quatre - vint,
étoient de la même efpéce que ceux , qui
avoient dèferté à Penfacole ; & il falloit fé
défier d'eux autant que des Ennemis mêmes.

Ce qui incommodoit le plus les Efpa.
nols , furent le Canon du Phifippe , lequel
toit embofe à une portée de piolet de

terre& une Batterie en barbette , que M. de
Serigny avoit fait dreffer dans l'Ife , & qui
Crnpec herent leurs Vaiffeaux d'approcher afez
de Terre , pôr favorifer leur defcente. Enfiai
le 26. ils appareillerent , & reprirent la route
de Penfacole. On n'a pu fçavoir au jufte à
quoi montoit leur perte ; mais on eut tout lieu
de juo-er qu'elle fut confidérable. Leur plus
grance faute fut de manquer de conflance;
car , pour peu qu'ils eufeént continué à blo-
quer l'Ife Dauphine , ils ne pouvoient man--
quer de s'en rendre les maîtres. Il y avoit trois
femaines , que les Affiégés couchoient fur
le fable , & ils ne pouvoient ýrefque plus re
foûtenir: la plûpart même étoient malades.

Ils fotifient Le Général pendant ce tems n'avoit pas été
aniacole. oifif, ni fans embarras. Il avoit fagement

jugé qu'il étoit néceffaire de bâtir un Fort à
la pointe de l'fle de Sainte-Rofe , pour dé.
fendre rentrée du Port; & il y avoit fait tra-
vailler tous les Negres , qu'il avoit pu enle.
ver aux Francois. Ce qui retarda le plus ces
travaux , .c'câ que les Sauvages donnoient do
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fréquentes allarmes au Fort de S. Charles; &
lorque le Gouverneur vouloit faire des forties 1 7
fur eux , ces Barbares fautoient , dit 1'Hio-ft.
rien Efpagnol, comme des Chevres fur le
haut des Montagnes , où il n'étoit pas poffi.-
ble de les fuivre. Cela joint aux premierý
,avis, que Carrafcofa reçut de Dom Eftevan
Berroa , de l'impoffibilité de prendre le Phi-.
lippe , & de débarquer dans l'Ifle Dauphine
acheverent de lui faire connoître que, pour
finir cette guerre , il avoit befoin de plus
grandes forces. Un Brigantin détaché de la Ve-
ra-Cruz lui avoit aflûré que le grand fecours,
qu'an lui avoit promis, ne tarderoit poinc à
arriver ; il attendoit des vivres de la Hava-
ne; le Fort de la pointe de Siguença étoit
prefque achevé, auffi-bien qu'une Batterie de
quinze piéces de Canon , qui devoit battre
fur l'entrée du Port: on travailloit avec dili-
gence à mettre le Fort de Saint Charles hors
d'infulte; mais la faim fe faifoit déja vive-
ment fentir , & les maladies commençoient à
gagner

L'efperançe des feéours annonces comme
fort proches, foûtint quelque tems les Trou-,
pes ; mais le mal croiffant , & les fecours ne
paroiffant pas, plufieurs furent davis d'ai an..
donner le Pays , avant que la mortalité aug
menta ., parce que , fi les François venoien
ayec de nouvelles forces , on auroit beau être
bien fortifié, le manquement de yivres obli-.
geroit de fe rendre. On jugea même bientôt
que les fecours , qu'on attendoit étoient per-
dus , n'y ayant nulle apparence que le Vice-
Roi. du Mexique & le Gouverneur de la -a-
yanie eufle'n négligé de les envoyer dans le
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tems , qu'ils avoient marqué ; & l'on difoit
fort haut qu'il ne falloit plus differer de partir,
puifqu'il ne refloit de vivres que ce qu'il en
falloit pour gagner la Havane.

Le Général Éut affez heureux pour appalter
ce commencement de tumulte : mais peu de
tems après il reçut avis qu'on avoit apperça
cinq Voiles du côté de l'Ifle Dauphine ; que
le Capitaine d'une Balandre ayant envoyé fa
Chaloupe pour les reconnoître , & cette Cha-.
loupe s'étant trop approchée , elle avoit été
retenuë: alors il ne douta point que ce ne
fuffent des Navires François ; & ce qui le
confirma dans cette pen fée , c'eft que depuis
trois jours on ne voyoit plus du côté de Pen-
facole aucun Parti de Sauvages; ce qui fit
juger que ces Barbares s'étoient joints aux
Troupes Françoifes , pour inveffir le Fort
par Terre , tandis que les Vaiffeaux l'atta.-
gueroient par Mer. Le Gouverneur de Saint
Charles ; qui le premier avoit reçu ces avis ,
crut que le plus expédient étoit de brûler fa
Place , de peur que les François ne s'y établif-
fent , & de faire porter au Fort de la pointe
de Siguença toute fon Artillerie & fes muni-
tions. Mais comme il fe trouva prefque feul
de fon fentiment, il manda au Général de
faire ce qu'il effimeroit le meilleur pour le
fervice du Roi.

Arrivée de Le lendemain matin un autre Capitaine de
M.de Champ. Balandre aflûra au Général que les Navires

S avc qu'on avoit v s, étoient des Vaiffeaux Mar-
chands de vint à vint-fix pièces de Canon
tout au plus; mais peu après on lui rapporta
qu'on avoit apperça vers le Sud-Eff fix Na-
vires de guerre.. Il crut d'abord que c'étoit
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l'Efcadre de Cornejo ; mais il*fut bien- tôt
détiompý , & on reconnut que c'étoit des
Navires de France. Carrafcofa réfolht de faire
au moins bonne contenance ;il envoyaDom
Bruno Cavallero avec cent Hommes au Fort
de la pointe, qui n'étoit pas encore achevé:
Il Ce rendit lui-même avec fa Fregate au-mi-
lieu du Canal , où il la fit amarrer fur plu-
fleurs Ancres. il ordonna que les deux autres
Fregates & le Maréchal de Villars , fur lef..
quels on lui avoit envoyé cent Hommes de
renfort , fiffent la même chofe , & qu'elles fe
rangeaiflent en bataille , en lailfant feulement
un côté libre au Fort de Siguença ; il fit met-
tre en ligne tous les autres Bâtimens, & en.
voya donner avis de tout au Gouverneur de
S. Charles, Celui-ci de fon côté avoit d'abord
reconnu que les ,Tavires étoient François ,
parce qu'au moment qu'ils tournerent pour
s'approcher de l'entrée du Port, il fut attaqué
par un grand nombre de Sauvages, parmi lef-
quels il jugea qu'il y avoit des François.

En effet le Comte de CHAMPMELIN, Chef
d'Efcadre , étant arrivé le trente - uniéme
d'Août à la vûe de l'Ifle Dauphine , mouilla
le lendemain dans la Rade de cete Ifle avec
cinq Navires de guerre, & deux Vaifleaux
de la Compagnie. Il rencontra dans le Canal
deux Balandres Efpagnoles , qui y étoient
pour empêcher la communication de l'Ifle
avec la Maubile; mais à la vûë de fon Efca-.
dre, elles firent voile pour Penfacole. D'autre
part M. de Serigny , avant que de s'être abou-
ché avec M. de Champmêlin , avoit envoyé
avertir M. de Bienville de raffembler les Sau-.
vages avec tout ce qu'il pourroit trouver de
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7J9 Fran~çois , & de les lui aineller à I'Ifle Dau.
~ 7I ~phine : cela fait , il alla faluer le Comte de

Champm8lin , & lui. rendre comnpte de la
firuation dès chloes,. Eie''ilte arriva peu de
jours après.', & le cinq le Général affembla un
grand Confeil de guerre. Il y fut arrêté quç
M. de Bienville invefliroit le Fort dr, Penfa-
cole par Tçrre avec quatre a cinq cent Saui-
vages, e. que M. de Serigny refleroit avec
M. de Cha.1inpmélia , pou.r lui Cervir de grui&e
le long de la Côte, & à l'riitré*e du Port.

y~î'p«~ron Le fept un Canadipn , nommé DARDEN-

t our 1'ataque;Es , qu'on avoit envoyé à Perifgcole , pour
4ec 1'eani109Ie. tacher de reconnoître l'état de la Place, rap.

pota qu'il avoit compté huit Bâtimens mouil-
lés à lIfle de Sainte Rofe , les Mâts abaitiés,
e* les Vergues élongées , qu'il av.oie appercai
quantit' , (e Tenes fur l'I.fle, & beaucoup dç,
monde, qui ' pro'menoit que le Fort de
Penfacole lui avoit para en affez bon état;
que le Bafli'n du Nord-Eft, &la Courtine
du Nýord étoient refaits à neuf , & que la Gar-
-nifbn n'ofo.it en fortir,. ni le jour ni la nuit,
par l'appr4hei.fiop , qu' elle avoir des Sauva-
ges. Le dix des Apaljçhes ,ý ..qui. tevelloient
pufli de la découvçrte , amenèrent un Ffpa..
gn ol , mais c'éetoic un Forçat , duquel on nie
put tirer aucune lumiere. Enfin le douze M.
.de 13ienville arriVa à bord de l'Amniral, aveç
une Troupe de Canadiens-, pour -y recevoir

isderniers Ordres de M. dç CGharmymè.in ,
Sla nuit du treize au quatorze Ig en "~ra[ fie

les fig,naux pou* appareiller avec trois Navires
du Roy , deux: Fregares de la Comtpagnie,
1' Union & le Philippe, & une petite Barque,
2our fa.ciiiter les defceuetes en cas de befoiq~
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La Compagnie d'Occident avoit envoyé 1 7 19*
depuis peu a la Louyfiane deux-cent cin-

quante Hommes de nouvelles levées , qui
furent diftribuées fur les Vaiffeaux du Roy.
M. de Bienville avoit reçu ordre de fe rendre
en Chaloupe à Rio Perdido, avec les Soldats &
les Volonitaires , pour y joindre les Sauvages,
que le Chevalier DE LA LONGUEVILLE devoit
y amener, & qui s'y trouverent en effet. Alors
Bienville fit un Détachement de François &
de Sauvages pour harceler la Garnifon de Pen-
facole, & pour empêcher que Perfonne ne
fortît du Fort., ce qui fut pon&uellement
exécuté.

Enfin le quinze, avant le lever du Soleil, t:fcare ca-
l'Efcadre leva les Ancres ; & le feize au foir , ttc dans
elle moUiilla par fept braffes, au Sud du l-ort Baye.
de Penfacole environ à deux portées du Ca-.
non de la Barre, parce que M. de Champmé-.
lin vouloit examiner par lui - même , fi la
Barre avoit afez d'eau pour les Vaiffèaux du
Roi, dont les deux plus grands, à fçavoir,
l'Hercule, qu'il montoir , & le Mars en ti,
roient dix-neuf pieds. Les Canadiens affû-
roient qu'ils pafferoient fans peine ; mais
plufieurs Pilotes Efpagnols & François foûte-
noient qu'on n'y trouveroit pas plus de dix-.
.huit pieds d'eau. Le 17. au matin , le Géné-
ral ordonna à toutes les Chaloupes & Canots -

de PEfcadre d'aller fonder la Barre ; M. de
V'I E N N E, le Chevalier DE G o y o N &
M. de Serigny s'y embarquerent, & ne trou-.
verent nulle part moins de vint-deux pieds '

mais la Marée étoit haute , & M. de Champ-
miêlin balança encore , s'il rifqueroit les
Vaillcaux du Roi. M. de Serigny lui répondit

Tom. J V. K
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fur fa tête de les faire palier, & tout le Con.
9. feil de Guerre fut d'avis de tenter le paffage.

Prife du Fort En effet, quoique la Marée fût toute bale ,
cdes a ,i. quand .l'Efcadre eut appareillé, elle trouva
ssfpagnols. par tout vint-un pieds d'eau, fi ce n'ef en un

endroit , où l'Hercule , pour n'avoir pas bien
pris le fil de l'eau, toucha légerement, &
fans en être incommodé. Les Vaifleaux, le
Comte de Toulouje , le Maréchal de Villars,
le S. Louis , & une petite Frégate de dix-huit
Canons , étoient cmbodës à l'entrée du Port
en dedans , fous le Canon du Fort de la pointe
de Sainte Rofe , ou de Siguença , lequel en
avoit quatorze montés , & plus prés de Terre
étoient fept Balandres armées depuis huit
jufqu'à quatorze piéces. L'Efcadre entra vent
arriere , les Huniers fur le ton, afin-d'avoir
le tems de cannoner les Navires & le Fort de
la Pointe. Ceux-ci tirerent les premiers fur
les Vaiffeaux du Roi , qui ne préfentoient
que la Prouë , parce qu'ils étoient obligés de
tournoyer 1 de maniere qu'ils furent quelque
tems fans pouvoir répondre : mais quand ils
furent à la grande portée du Fufil des Navires
Ennemis , & que pour emboffer (a) il fallut
revenir fur ftribord , c'eft-'- dire , tourner fur
la droite ; il fe fit de part &'d'aurre un très-
grand feu, qui dura deux heures & demie.
L'Hiftorien Erpagnol compte fix heures de
combat; il y comprend apparemment tout le
tems , que les Navires de fa Nation firent feu
fur les nôtres , il ajoûte que toute la nuit les
Sauvages & les Canadiens tirerent fur le Fort
S. Charles ; que le feu ne cefla à l'entrée du

aé<) C'ea faire un noud à une tnanceuvre, Cay.
loignant un aiarrage.
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l'Ot, que quand le Fort de la Pointe -fut en-I7 >

tierement renverfé , qu'il Wny eut pljus que 1P

deux Frégates en état de combattre, & que
celle , odý,'étoic le Général Efpagnol , cou~loit
bas ; qu'alors M. de Chlampmlin, touché
de voir perir tant de br-avcs Gens , twoya
dire à Dom Aiphonfe -Carrafcofa de fe ren-.
dre , ce qu'il fit. Dom Bruno fe renidit aufti ,
avec ce qui lui refroir de la Garnifon du. Fort
de la Pointe.

Cela fait , le -Général François envoya te Pott èfe
forurer le Gouverneur pde Penfacole de fe S. Cliar!cs cit
,rendre Prifonniier de guèrre avec toute fa. pris , & .

Garnifoni-
Garnifro n, faute de q uo i i1. n'y auroi t de îuaar- oiee &
tier pour Perfonne. Matamnoros dit qu'il ré- gucrre.
pondroit dans deux Jours. M. de -Bienville ,
qui avoir autour de la Place cinq cent-Satrva-
ges , & cent ciquante Canadiens, avoir. déja
refufé de conmpoCer avec lui.-, & il comtprit
que, fi M. de Ciarnip mlin erettà
Bienville de dcYnuer 1aflaut à a Place,- con&-.
mec il l'en Et menacer par M. de LlVLE , ifOMI

Premier Lieutenant, il ne pourroîr jama~is le>
fouzenir ;il :avoir cependant iai1ff partir de
Lille fans réponfe ; mais fes Officiers, à ýi
il communiqua la fomimation , l'obli.geretit
a le rappeller ; il lui- déclara qu'il fe rendoit
& amena C'on Pavillon. M. de Champmêliti
fit beaucoup de civilités à,tous les Officiers,1
&- leur-dit qu'il n'avoit point encore vu u.ti fi~
belle -défenfe ; elle fut effý&ivenen fâite
avec beaucoup d'ordre & de valeur.

Le lendemain M. de Champmnêlin envoya Pette cesEiý.
fa Chaloupe avec -un de fes Officiers , & un nemis-
Officier du Général 5.pagnol , pouriordowier
auix Commandatms de Balaridres, -qui s'éroi.0eit

K ij
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719- I.allé échouer au fond de la Baye, de les ra.
mener dans le Port , mais on n'y trouva que
des Prifònniers François, les Efpagnols s'é-
tant fauvés à S. Joleph, comme avoient fait
au commencement du combat un Brigantin
& une Pirogue. Le même jour la Garnifon
Efpagnole fortit du Fort Saint Charles, & les
Officiers furent envoyés défarmés à bord des
Vailfeaux . mais on leur laiga leurs hardes ,
& tous leurs effets. M. de Champmêlin voulut
avoir fur le fien le Général , le Gouverneur
ide Penfacole , Dom Bruno Cavallero, Dom
Eftevan Berroa , & Dom Antonio Jofeph
Martinez. Mais commc le nombre des autres
Prifonniers . que M. de Bienville fait monter
à quinze cent , & M. de Serigny à douze
cent, embarraffoit beaucoup l'Efcadre , &
l'auroit bientôt affamé , on en envoya
lx cent à la Havane fur le S. Louis. On ne
doutoit point que les Ennemis n'eufTent en
beaucoup des leurs tués & bleffés ; cepen..
dant il ne s'en trouva que foixante en tout ,
& de notre part iln'y enx eut que fix ou, fept.

Durté des Le 24.. on apperçut de grand matin un Bri-
Efpagnois en- gantin, qui entra fans défance dans le Port .
vers les Pri- il étoit commandé par André G o N Z A L E Z>
fonniersFran- qui apportoit de la Havane des provifions de

dm bouche, qu'on avoit f lontems attenduës à
Champin.1i Penfacole. M. de Champnêlin s'en faifit , &
'en venge. y trouva de- quoi rafraîchir tout fon monde,

?ui en avoir un extrême befoin. Gonzalez
ctoit auffi porteur de plufieurs Lettres , dont
le Général ne rendit que celles, qu'il jugea à
propos. M. de Bienville en reçut par la meê-
me voye une de M. de Chateaugué, qui lui
mandoit que le Gouverneur de la HavanB
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refufoit de lui fournir des vivres , auffi-bien 7
qu'aux Officiers & aux Matelots, qui étoient
Prifonniers avec lui , & que ces Derniers
étoient contraints de charier de la Pierre, ou
de prendte parti dans les Bârimens Efpa;nols,
pour avoit de quoi fubififer. M. de Champmê-
lin en fit de grands reproches au Général Bc
aux Officiers Efpagnols ; mais il ne crut pas
devoir s'en venger autrement , qu'en traitant
bien tous ceux de leur Nation , clui étoient
fes Prifonniers. Il crut neanmoins devoir en
écrire au Gouverneur de la Havane ; il fit
enfuite Juftice des François , q.i avoient été
pris les armes à la main contre le Roi . les
plus coupables furent pendus, les autres fu-
rent condamnés aux Galeres.

Il ne s'agiffoit plus que de çavoir, fi on on démolit
conferveroit le Fort de Penfacole On ne man- en partie le

quoit point de Soldats pour le garder, mais Fac le.
la plupart étoient des Miférables, qui avoient
déferté des Troupes de France, ou qui avoient
été pris de force; .& l'expéience du paffé, don-,
noit à connoître le peu de fond , qu'il y avoit
à faire fur leur fidélité. Il fut donc réfolu de
ruiner deux Baffions du côté de Terre , de
ne conferver que les deux , qui regardoient
le Port , & d'y laifler un Officier, deux Ser.
gens , vint Soldats, & douze Sauvages. Le;
d'Oâobre la Frégate le Duc de Noailles arriva
à Penfacole, & rendit au Comte de Champ.-
mélin des Lettres, par lefquelles il lui étoit
ordonné d'hyverner à la Louyfiane avec fon
Efcadre, parce qu'on avoit eu avis à la Cour
de France qu'une forte Efcadre étoit partie
d'Efpagne pour le Golphe Mexique ; mais l'é-
tat, où Ce trouvoient fes Navires & fes Equi.

K iij
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7 1.5%pages rendait cet ordre impratiquable.
L'onziéme, un Epagnol, qui s'étoit Cauvé

feul de l'Equipage d'une Flûte de vint-quatre
Canons, ceffinée à ravitailler la Baye de S.
Jofe'h, rapporta qu'il étoit parti , il y avoit
feize jours , de la Vera-Cruz 5 qu'il y avoit
laiffê cinq Vailfeaux de guerre, montés depuis
cinquante jufqu'à foixante-dix pieces de Ca-
non ; deux Frégates & trois Balandres, avet
un grand:nombre de Troupes de débarque-
ment , qui Ce difpofoient à venir s'emparer
de tous les Poffes occupés par les François
de la Lonyfiane. Le 13 à trois heures du foie,
on apperçut un Navire, & en même-tems on
amena au Général un autre Efpagnol , qu'on
avoit trouvé dans 'Ifle de Sainte-Rote. Cet
Homme lui dit , qu'il étoit venu de la Vera-
Cruz dans le Navire , que l'on voyoit ; qu'il
avoit été envoyé à Terre lui troifiéme dans le
Canot, !equel ayant péri, Ces deux Camara-
des s'étoient noyés , & qu'il s'étoit fauvé à
h nâge. Peu de tems après le Navire tira rrois
coups de Canon , comme pour appeller Con
Canot, & on vit fa Chaloupe , qui débordoit.
Elle vint prendre terre à la pointe de Siguença,
avec des Barriques pour faire de l'eau. On
Yarrêta ; & ceux, qui la conduifbient, dirent ,
qu'ils étoient partis depuis trente-cinq jours
dé la Vera-Cruz , & que leur Navire étoit
chargé de vivres & d'une Recruë! de cent
'Hommes pour PenCfecole ; que le vent de
Nord-eft les avoit retenus à l'Ifle Dauphine,
qu'ils y avoient voulu faire de l'eau , mais
&ju'on les en avoit empêchés.

Le lendeniain matin le Navire , qui avoit
motillé ci dehors de la Baye , tira un coup
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de Canon pour appeller fa Chaloupe ,la-
quelle nie revenant point , il reffa jafqu'à onze 7
heures oùi il étoir. Niais alors uin vent de
Sud- Eft forcé l'obligea d'enitrer & de jetter fes
Ancres. tmufri-toôt lce Comte de ChampnÂýèliti
fit arborer fou Pavilloin. Ce Navite ézoit
cominandié par Don FraneifCO DE LA PER-A 1
un des Cipiraines de la Flote de Barlo-iento.
Dès qu'il eut apperçu le Pavillon de Franice e
il amena le fien , & le Géniéral lui envoya
demander les Lettres , qu'il avoit du Vice-
Roi; Il les donna , & elles corifirmerent
tout ce qu'on rçavoit dèia du dfWein des
Efpagnols. Ces Avis ne changerent rien à la
réfColution , que M. de ChamTpmêlin avoir
prife de partir, parce que les maladies aug-
rnentoient fur Ces \Taifllaux. Le Mars eut
pourtant ordre de reffer, jurqu'à ce que Coa
Equipage fût guéri de la Pefte, qui n'avok
point quitté ce Nalvire, depnuis foDu arrivée
en Amérique. Le Maréchal de Vilbss & le
Comte de Touloufe nétoient point en è Mta t.
de tenir la Mer , & furent auffi obligés dce
reffer.0

Ces difpofirPions faites, M. de Chempmê- Prérns faits
lin fongea à récompenfer les Sauvages du 7z'le,, aux Sauvages.
ýqu«>ils avoient témoigne pour la Nation Fran-
çoie depuis.le commnencement de cette Guerre.
M. de Saint Denys, qui etoîr fort aimé de
ces Peuples , eut ordre de kts affembler, &
il leur fEt chanter le Calumet en l'honneur
du Général , *'qui y affila avec tous fes 0f..
ficiers. Il les harangua enfuite au nom dit
mêeme Gén éral .en les exhortant à demeurer
toujours unis aux François, dont ils venoient
dc voir la fuperioriré fur- leurs, E--nùen'is. ]Dè

X iiiij
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7 qu'il eut ceffé de parler , on diffribua à tous
des Préfens de la part du Roi , & on les
congédia fort fatisfaits.

On a de nou- Le z i , l'Efcadre étant fur le point de met.
veaux avis de tre à la v'ile , on apperçut une Balandre ,
l'approche qui entroit vent arriere dans la Baye. On

'une Efcadre s'en faifit , & le Capitaine aulra qu'il étoit
Tfeagnole. parti depuis dix-huit jours de la Vera-Cruz

en compagnie d'un Vaiffeau de quarante-qua.-
tre pieces de Canon ; de trois autres de trente,
de dix-huit & de douze , & d'une autre Ba-,
landre , que trois Navires de dix pieces étoient
reflés dans le Port, parce que la Peffe s'étoit
mife dans les Equipages ; que le Général Cor-.
ziejo montoit en perfonne le plus grand Na-.
vire ; que fon deffein étoit de fe joindre au
Gouverneur de Penfacole , pour l'aider à con-
guerir tout ce qui refloit encore aux François
,dans la Louyfane , & qu'il comptoit que l'Ihle
Dauphine & le Fort de la Maubile étoient
déja au pouvoir de Sa Majeffé Catholique:
qu'au reIe un coup de vent ayant féparé fa
Balandre de l'ECcadre trois jours après fon
départ de la Vera-Cruz , il ne fçavoit ce
qu'elle étoit devenuë.

M.de Champ. Cette nouvelle fit réfoudre M. de Champ-
mêlin part mIlin à relier encore quelques jours à Penfa-
pour France. cole, pour y attendre l'Efcadre Efpagnole ;
m. de Saujon a

-en anive, mais comme elle ne parut point, il appa-
reilla, & reprit la route de France. Il et à
croire que Cornejo ayant appris fur fa route
la prife de Penfacole, & que les Vaiffeaux
François y étoient encore , ne jugea à propos
de fe mefurer avec une Efcadre beaucoup
plus forte que la fienne. Quoi qu'il en foit
celle-ci étoit à peine partie, que M, le Che-
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valier deS &AU1ON arriva'à la Louyfiane avec 7 ý
une nouvelle Efçadre,. & fa préfence ne con-
tribua pas pe. g" çrnl)cher les- Efpagiols de
rien entreprendre. 'I VQUlLt eiituitre"allrr à
la Baye de, Sain tioCèph, 'pour e retidxe mnaire
de ce P.-ofle:, mais M 4elinil~qui en avoit
pris pod*1,ffion l'anniée précédente, & l'avoir
abandonnée peu de tems après à caufe de ftn
inutilité , de la difficulté de la défendre , d'y
aborder,. d'y tenir les Vaiffecaux en ftreté , &
fur tout de la frérilité du Pay, 'qui *n'eft pro.

pr1e a aucune produélion de la. Nature , n
fut pa'de ton -avis. M. de Serigny de fon

coté lui repréfenta quec la faminel dont la
Colonie étoit menacée , ne permettoit point
de retarder le départ des-a eaux de la Coin..
pagnie, dont il prétendoit fe fervir pour cette
Expédition , & fur leCquels il Le voyoir nè-
me obligé de renvoyer beaucoup de mnonde
en Feancc. M. de Saujon n'infifta point, ~
rien ne le retenant.plus en Amérique, il re.
prit la route, de France.

M. de Serigny le fuivit de près5 il mit Départ c.
a la voile le 2.7 de Juin '1t7., & il ap- de Serigny
prit, enarvn Bref , que le Roi l' avoir & arrivée dc-

nommé Capitaine de Vaidèéaux récompenfe, deux 1,a'Rov

qui étoit bien dûê à fa valeur, à fa bonne uRy
conduite, &z au zèle, avec lequel il avoit fe4--%,i

ton Prince. 'depuis l'enfaince;5 n'ayant jamais
monte a auicun rade dans la Marine , qu'a.
près sêtre diftingué par quelque aâion marý
quée, on. paî quelque fervice important.
Trois jou.rs après fon, départ , deux Vaif1eiauy
du Roi -, lrtài4Iomfe & le H-eîzry>, qui étoieiu.t
partis de IQuion fous les ordres de MM.
DE VÂLJETTE &Z DE, C.AARO , arrîverenit en

K V
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obwwemm"m fort mauvais état à la rade de M fle Dar. p h ilic.

1 7zO. Le Pere LAVAL, jefuite, Proàèffeur Royal
d"H-yd-ogýapliié dans le Port de Toulon, s if y

«ét'oit eii!arýi1.ç à dtffçin. de faird des obfer-
vàtions à la Louyfiarit, & tut tout, de fixtr
la Longitude de l'ernbouthtire du Miciflipi ý
mais là , Pefte s'étoit itiC dans les deux V a!C-
feaux; M. de Cafaro en étoit mort pendant
la traverfée, les Aumoniers n"étoien*t point
en état d"affi'fter les Malades, qui étoient en
grand tiombte: airiff ce P,eliô-lenx ý, perCti2-
dé que les fciences -ti-e font qu'un a'ceffoire
pour, u, a 1-Iomme de fa profefflon ' crýt que
1-e devoir de fôn ni'iliftere devoit rempot-ý
ter fur ce qu'on pouvoit: eCperer de fes ob*
fervations Aftronorniques ; il n"alra point au
Miciffipi, , quoiqu'il n'en fih qu'à quatorze
lieuëg 5 il nc s'éloigna pSint de les E-quipa-
ges.) il n'employa à obferverqueles m'orten«s',

il dèlroboit à Con repos e cette .conduite
lqùli attira, de grands élôomes du Prince,, qui
étoit à la têtý du Coilfeiff de Marine.

M- de s- Cependant le Fort des Natchitoches fe
Denys a,, foutenoit toujours " & quelques Derache-
Nanchiroches. 1Mensý de Co'ceffions s'étpient avances de ce

If17z 1- C0-té-là' dans Perperance -de s'y enfichir par
le 'Cot=&rlcç avec les 5pagnols : cCéraiice
ch-irii&iquc, qui les empéc.I;-ý Je prendre des
voyes plus flires our s'établ iérfalide ment ail-
leurs, & qui --ýýIeva de les ruiner. M - de
Ilienville recut -vers la fin de cette année un
Ordre de la'Cour d' y renvoyer M. de Saint
Denys , que -le 'Roy 2voit honoré d7un Bre-
vet de Capitaine, & ýe la CrôiX' de Saint
Louis , fur J'es bon.q téinoirrtiàges que M. de
Champmêl-i'n av-oit rendw de lui au Confeil de.-
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Marine. Il parti au commencement de l'an-
néec fuivante avec un renfort de Troupes & 7 Z I.
de Munitions , & fon Epoufe ne tarda point
à l'y aller joindre. M. de Châteaugué , qui
étoit paffé de la Havane en France , revint
auffi dans le même tems, avec la qualité de
Lieutenant de Roi , & reprit le Commande..
nient du Fort de S. Louis de la Maubile. Enfin
M.de Bienville établit de nouveau le Quartier'
Général de la Louyfiane au Biloxi , & y fixa
fa réfidence avec la plus grande partie des
Troupes, & les Direâeurs de la Compagnie,
dont il étoit le Chef.

On ne craignoit plus rien de la part des Premier; avis
Efpagnols , parce que dès l'année précédente , dc la paix,
tandis que M. DE VALETTE étoit encore à
l'Ifle Dauphine, on avoit eu des avis certains
que deux Navires d'Efpagne de foixante-fix
& de foixante-fept pieces de Canon, comman-
dés par deux Chefs d'Efcadre , & qui devoient
fe joindre à la Flotte de la Vera-Cruz pour -
furprendre Penfacole, avoient reçu un contre-
Ordre à la Havane , & que ce changement
étoit le fruit d'une Sufpenfion d'armes entre
les deux Couronnes. La Cour de Madrid
ne doutant point que la refritution de Pen fa-
cole ne dût êrre un des Articles du Trairé
de Paix , auquel on travailloit , ne crut pas
devoir s'engager dans une dépenfe inutile ,
& la chofe arriva-en effet comme elle l'avoir
prévU.

L'occafion étoit favorable pour établir les .ntrepria
Conceffrons , qui ne ccfloient point d'arriver fur la Bay S.
de France, & qui bien ménagées , auroient Bernard fans

pu en peu d'années peupler les deux bords •

du Micillipi jufqu'aax Illinois ; mais tute
K vI
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7 z l'attention des Diredeurs de la Compagnie
' étoit à s'approcher des EFpagnols , ou a les

ettipêcher de s'établir dans notre voifinage.
Cette même année M. de Bienville forma
le deffein de s'aflrer de la Baye de Saint
Bernard , ou de Saint Louie, mais il choifit
mal celui , qu'il chargea de cette entreprife.
Cet Homme entra dans la Riviere de la Mag-
delaine, qu'il rencontra fur fa route, & la
remonta cinq ou fix lieues. Il trouva par-tour
les Sauvages fur leurs gardes , & réfolus à ne
point fouffrir d'Etrangers dans leur Pays. Il
leur fit dire qu'il étoit venu pour faire al-.
liance avec eux , & pour rendre leur con-
dition meilleure; mais il répondirent , qu'ils
étoient contens de leur état , & qu'ils préfe--
roient leur liberté à tous les avantages , qu'on
leur oWroir. L'Officier trouva pourtant moyen
d'attirer quelques-uns des Principaux à fon
bord , o il les retint. Il mit aufli-tôt à la
voile , & les amena au Biloxi. M. de Bien-
ville blâma fort cette trahifon , & fit recon-
duire les Sauvages chez eux ; mais l'année
fuivante on apprit que les Efpagnols de la
Vera-Cruz avoient bâti un Fort dans la Baye
de Saint Bernard.

Renacole Vers la fin de May 1722. un Brigantin
reflitue à Efpagnol , monté de vint-deux pieces de
l'Efpagne. Canon , & de deux cent cinquante Hommes

7 . d'équipage , arriva"de la Vera-Cruz au Biloxi.
il étoit commandé par D. Auguftin SPIrIOtA,
& portoit le fieur WALcoP , Irlandois, Ca-
pitaine de Vaiffeaux au Service du Roi d'Ef-.
pagne, lequel étoit chargé du Traité de Paix
conclu entre la France & le Roi Catholique ,
& dont un des Articles étoit la reffitution de
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1enfacole à la Couronne d'Efpagne. On cele-
bra cette Paix au Biloxi, ou je me trouvai -
pour lors,-avec de grandes démonftrations de
joie, qui parurent fort finceres de. part &
d'autre.

Dès que le Brigantin eut remis à la voile, Le Quattier
eeft-à-dire , vers la mi-Juin , on commença Généraltranf.porte à la
à tranfporter à la Nouvelle Orléans tous les Nouelle or-
effets, qui f: trouvoient dans les Magafins leans.
de la Compagnie d'Occident au Biloxi, parce
que le Confeil avoit ordonné d'y établir le
Quartier Général ; & de ne laiffer au Biloxi
qu'un Détachement, avec un Officier. Les
Troupes avoient déja commencé à fe rendre
dans ila Capitale, mais toutes ne fuivirent pas
la route , qu'on leur avoit marquée. Une
Compagnie de Suiffes , le Capitaine à la tête,
ayant été embarquée dans un Traverfier , avec
beaucoup de vivres & de munitions, tourna,
Enfeignes déployées, vers la Caroline, ou
elle fut très-bien reçue. Il n'en rela à la Louy-.
liane que deux Officiers, un Sergent, & quel-
ques Femmes , dont les autres avoient emporté
les hardes.

Cette défertion ne fut pas la feule , dont Intrigues des
les Colonies Angloifes profiterent, auffi-bien Anglois.
que la Havane. Ainfi la Louyfiane s'affoiblif.
foit tous les jours , & il s'en falloit bien qu'on
lui envoyât de France de quoi réparer fes
pertes. Les Anglois de leur côté enrichis de
nos dépouilles, & inifruits de notre foibleffe,
crurent l'occafion favorable pour regagner nos
Sauvages , qui les avoient fi fort maitraités.,
Les Premiers , aufquels ils s'adrefferent , fu-
rent les Tchaâas , ils leur exagfererent notre
indizgence, pour leur perfuader qu'ils n'avoient
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7 2 rien déformais à efperer de nous, & ils leur
firent les offres les plus avantageufes , s'ils
vouloient renoncer à notre Alliance pour
s'attacher à eut.

Fidelité des La tentation étoit grande pour des Sai-
Tchaas. vages convaincus par leurs propres yeux d'une

partie de ce qu'on leur difoit , & qui ne s'ap-
percevoient que trop que nos derniers fuccès
n'avoient abouti à rien de folide. Il efl certain
d'ailleurs que fi cette Nation , la plus nom-
breufe de toute la Louyfiane , s'étoit laiffé
gagner par l'appas des avantages, qu'on lui
offroit , tous nos autres Alliés auroient fuivi
leur exemple, d'autant plus que ceux , qui
nous étoient le plus attachés, n'étoient pas
en état de s'opofer au torrent; niais les Tchac-
tas montrerent en cette occafion un definte-
reffenient & une fidelité , dont les Peuples
les plus policés ne fe piquent pas toujours ;
ils donnerent eux-mêmes avis a M. de Bien-
ville des propofitions , qu'on leur faifoit , &
ce Commandant les trouva dans des difpo-
fitions à l'égard des François , dont il crut
pouvoir fe promettre tout.

Caure des dé- Les Anglois ne penfoient pourtant pas tous
fCiouis. de la même maniere au fujet de ce grand

nombre de Francois , qui Ce refugloient chez
eux. P:ut-être même quelques-uns craigni-
rent-ils de les voir fe multiplier trop dans
leurs Colonies : il eft certain du moins que
le Gouverneur de la Caroline écrivant à M.
de Bienville, pour lui donner avis de l'ar-
rivée du Sieur BRANDrT & de fa Compagnie
Suiffe , lui confeilla d'informer la Cour de
France d'un fi grand defordre, qui ne pou-
voit pas manquer d'entraîner bientôt la ruine
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entiere de fa Cdlônie.. Mais on avait du s at-
tendre à tout de'quil &,oit arrivé;z cetteCoI'onie
n'ayant prefquce eté Fe 'tiplée que de g.ens.,,ý qui'on
y avôit -en-vdýys par-foree : 'd'ù de Conceffiez-.
flai res, qui n'y trou-voient point ce qtf.otî leur
-avoit fait tefpercer qu'ils trouveroôi-et -,ýC les
uns & les- autres n re penferent bientôt 'qu,à

enforir ; un gzrand nombre périt de mifèe
ou dle maladie, J& le Pays fe vuida avec autant
de promptitude , qu'il s'étoit rempli.

Les Dérteurs dg leur côté protefrerent par
tout de là néceiè é, ôtd an 'les aïroit réduits
de fe pourvoir ailleurs , en leur itefufant le
.néceflaire pour, vivre. Quielqueès--u-ns mêmes
en écri-virent aux Régiffeurs de la Louy-
liane (a ) en des termes, qui miontraient corn..
bien la démarche , qu'ils venaient de faire ,
leur avait-coûté 35 & cela parut encore mieux
par ce qui ârriva au mois d'Août de-cptte mnêý
me année. Un nommé Duclos , qui comhman-
doit un Traverfier, dont la- carguaifon étokt
fort riche , fut rencontré par une troupe de
Dêferteurs, qui fe contenterent de lui pren-
dre quelques vivres & quelques bouffons
fan s toucher à fes Marchandifes, Il leur en
tém'ioigia, fa fùrýriCe ,&ils lui. tépondirent
qu'ils li'étoient point ,des Voleurs ,ma-is de
braves Gens j que la néceflité contraignoit
d*aller cherÉher à vivre chez d'autres Nations:.
puiCque la leur les laifiit périr deffaim. Les
plus mecontens écoient les Soldatr,, à qui on,

( a) 'Le i ç. d'Avril de
tarniié? préclcnte le Roi
avoit n0mmt, par un Ar-
rêp quacre Comnifflaires
tous Con1fciltCrS d'Etar

pour Il régie de la Loty-'
flanc & de la Compagnie
d-Occîdelit ,&pour lai
reddition des Compres.-
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ne. donno.ir abfoluament que du pain , tandis
qu'on difaribuoit de la vianide aux Ouvriers
dce la Coipn ie m^int. aux Forçats, qui
.cét'lent -iz = fouvegt, pCCgpgé pour les Partrir

Outàgain & Po.ur 'onib1e de malheurs le.#~ i %.. de Sep?.
fcs ,cffýc.: iembre à dix heures du foir, il s'éleva fur le

1Micitllipi un Ourag'an, , q~ui dura dans toute
fa force jufqu'au midi du lendemain, Ce
fit Cendir jufqu'aux Natchez d'une part, &de
l'autre jujfqu'au -Biloxi. L'Egl ife, l'Hôpital,
& trente-, tant Maifons , que Baracjues de la
Nouveýlle Orléans., furent- renverfe-es ; tous
les a.utre5, Edifceg furent.ençiommagés. Per-.
fotile n'y 'périt, mais quelques Malades fu-
rejir bleflés dans l'Hôpital. Quantité de Ba-'
teaux, de Pirogues , de Canots & de Cha-
loupes furent brifés dans le Port ;,trois Na-
vires, 1qLj12y roient mouillés furent fort ýnal-
traités, & fýe trouverent: échoués'affez haut
fur le.bôrd du Fleuequ aorù d e hJit
pieds. Il ne reffa dans les Habitations au.
deffus & au-def'fous tie la Ville aucun bâti-
m~ent fur pied. Le Biloxi fut encore plus mal-
traité ; toutes les Maifons & les M-agrafins y
furent abattus, & la Mer ayant franchi es
bornes , une partie de ce Poile fat inondée.
les Traverfiers , qui étoient cii rade , furent
jettés fur les hIles & fur les Côtes du Conti-
n ent. Il y en eut même un . dont le Capi-
taine fe fauva feul avec un Moufle , ayant
p affé vint-quatre heures fur la Vergue ;le
reffe de 1'Eqtiipage fut noyé, & plufleurs Pi-

ous,) qui deCcendoieâr à la Nouvelle Or-'
Ins chargaecs de vivres & de volailles,

fietna-ufragre. Les LégunÉes, qui étoient eu
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maturité, furet erdus, & les pluyes con-
tinuelles , qui furvinrent , gâterent une i 7
bonne partie de ceux , qui étoient encore
verds.

Nous étions cependant toujours en guerre Les Chkiv
avec les Chicachas , mais tout fC bornoit à chas deman-
quelques furprifes , qui obligeoient les Voya- dent la paix.
geurs à marcher avec précaution. Ces Sau-
vages fe lafferent même les Premiers dans un
tems , où ils auroient pu nous caufer de
grands embarras. Deux Canadiens, Pere &
Fils, étant tombés entre leurs mains , en
furent bien traités , & les Chefs les prierent
d'écrire à M. de Bienville que , s'il vouloit
les recevoir en grace , ils les relâcheroient fur
le champ. Ils firent plus , ils allerent trou--
ver le Sieur de GRAVE , qui conimandùit
aux Tafous , lui préfenterent le Calumet , &
lui denanderent la Paix , qu'il ne crut pas
devoir- leur refufer.

Mais la Colonie raflirée de la.part de ce Hofthiitdes
Peuple, non-feulement le plus brave de tou- Natchez.
te la Louyfiane , mais encore le plus à crain-
dre à caufe de fes liaifons avec tes Anglois ,
éprouva bientôt qu'elle ne pouvoit compter
fur la fidélité des Natchez , qu'autant qu'on
feroit fur fes gardes contre cette Nation ,
naturellement fourbe. En effet, ces Barbares
ne s'apperçurent pas plutôt que les François ,
occupes d'autres objets, faifoient moins d'at-.
tention à leurs. démarches , qu'ils recom-.
mencerent leurs infultes , & firent connoi-
tre toute leur mauvaife volonté, dont on
verra bientôt qu'on ne fe défia pas affez.

On ap>prit en même-tems d'atlez triffes
nouvelles des Illinois. M. de Boifbriand
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S7 averti que ceux du Rocher & de Pimiteotuy
étoient afiégés par les Outagamis , s'étoit

r embarqué avec le Chevalier â'Artaguette &
tous lr le Mi- le Sieur du Tifné , tous deux Capitaines ,
rirui plufieurs autres Officiers, & un Détachement

de cent Hommes, pour les aller délivrer, &
avoir donné ordre à quarante François &
quatre cent Sauvages de fe rendre par terre
a Pimiteouy, & de l'y attendre : mais l'une
& l'autre Troupe étant arrivée à moitié che-
min, avoit appris la retraite des Outaga.
rnis avec perte de plus de fix-vint des leurs.
Ce fuccès n'empêcha pourtant point les Illi-
nois , quoiqu'ils n'euflent perdu qu'environ
vint Hommes , quelques Femmes & quelques
Enfans, de quitter le Rocher & Pimiteouy ,
od ils étoient dans de continuelles allarmes,
& de venir fe réunir avec ceux de leurs Freres,
qui étoient établis fur le Miciffipi ; ce qui
fut un coup de grace pour la Plupart , la
difette des Miffionnaires ne permettant pas
d'en fournir à tant de Bourgades fi éloignées
les unes des autres. Mais d'un autre côté ,
rien ne réprimant plus les courfes des Outa-
garnis le long de la Riviere des Illinois , la
communication de la Louyfianne avec la
Nouvelle France en devint beaucoup moins
pratiquable.

Ils reçurent quelque-tems après un échec
confidérable de la part du Sieur de Saint AN-.
GE , Officier du Fort de Chartres aux Illinois,
lequel les ayant attirés en grand nombre dans
une efpece d'embufcade , les tailla prefque
tous en pieces ; d'autres Partis moins nom-
breux eurent le même fort peu de rems après;
mais leur fureur croiffoit à mefure que leurs



L Â . N.1F1RA NC.LIV. XXI. 235
forces diminuoient , & ils l'infpirerent fi 1 7 2bien aux nouveaux Ennemis , qu'ils nous
avoient fufcités, que tout le cours & les en-
virons du Miciflipi fe trouverent infeffés de
Sauvages , avec qui nous n'avions jamais eu
rien à démêler , & qui ne faifoient quartier à
aucun François , quand ils pouvoient ou
les furprendre , ou les attaquer avec avan-
tage.

Plufieurs Natchez s'étoient ouvertement dé- Les Narchez
clarés contre nous , & ce qui embarraffoit le font la paix
plus M. de Bienville à ce fujet , c'eff que leavec les ran-
Frere du grand Chef étoit à leur tête. Pour 4O'

faire un accommodement durable avec cette
Nation , il auroit fallu que cet Homme, qui
etoit l'Auteur de tout le mal , fût livré au
Gouverneur par fon propre Frere, & il n'y
avoit aucun moyen de l'y contraindre par
la force. La fageffe & la fermeté.du Sieur
Délietto , qui commandoit dans ce Poe ,
tirerent M. de Bienville de cet embarras. Ce
Commandant fçut fi bien ménager l'efprit du
grand Chef, qu'il le fit réfoudre à aller lui-
même remettre fon Frere à la diferetion du
Général, qui de fon côté pardonna généreu-
fement à un Ennemi humilié, & le gagna.
On fe donna réciproquement de grandes
marques de confiance , &il y a bien de l'ap-
parence que ce bon accord eût été durable,
fi M. Delierto eût vécu plus lontems. Il étoit
déja mort à la fin de l'année 1722 , lorfque
j'arrivai aux Natchez , & il me parut que la
bonne intelligence étoit encore parfaite en-
tre les François & les Sauvages. Un peu plus
de défiance & de précaution de la part des
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S Premiers , auroit fans doute ôté auit Seconcs

jufqu'à la penfCée de prendre d'autres feni-
mens à Ieûr égard , & prévenu les malheurs
dont nous parletrons bientôt.
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LIVR E VINT-DR UXIJ2'ME.,
L n'eft pas aifé de dire ce qui
avait empêché jufqu'au rems> 2, 3Eldont je parle>, d'affûirer aux Ca- Etabliflemet
lons établis dans les diff'rens dc PI? Ca
Cantons de la Louyfiane les fe. Louyfiailc,

çours fpirituels , fi néceffaires aux nouveaux
Etabliffemens , à ne çonfidcrer même que la
faine politique. Ce qui eRt certain , c'efr qu'à
nion retour de l'Amérique au commence.
ment de l'annêç 172.3 , je trouvai la Cour &
la Compagnie également furprifes de l'aban.
don,ý ou je leur reprefenrai que j'avois Iaiffè*
cette Colonie Anaiffàrtre fur ce point effentiel .
ec cque les Dircacurs de la Compagnie n'eu-
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rent rien de plus preffé, que de remédier à un

3 fi grand défordre. Ils jetterent les yeux fut
les PP. Capucins j & en ayant obtenu plu-.
fleurs ,ils les diftribuerent dains les Quartiers,
où il y avoit un plus grand nombre d'Habita-
tions Françoifes.

On penfe a Il n'étoit pas d'une moindre conféquence
-donner des d'avoir des Millionnaires parmi les Sauvages,
Midionnaires au milieu derquels nous nous étions établis.
auxsauvages. Nous avons vu que le falut de ces Peuples

fut toujours le principal objet , que fe pro-
Poferent nos Rois par tout , ou ils étendirent
leur Domination dans le nouveau Monde,
& l'experience de près de deux Siécles nous
avoit fait comprendre que le moyen le plus
fÛr de nous attacher les Naturels du Pays
étoit de les gagner à JESUS-CHRIST. On ne
pouvoit ignorer d'ailleurs qu'indépendam-
ment même du fruit, que les Ouvriers évan.-
géliques pouvoient faire.parmi eux , la feule

prefence d'un -Homme , refpedable par fon
caradere, qui entende leur langue, q uifie
obferver leur démarches, & qui fçache, en
gagnant la confiance de quelques - uns , Ce
faire inifruire de leurs deffeins , vaut Couvent
mieux qu'une Garnifon ; ou peut du moins
y fuppléer , & donner le teis aux Gouver-
neurs de prendre des mefures pour déconcer-
ter leurs intrigues. L'exemple des' Illinois ,
qui depuis l'année 1717 étoient incorporés au
Gouvernement de la Louyfiane , fuffiCoit pour
faire voir de quelle importance il étoit de ne

oint laifler plus lontems les autres Nations
ans Miffionnaires.

On y envoye La Compagniedes Indes le comprit , & dès
des-Jeuites. l'année 1725 elle s'adreffa aux Sefuites , dont
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ngrand nombre s'offrit pour cette nouvelle
Mifion. Mais comme les Superieurs n'a- 17L2
voient pu accorder à tous la permiffion de s'y
confacrer , & qu'il n'y en avoir pas aflez
pour en donner a toutes les Nations, le Com-.
mandant & les Dire&eurs crurent devoir
placer ceu, xqui arriverent les Premièrs, dans
les endroits , où il n'y avoir point de Capu-
cins ; d'où il arriva que les Natchez , ceux
de tous les Peuples de la Louyfiane, qu'il
étoit à propos d éclairer de plus près, n'en
eurent point , & l'on ne s'apperçut de la faute,
qu'on avoir faite , que quand elle fut irrépa..
rable. On pourvut en mêne rems à l'éduca-
tion des jeunes Filles Françoifes de la Capi-
tale & des environs , en faifant venir des
Urfulines de France ; & pour ne point mul-
tiplier les Etabliflemens dans une Colonie,
qui commençoit à peine à fe former , ces mê-
mes Religieufes furent chargées du foin de
l'Hôpital.

Au mois d'O6lobre de l'année 1726 M. M. Perrtie
PERRIER, Lieutenant de Vaiflèau, fut nom- Commandant
mé Commandant général de la Louyfiane à Général de la

la place de M. de Bienville , qui repaffia en Louyfiane.

France. Quoique tout parût affez tranquille I 7 - 6.
dans le Pays, le nouveau Commandant com-
prit bientôt la néceffité d'y avoir plus de
Troupes , qu'il n'y en avoit trouvé. Plus il
connut les Sauvages , & plus il fe convain.
quit qu'on ne les fixeroit jamais dans notre
alliance; qu'on ne s'aflûreroit pas même de
ne les point avoir pour Ennemis , & qu'on
ne pourroit empêcher nos Voifins de fuc-
comber à la tentation de les engager à conf-
pirer contre nous , qu'en garnif'ant tous les
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7 z 6, Pofles de maniere à n'avoir rien à craindre
de leur part. je ne trouve pas néanmoins
qu'il ait prefTé la Compagnie de lui envoyer
du fecours avant l'année 1729 ; mais au
mois d'Août de cettr année il demanda deux

-ou trois cent Hommes de bonnes Troupes.
Il demande C'étoit un peu tard ; cependant , non-
uilcnilement feulement il n'obtint point ce qu'il deman-.

doit , mais dans une de Ces Lettres du 18
Mars de l'année fuivante , il fe plaint qu'on
lui avoit fait réponfe , qu'il ne vouloit une
augmentation de Troupes, que pour avoir
plus de Monde fous fon commandement, ou
pour faire la Guerre, & fe fignaler aux dé-
pens de la Compagnie. Mais lorfqu'il reçut
cette Lettre , il n'avoit que trop de quoi dif-
fiper ces foueçons injurieux, par un Evene-
ment, qui fit bien changer de fentiment à
ceux , qu'on avoit plus écoutés que lui. cc Je
n'ai pas été étonné , dit-il dans la Lettre ,
dont je viens de parler, & qui eft écrite de
la Nouvelle Orléans , qu'on ait affùré à la
Compagnie qu'il ne falloit pas de Troupes à
la Louyfiane, ni même faire des préfens aux

» Sauvages pour les maintenir dans notre al-
> liance ; j'ai cependant vu ceux, qui ont avan.
" cé cette abfurdité, trembler jufques dans la
33 moëIr. des os , quoiqu'il y ait moins à crain-
iDdre ici qu'ailleurs.

Il ajoute dans une autre Lettre du premier
Avril de la même année ùne chofe , par ou
il faifoit bien voir qu'il connoifloit beaucoup
mieux les Sauvages, que ceux, qui fe van-
toient le plus de les connoître. » On eft af-
fi\ré, dit-il, en parlant de ces Barbares, d'en

' tre aimé tant cu'on leur donnera ce qu'ils
voudront i
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voudront ; mais à mefure qu'ils fentent qu'on cc
a befoin d'eux, ils multiplient leurs nécefli- ce
tés de façon, que les Anglois & nous, fommes ce

les dupes de ces Sauvages, qui le font bien ce

moins que nous. cc Ce qu'il dit encore, que
ce fie fera qu'après les avoir bien battus,
qu'on les rendra tels qu'ils doivent être , n'eft
pourtant vrai ; que quand ils ont donné fu-
jet de les traiter de la forte ; car rien ne les
révolte davantage, que de leur faire la Guerre
fans raifon. Mais il y a d'autres moyens de
les contenir. M. Perrier ne les ignoroit pas ;
aufli remarque-t-il fort bien dans fa Lettre
précédente que la Guerre , od il fe trouvoit
engagé , lui avoit fait connoître , que pour
fe tirer de l'importunité des Sauvages, qui
demandent toujours , il ne faut que faire
lemblant de le pafier d'eux:z Ceit le moyen,
dit-il, qu'ils veuillent tous nous fuivre. Alors,
s'ils ne font pas contens , on peut leur dire
qu'on ne les a point invités. Quoiqu'il foit
néceffaire de fe les attacher par des Préfens ,
pour éviter la Guerre , il ne faut- jamais
compter affez fut leur fidélité, pour fe croire
àN'bidun nut

Au relie, & ceux, qui deffervoient M. Per-
rier -auprès de la Compagnie , & M. Perrier
lui-même , ou ne fçavoient pas , ou ne fai-.
foient pas affez d'attention que le Chriffia-.
niWme feul peut parer.à tous les inconvéniens,
qu'on doit appréhender de la part des Sau-.
vages. Les premiers jugeoient de ceux de la
Louyfiane par ceux du Canada , où nous
avons vu les Abénaquis & tous les Chrétiens
domiciliés dans cette Colonie , fe porter par
zele & par affeion , fouyent même d'ung

Tom, W. &

1 7 2 6.
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;7 6.- m aniere très - dé1intc:rcllée à tout ce uO
fouhaitoit d'eux , & ils lie confideroienc pas
que le feul Chriftian.ifmiie les avait mis dans
cette dirpofition. Le Commandant Général,
qui n'avoit jamais connu que les Sauvages ,
avzc qui il avoit affaire , ne comiprenait pas
a.ffez que la Religion , fi on parvenoit à leur
faire goûter nos Saints My1ferçs , corrig-e-.
roit peu apeu les d'fauts , dont il Le pl*ai-q
gnoit.

Quoiqu'il en foit , la tranquillité dont
on jouifloit dans la Louyfiane , depuis qu'on
gvoit accordé la Paix aux Na-tchecz & aux
Chicachas , n'était qu'un calmec trompeur,
qui endormoit les Habitans , tandis qu'il
fe formoit contr'cux un orage . dont un
pur hazard empêcha les plus Z)funeffes fui-
tes, & que ce Pays ne devînt ea un feuil
jour le tombeau de tous les Français ; mais
qui fut bien fatal à ceux, fur qui il cre-
va , &qui n'eurent pas le tenis de s'en ga-
rantir.

conr'piratiofl Il y avoit déja plufieurs années , que les
des b'au vages Chi cachas , à l'inftiazin de quelques An-

~oftr~ksglois , avoient form' le deiein de détruire
?Lai~'~.de telle forte toute la Coloiiie de la Louy-.

flanc , qu'il n'y reftât pas un feu] François.
Ils avoient conduit leur intrigue avec un fi
grand fecret, que les Illinois, l'es Acanfas,
& les Tonicas , à qui ils n'avoient pas ofé le
communiquer , parce qu'ils fçavoicnt que
leur attachement pour nous était à toute
épreuve , ln'en avaient pas eu le moindre
vent. Toutes les autres Nations y étaient
entrées , chacunie devait Llire main baire fur
mous les Hg-aiis , qu'on lui avo- r marqués
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& toutes devoient frapper le même jour & a
la même heure. Les Tcha&as mêmes , la r * ,
plus nombreuCe Nation de ce 'ontinent , &
de tout tens nos Alliés, avoient été gagnés,
du moins ceux de l'Ef , qu'on appelle la
grande Nation ; ceux de l'Ouefl , ou la petite
Nation , n'y avoient point pris de part ; mais
ils garderent lontems le fecret , & ce ne fut
que par hazard , qu'ils le découvrirent , &
lorfqu'il étoit déja trop tard pour donner
avis à tout le monde de fe tenir fur fes
gardes.

M. Perrier ayant appris que les premiers ¢OnCt

avoient quelque démêlé avec M. DIRoN ellent deom.
d'Artaguette , Lieutenant de Roi & Co-. cettee,
mandant au Fort de la Maubile , fit inviter
les Chefs de toute la Nation à le venir trou-.
ver à la Nouvelle Orléans , leur faifant
efperer une entiere fatisfa6ion fur tous leurs
griefs. Ils y vinrent, & après qu'ils fe furent
expliqués fur le fujet , qui les avoit fait ap--
peller , ils dirent au Commandant Général
que la Nation étoit charmée qu'il lui eût
envoyé un Officier pour réfider dans leur
Pays, & qu'il les eût invités à le venir voir.
Ils n'en dirent pas davantage, mais ils s'en
retournerent fort difpofés; 10 A manquer de
parole aux Chicachas , à qui ils avoient pro-
mis de détruire toutes les Habitations , qui
dépendoient du Fort de la Maubile; en fe.
cond lieu , à faire enforte que les Natchez
exécutaffent leur projet. C'eft ce que les Nat-.
chez leur ont depuis reproché en face en
préfence des François, fans qu'ils ayent ofé
le nier. On n'a jamais douté que leur deffein
in'ait été dç nus obliger d'avoir recours 4

L ij
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7 --eux, & par ce moyen de profiter ,&de cç
~ 7 z que nous leur donnerions pou): lescggr

a nous fecourir, du butin , qu'ils feioienlt
furiles Natchez.

TrahWon des Ainfi le Ç?nimandant Çénéral étoit , fans
Tchaaas &ý le fçavoir, à la veille de voir une partie de

cofin ctl Colonie, d'truite par des Enneis, dont
~0IS, il ne fe d4fioit point, tràii par des A11it"s,

fur lefqueIs il croyoir pouvoir conipter , &
qui étoient en effet une de fes grandes reffou r-
ces; a mais qui vouloient profiter dç nos mal-.
heurs. Au r1elie il étoit d'autant plus aifé à
ceux, qup les Chicachas avoient -mis dans
leurs' interts , de réulfir dans leur projet,
qu'"aucune, HabitatîQn Fiançoife n'ç'toit à 'é&
preuve dune furprife , &"~d'un coup de main.
Il y avoit bien en quelques endroits ctes Forts,
nais à l'exception de celui de la Maubite,
ils n'eétoi*en4 q1ue de pieux , dont les deux
tiers e&oient pourris & etilèent-i!s été eni
état de défenfe , ils ne pouvaient garantir de
la fureur des Sauvages qu'un petit nombre
d'Habitations les plus voifines. O11 étoit d?ail.
Jeurn partout dans une fécuriré , qui miroir
inis ces Barbares en état de maflacrer tous les
fran5ois jufques dans les places les mieuxr
gardées , comme il arriva le 2.8. de Novem.
bre aux Natchez , 'die l mariiere que je Yais
dire.

TOUS CC11.Ç, M. DE CHEPAR , qui commaiindoit dan$
itOCflsau ce Pfe e s'&it un Per brouilleé avec ces

~atce7~~n auvges niais il paroît que ccux-çi avoicur
y 4 ýs ()u pris portéla diflimulation jufqu'à lui per(iàadcr que

--r cc ý51L1 les François n'"avo4*ent point d'Alilés plus fide"
ýý1ëcSî les qu'eux. Il était en effet fi peu en défiance ,

quc le 117- un bildr fourd s'etant rvépandu quuq
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les Natchez inachinoierr quelque chofe con-Im7 9ire nous, il fit mettre aux fers fept Habitans, ~9
qui étoient venus lui demander lapermiffion
de s'allémbler & de prendre lcý armes , pour
eviter toute furprife.0 Il pouffa niêmé' la cont.
fiance ju(qu'à recevoir trento. Sauvages dans
le Fort, & autant dans (Con logis & aux envl-.
rons. Les autres s'étoient répandus dans leg
Mlaifons des Habirans, & dans les Atteliers des
Ouvriers , à deux ou trois lieues au-deffus&
au-deffous de leur Villagme.

Le jour delliné pour l'éèxécutioui du coni-.
plot général n'étoit point encore vWnu ; mnais
deux chofes déterminerent les tNatÉhez à l'an-.
ticiper. La premiere efi , qu'il venoit d'arri-.
ver au débarquement quelques Batreaux affeT,
bien pourvus de marc handifès pour la' Gar.;.
iifon de de Poile , pour celle des Yafous .&S
pcur plufieurs Habitans , & qu'ils vouloient
s'en emiparer, avant que la diffribution s'eri
fît: La fecotide , que le Commianda,-nt avrJ
rectû la vihte de MM. KOLLY , Pere & Fils,
dolit la Conceffion n'éroit pas éloignée de là, &k
de quelques autres Perfbnnciis confidèrables; cart
ils Comprirent d'abord quen prétextant d'aller
à la CiatTe,) pour donner à M. de Chepat de
quoi régaler Ces Hôtes , ils pou rroient s'armier
tous, fans qu'on fe défiât de rien. Ils en firent la
propofition au Commandant ; elle fut agréée
avec joye, & flir le champ ils allerent trai.
ter avec les Habirans pour avoir des fuifils , des
balles &de la pouidre,quIl' ils payerent comptant.

Cela fait, ils C'e répandirent le Lundi 18
de gyrand miatin , dans toutes les Habitations
pu bliant qu'ils alloient partir pour la ChafeJ

~Let~ntd'être par-tout en plus grand nom-
L iij
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bre que les François. Ils chanterent enfuite le
Calumet gn l'honneur du Commandant & de fa
Compagnie ; après quoi ; ils retournerent cha-
cun à leur poffe.Un moment après, au fignal de
trois coups de fufil , tirés confécutivement à la
porte du logis de M. de Chepar , ils firent
main-baffe en même tems par-tout. Le Com-
mandant & MM. Kolly furent tués des Pre-
miers; il n'y eut de réfiffance que dans la
Maifon de M. de la Loire des Urlins (ci),
Commis principal de la Compagnie des Indes,
-oU il y avoit huit Hommes. On s'y battit
bien; huit Natchez y furent tués , fix Fran.
çois le furent aufli , les deux autres fe fau-
verent. M. de la Loire venoit de monter à
cheval : au premier bruit , qu'il entendit ,
il voulut retourner chez lui ; mais il fut
arrêté par une Troupe de Sauvages , contre
lefquels il fe défendit affez lontems , jufqu'à
ce que percé de pluieurs coups, il tomba mort,
:pres avoir tué quatre Natchez. Ainfi ces Bar--
bares perdirent en cet endroit douze Hommes;
mais ce fut tout ce que leur couta leur trahifon.

Avant que d'exécuter leur coup , ils s'é-
toient afirés de plufieurs Negres, entré lef-
quels étoient deux Commandeurs. Ceux-ci
avoient perfuadé aux autres qu'ils feroient
libres avec les Sauvages, que nos Femmes
& nos Enfans feroient leurs Efclaves , &
qu'ils n'auroient rien à craindre des François
des autres PoRes , parce que le maflacre fe
feroit en même-tems par-tout. Il paroît néan-
moins que le fecret n'avoit été confié qu'à
un petit nombre , dans la crainte qu'il ne

(a ) C'étoit l'aîné des deux Freres, dont j'ai parl
gu Livre précédent.
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iât éventé. Quoiqu'il en foit , deux cent
Hommes périrent de la forte prefqu'en un
inifant. De tous les François , qui étoient
dans ce PoRe , le plus peuplé de tous , il
ne s'en fauva qu'environ vint , & cinq à fix
Negres , la plûpart bleffés. Cent-cinquante
Enfans , quatre-vint Femmes , & Prefqu'an-
tant de Negres furent pris. Le P. DU P o 1 s
S O N, Jéfuite, & M. DU CODERE, COM--
mandant aux Yafous , fe trouverent alors
aux Natchez , & y périrent auffi.

Le Premier éroit parti de fa Million des
Akanfas pour quelques affaires , qui l'appel-.
loient à la Nouvelle Orleans. Il arriva le
i allez tard aux Natchez , réfolu d'en partir
le lendemain , après qu'il auroit dit la Mefle.
Par malheur pour lui, le P. Capucin , qui
faifoit les fcndions de Curé dans ce lieu-la,
etoit abfent : on pria le Pere du Poiffon de
chanter la Grand'Meffe & de prêcher, parce
que c'étoit le premier Dimanche de l'Avent ,
& il y confentir. L'après-diner, comme il étoit
fur le point de: s'embarquer , on l'avertit qu'il
y avoir quelques Malades à l'xrêmitésily alla,
il adminiftra les derniers Sacremens à q.el-
ques-uns, & cn remit un au ler.d-main . parce
qu'il n'étoit pas fi preffé, & qu'il étoit déja tard.
Le lendemain il dit la Mefle; il porta en uite le
Viatique au Malade , à qui il l'avoit promis,
& ce fut après avoir fatisfait à ce devoir de
charité , qu'il fut rencontré par un Chef,
qui le faifit au corps , le terraffa , & lui coupa
la tête à coups de hache. M. du Codere, qui
fe rencontra au même endroit , avoir déja
tiré fol Epée pour le défendre , lorfqu'un
aurre, Fauvage , qu'il ne voyoit pas , le jetta
pai terre d'un coup de fufil. L iiij

I 7 2. P.
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1 79 Pendant ce maffacre , le Soleil , ou grand
Chef des Natchez , étoit tranquillement aflis
fous le Hangard à 'Tabac de la Compagnie
des Indes. On lui apporta d'abord la tete du
Commandant, puis celles des principaux Fran-
Sois, qu'il fit ranger autour de la premiere;
enfin toutes les autres, qui furent mifes en
piles. Les corps refrerent fans fepulture, &
furent la proye des Chiens & des Oifeaux
carnaciers. Ces Barbares n'épargnerent que
deux François , qui pouvoient leur être de
quelque·utilité , l'un étoit Tailleur, & l'autre,
Charpentier. Ils ne maltraiterent point les
ifclaves Negres & Sauvages , qui fe rendirent

fans faire de réfiffance ; mais ils ouvrirent
le ventre aux Femmes enceintes, & ils égor-
gercnt prefque toutes celles , qui avoient
des Enfans à la mammelle, parce qu'elles les
importunoient par leurs cris & leurs pleurs.
Ils firent toutes les autres Efclaves, & les
traiterent avec la derniere indignité.

Des qu'ils furent aflûrés qu'il ne reffoit
plus d'Hommes dans le Pays , ils fe mirent
a piller les Maifons , les Magafins & les Bat-
teaux , qui étoient au Port. Les mieux trai-
tés de tous furent les Negres , parce qu'on
vouloit les vendre aux Anglois de la Ca-.
roline ; & pour ôter aux Femmes & aux
autres Efclaves toute efperance de recouvrer
jamais leur liberté , on les afràra que ce qui
venoit de Ce paffer à leurs yeux., étoik arrivé
dans toute la Colonie , & qu'il ne reftoit
plus un feul François dans la Louyfiane ,
on les Anglois viendroient inceffamment
prendre leur place. Quelques-uns s'étoient
aéanmoins fauvés dans les Bois , Où ils fouf-
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frirent beaucoup du froid & de la faim. Il y
en eut un , qui fe hafarda pendant la nuit à X 7 2 9'
en fortir, pour. aller fe chauffer dans une
Maifon , qu'il appercut. Comme il en àppro.
choit, il entendit des voix de Sauvages,
& il délibéra s'il y entreroit : Il s'y détermina
enfin , préferant une mort violente & plus
prompte à une plus lente , qui lui paroifloit
inévitable dans l'extrêmité , où il fe trouvoit,
Mais il fut agréablement furpris de l'accueil'
que lui firent les Sauvages. C'étoit des Yafous,
qui après l'avoir confolé, lui fournirent des
vivres , de quoi fe couvrir, & une Pirogue
pour fe fauver à la NouvelleOrléans. Leur
Chef le chargea même d'aflhrer M. Perrier,
qu'il n'avoit rien à craindre de la part de fa
Nation, qu'elle demeureroit toujours fidele.,
ment attachée aux François ,' & qu'il alloit
partir avec fa Troupe, pour avertir tous les
François , qu'il rencontreroit en defcendant
le Fleuve , de fe tenir fur leurs gardes.

Cet Homme trouva la Capitale dans de le mêeni
grandes allarmes ; on y avoit déja reçu laarrive au
nouvelle du maffacre par les Premiers, quiYafous,
s'étoient fauvés , & on y craignoit beaucoup
pour les François établis aux Yafous. Sur fon
témoignage., on fe raffûra un peu ; mais ce
ne fut pas pour lontems. L'onziéme de Dé-
cembre le Pere SouEL , jeruite , qui étoit
Miflionnaire aux Yafous , alors mêlés dans le
même Village avec les Corrors & les Offogou.
las , revenant ur le foir de vifitei le Chef des
Yafous , reçut , dans le tems qu'il paffoit
une Riviere , plufieurs coups de fufil, dont
il expira fur l'heure. Ses meurtriers courA-
rlt auldi-tôt à fa Cabanne pour la pillerx

L y
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Son Negre, qu'il avoit baptiCé depuis peu ;
& qui vivoit fort chrétiennement , fe mit cl
défenfe , armé d'un couteau de Bucheron ,
& bleffa même un Sauvage, mais il fut percé
de coups dans le moment.

caures -de la Le Pere Souel étoit fort aimé de ces Bar-
hr.ort di Pere bares ; mais ils fouffroient impatiemment
SoueI. qu'il leur reprochât fans cefle le péché inf^ame,

qui a fait perir Sodome , & auquel ils étoient
focrt fujets ; & il y a bien de l'apparence que
ce fut la principale caufe de fa mort : car,
quoique les Yafous & les Corrois euffent déja
réfolu d'exterminer tous les François , ceux
mêmes , qui avoient tué le Mifflonnaire, fe
reprocherent fa mort , dès qu'ils furent de
fang froid. Ils revinrent néanmoins bientôt
à leur férocité naturelle , & fe mirent à crier
que puifque le Chef de la Priere étoit mort,
il ne falloit épargner aucun François.

TIdélité des Le lendemain de grand matin ils fe rendi.
fogoulas, rent au Fort , qui n'étoit éloigné que d'une

lieuë de leur Village. On crut , en les voyant
venir , qu'ils venoient chanter le Calumet au
Chevalier DEs RocHEs, qui commandoit
dans l'abfence de M. du Codere ; car, quoi-
que des Natchez aux Yafous il n'y ait que
quarante lieuës par eau , &,quinze par terre,
on ignoroit encore dans ce dernier PoRe ce
qui s'étoit paffé il y avoit près de quinze
jours, dans le premier. On laiffa donc entrer
les Sauvages dans le Fort, & lorfqu'on y pen-
foit le moins , ils fe jetterent fur les Fran-
çois , qui n'étoient en tout que dix fept ;
ceux-ci n'eurent pas même le teins de fe
mettre en défenûe , & pas un n'échapa. Ces
Batbares accordçiet feulement la vie à quatre
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remmes & à cinq Enfans, qu'ils firent Ef-
claves. Auflh-tôt un de ceux , qui avoient tue
le Pere Souel , fe revêtit de fa foutanne , &
alla dans cet équipage annoncer aux Natchez
le mafFacre de tous les Francois établis fur
leur Riviere. Les Corrois s'é'coient joints à
eux pour cette Expédition. Les Offogoulas
étoient alors à la ChaiTe : à leur retour ils
furent fortement follicités d'entrer dans la
confpiration; mais ils le refufereit confam-.
ment , & fe retirerent chez les Tonicas ,
qu'ils fçavoient être de tous les Sauvages
les plus inviolablement attachés aux Fran-
çois.

On avoit déja quelque foupçon à la Non- Un Miflon-
velle Orléans de ce dernier malheur, lorfque naire A arra-

l'arrivée du P. DOUTRELEAU , Jefuite , Mif- que par desYafoits , & fe
fionnaire des Illinois , ne permit plus d'en fauve comme
dourer. Ce Religieux avoir pris le tems de par miracle.
la Chaffe d'hyver de Ces Sauvages, pour def-.
cendre à la Capitale , & y regler quelques
affaires , qui concernoient fa Mifflion. Le pre-.
mier jour de l'année T730 , il voulut aller
dire la Mefle chez le Pere Souel , dont il
ignoroit la mort ; mais craignant de ne pou..
voir s'y rendre avant midi, il prit le parti
de célébrer les Saints Myfferes à l'entrée de
la Riviere des Yafous. Comme il s'y pré-
paroit , une Pirogue de Satrvages arriva au
même endroit; on leur demanda de quelle
Nation ils étoient , & ils répondirent qu'ils
étoient Yafous , amis des François , & dans
le même-tems ils préfenterent de bonne
grace des vivres à ceux , qui accompagnoient
le Millionnaire. Un moment après ceux-ci
apperçurent des Otardes, qui paffoient ý les

L vY



2., HIsToIRE GENERALE

-- 7 Canadiens ne réfifrent jamais à la tentation1 7 3 0. de tirer , quand ils voyent du Gibier ; ces
Voyageurs n'avoient que deux fufils chargés,
ils les déchargerent fur les Ourtades ; & con-
me le Pere étoit tout habillé pour commen-
cer la Mefe , ils ne penferent point à les
recharger.

Les Sauvages le remarquerent bien , & fe
mirent derriere les François , comme s'ils euC-
fent voulu entendre la Meffe , quoiqu'ils ne
fuffent pas Chrétiens. Dans le tems que le
Prêtre difoit le Kyrie eleifon , ils firent leur
décharge. Le Pere Doutreleau fe fentant
bleffé au bras droit , & voyant un de fes
gens tomber mort à fes pieds , fe mit à ge-
noux , pour recevoir en cette pofture le coup
de la mort, qu'il croyoit inévitable. En effet,
les Sauvages firent fur lui trois décharges
prefqu'à bout portant, & ne lui firent néan-
moins aucune bleffure nouvelle. Alors plein
de confiance en la Divine Providence, dont
il venoit d'éprouver des effets fi marqués,
il prit fon Calice & fa Patene , & revêtu qu'il
etoit de fes habits Sacerdotaux , il courut
vers l'endroit, ou étoit fa Pirogue. Les deux
feuls Voyageurs , qui lui reffoient, s'y étoient
déja jettés, & le croyant mort , ou ne pou-
vant pas croire qu'il échapât aux Sauvages,
ils avoient tiré au large.

Le Pere fe mit à l'eau pour les joindre,
& comme il montoit dans la Pirogue, ayant
tourné la tête pour voir s'il n'étoit point pour-
fuivi, il reçut dans la bouche un coup de
plomb à Outardes. La plupart des grains s'ap.
platirent contre fes dents, & quelques-uns
enrerent dans fes gencives, Il en fut quitt,
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pour cela , fe chargea de gouverner la Piro-.
gue; & fes dcux Hommes , dont l'un avoit
la cuifle caffée d'un coup de fufil, fe mirent
à nâger de toutes leurs forces, Les Sauvages
les pourfuivirent pendant plus d'une heure,
faifant fur eux un feu continuel; mais com-
me ils virent qu'ils ne pouvoient les attein-

Ire, ce qui furprit encore beaucoup le Mif.
fionnaire, ils regagnerent le rivage. On a fçu
depuis qu'arrivés à leur Bourgade*, ils s'y
étoient vantés d'avoir tué un Jefuite & tous
fes Condu&eurs.

Ce ne fut pas à la verité fans peine, que
que ceux-ci leur échapercnt ; tant que leurs
Ennemis s'obftinerent à les pourfuivre , les
deux Rameurs furent plus d'une fois tentés
de fe rendre ; mais encouragés par le Mif-
fionnaire, ils firent peur à leur tour aux Sau.
vages , qui n'ayant apparemment plus ni pou-.
dre ni plomb, fe jettoient ventre à terre dans
leur Pirogue, toutes les fois qu'un des deux
Frariçois les couchoient en jouë avec une
vieille Arme, qui n'étoit point chargée , &
difparurent enfin tout-à-fait. Les Nôtres ,
délivrés de cette inquiétude, panferent leurs
playes le mieux qu'ils purent, enfuite allege-
rent leur Pirogue, en jettant à l'eau tout ce
qui ne leur étoit pas abfblument néceffaire,
& ne garderent qu'un peu de lard cru pour
leur fublfance.

Arrivés vis-à-vis des Natchez, & ne fça-
chant point ce qui s'y étoit paffé , ils s'appro -
cherent du débarquement dans le deffein de
fe repofer , & de fe faire traiter : mais ayant
apperçu toutes les Maifons voifines ou brû-
ées, ýou abbattuës, ils n'oferent débarquer,
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Des Sauvages , qui les avoient découvcrtt,
eurent beau les inviter à s'approcher en leur
faifant toutes fotcs de démonftrations d'a-.
initié, ils pafferent le plus vite qu'ils purent.
Alors les Barbares leur tirerent quantité de
coups de fufils , mais ils étoient déja hors
de portée. Ils vouloient aufli paffer la Baye
des Tonicas fans s'arrêter , niais quelque dili-
gence, qu'ils puffent faire, une Pirogue, qu'on
avoit détachée pour les reconnoître, les at-
teignit bientô. Ils fe cloyolent perdus fans
re fource, lorfqu'ils entendirent qu'on parloit
François dans la Pirogue. Alors ils s'arrête--
rent, & ils revinrent toutr à-fait de leur frayeur
à la vûë des François, qui étoient dans ce Bâ-
timent.

On les conduifit à terre , ot ils trouverent
des Troupes, qui s'affembloient , pour aller
châtier les Natchez. Les Officiers comblerent
d'amitié le Pere Doutreleau, le firent panfer
par le Chirurgien de l'Armée ,aufl-bien
que.celui de fes Conduâeurs, qui avoit la
cuiffe caffée, & après l'avoir bien fait repo-
fer & rafraîchir , le firent embarquer avec fes
deux Hommes dans une Pirogue, qu'ils en-
voyoient à la Nouvelle Orléans. Il leur avoit
promis de les venir rejoindre , dès qu'il feroit
guéri, pour leur fervir d'Aumônier; il leur
tint parole, & n'attendit pas même pour cela
que fa guérifon fût parfaite. Mais avant que
d'entrer dans le récit de l'Expédition , qu'on
préparoit contre les Natchez , il ef nécef-
faire de dire l'effet , que produifit dans la Co.
lonie la nouvelle du maffacre , que ces Bar-.
bares avoient fait d'un grand nombre de fran-
îOis.
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M. Perrier en fut infiruit dès le fecond de
Décembre. Il fit aufli-tôt partir le Sieur F. Dilience de
MERVEILLEUX , Capitaine Suile, avec un Milige d
Détachement , pour avertir tousles Habitans la nouvelle du
des deux côtés du Fleuve de fe tenir fur maffacrc arri.

leurs gardes, & de faire des Redoutes de ve aux Nat-
difrance en dinlance , afin de mettre leurs chez.

Efclaves & leurs Beffiaux en fûreté , & cela
fut executé avec beaucoup de promptitude.
Il recommanda enfuite au même Officier
d'obferver de près les petites Nations, qui font
fur le bord du Fleuve, & de ne donner d'armes
a aucuns Sauvages , que quand & à qui il
l'ordonnetoit. il fit partir en même-tems un
Courrier pour avertir deux Chefs Tcha&as,
qui étoient en Chaffe fur le Lac de Pont-.
chartrain , de le venir trouver. Le lende-.
main il arriva à la Nouvelle Orleans une Pi-
rogue , qui venoit des Illinois , & dans la-
quelle il y avoit un Tcha&a , qui demanda
a lui parler en particulier. Il lui donna
audience fur le champ , & cet Homme lui
dit qu'il étoit bien fâché de la mort des
François, & qu'il l'auroit bien empêchée,
s'il n'avoit regardé comme un menfonge
ce que lui avoient dit des Chicachas , à
fçavoir que tous les Sauvages devoient dé-
truire toutes les Habitations Françoifes ,
& faire main-baffe fur tous les Hommes:
Ce qui m'empêcha, pourfuivit-il , d'ajoûter c
foi à ce difcours , c'efn qu'ils ajoûterent quee«
ma Nation étoit du Complot : mais notre c
Pere, fi tu veux me laitder aller dans mon «
Pays, je reviendrai bientôt te rendre bon «
compte de ce que j'y aurai fait. t

M. Perrier n'eut pas plûtôt quitté ce Sau-.
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Vage , que d'autres des petites Nations vifl$

m rent l'avertir de fe défier des Tchadas, &
eftinlruir du il apprit preCqu'en même-tems que deuie
Complot gé- François avoient été tués aux environs de
t¿ral contrela Maubile ; qu'on n'avoit p fçavoir qui
les François. étoient les Auteurs de cet affaffinat, mais que

dans tout ce Caton on publioit que les
Tchadas devoiei.c fondre fur le Fort & fur
toutes les Habitations. Le Commandant ge-
néral auroit bien voulu cacher ces nouvelles
aux Habitans , qui n'étoient déja que trop
faifis de frayeur , mais elles fe répandirene
en moins de rien par tout , & la confernation
devint fi générale & fi grande , que trente
Chaouacbas, qui demeuroient au-dedous de
la Nouvelle Orléans , faifoient. trembler
toute la Colonie ; ce qui obligea M. Perrier
à les faire détruire par les Negres.

Le cinquième il prit le parti d'envoyer en
France le Saint Michel , pour informer la
Cour & la Compagnie de l'état, od re trou-
voit la Lou yfane, & demander des fecours
proportionnés au befoin , qu'il en avoit.
Deux jours après un des deux Chefs Tchac-
tas , qu'il avoit mandés , vint lui dire qu'il
avoit eloyé fa Lettre dans fa Nation, &
invité ceux , qui étoient ennemis des Nat.
chez à marcher contr'eux , &, qu'il ne lui
confeilloit point de fe fervir des petites Na.-
tions, parce qu'il les foupçonnoit d'être d'in-

w telligence avec ces derniers : -) Je les Coup-
çonne aui , reprit M. Perrier ,. mais fi elles
font du Complot , c'eft qu'elles font perfua-.

» dées que vous en êtes auffi ; au refe , que
-c vous en foyez, ou non , j'ai donné de bons
» ordres partout & je fuie bçp akfç que yOV
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fçachiez que le fecret eff éventé. » 17L9-3,

Le premier jour de janvier , inquiet de
ne recevoir aucune nouvelle du Sieur R E-
G I S , qui demeuroit par fon ordre chez
les Tchadas, il fit partir le Sieur DE LUS-
SER , Capitaine Suifle, pour étre inftruit de
la difpofition , où étoient ces Sauvages;&
le quatriéme il apprit que les Natchezétoient
aile leur chanter le Calumet i ce qui confirma
tous Ces foupçons , & le jetta dans de grandes
perplexités. Mais le feize , il reçut une Let-
tre du Sieur Regis, qui lui mandoit qu'auffi-
tôt après qu'il eut parlé de fa part aux Tchac
tas , ils avoient fait les cris de mort, qu'en-
fuite fept-cent Guerriers étoient partis pour
aller attaquer les Natchez , & quun Parti de
cent-cinquante devoit paffer aux Yafous,
pour arrêter tous les Negres & les François pri-
fonniers , qu'on voudroit conduire aux Chi-
cachas. Le ;our fuivant il reçut des Lettres
de M. de Saint Denys, Commandant aux Nat-
chitoches , pour lequel il étoit fort inquiet ,
parce qu'on avoir vû quelques Natchitoches
mêlés avec les Natchez dans le tems du malà-
cre des François ; mais il comprit par ces Let-
tres , que la fageffe & la vigilance de cet Of-
ficier l'avoient garanti du malheur , dont fon
PoRe étoit menacé.

Cependant il avoit bien de la peine à raffl- Dourage-
rer les Habitans, que les trifes nouvelles "Lu

'aColuaic.,
qu'on apprenoit de toutes parts, & qui pref-
que toutes n'avoient d'autre fource, que leur
imagination effrayée, avoient fait paffer fans
milieu de l'excès de la confiance à célui du
découragement. 1l étoit d'autant moins raffûré
lui même , qu'il avoit été pleinemeut inftrukt



:Z5g 9 HiSTOIRt EN E RA t

1 72.9 30 que les petites Nations avoient été gagnées pat
les Chicachas & que fi les Natchez n'avoient
pas prévenu le jour marqué pour l'exécution
du Complot , elles auroient agi en i.ême
tems qu'eux. Il découvrir encore , que ce qui
avoit plus contribué à faire précipiter aux
Natchez le coup , qu'ils méditoient , c'eff
qu'ils apprirent que dans le même tems que
les premiers Chefs Tchatas , qui étoient
venus à la Nouvelle Orléans fur fon invita-
tion , étoient en chemin pour s'y rendre, fix-
vint Chevaux chargés de marchandifes An-
gloifes étoient entrés dans leur Pays. Les
Natchez s'étoient perfuadés que ces deux cir-
conflances étoient les plus favorables , pour
aflûrer le fuccès de leur projet ; que les deux
Chefs Tchadas alloient endormir le Com-
mandant général par de feintes proteflations
de fidélité, & que leur Nation voyant que
l'alliance avec les Anglois répandroit l'abon.
dance dans leur Pays , ne balanceroit plus
à effeuer la parole, qu'elle avoit donnée de
mettre tout à feu & à fang fur la Riviere de
la Maubile.

Conluire des Mais ils furent trompés : les Tcha&as,
Tc±atas, du moment qu'ils eurent reçu l'invitation

que le Sieur Regis leur fit de la part de fon
Général , commencerent par déclarer qu'ils
ne recevroient point les Marchandifes des
Anglois , qu'ils n'euffent été inifruits de ce
que leur Pere vouloit leur dire ; & au retour

c leurs Députés., ils prirent le parti de fui.
vre exa&ement le plan de Politique, qu'ils
s'étoient formé depuis lontems. Plu feurs
années auparavant ils avoient voulu détruire
les Natchez, & les Francois les ci avoient
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empêchés : ils n'avoient fait femblant d'en-
trer dans la confpiration générale, que pour 1729- 3ci
nous mettre aux prifes avec nos Ennemis,
a qui nous aviôns accordé la paix malgré
eux ; nous obliger de recourir à eux pour
nous en défaire , & profiter eni même-tems
des dépoiilles des uns, & des libéralités des
autres.

M. Perrier n'avoit pas encore bien démêlé
tous les relorts de cette politique interelée ;
& tout ce qui lui paroiffoit alors certain ,
c'eft que fans les Tchadas Occidentaux la
Conípiration générale auroit eu fon eflet,
Ainfi il ne balança point à fe fervir d'eux,
pour tirer raifon des Natchez, quoi qu'il lui
en dût coûter. Par bonheur deux Vaiffeaux
de la Compagnie arriverent fur ces entre-
faites à la Nouvelle Orléans, & il ne vou-
lut pas diférer davantage à faire marcher aux
Ennemis , perfuadé qu'il ne pouvoit trop t6
engager les Tchadas-, remettre les petites
Nations dans nos interêts , ou du moins les
contenir, & raffurer les Habitans. Il com-
prenoit pourtant qu'il rifquoit un peu en
commençant la Guerre avec fi peu de forces :
Ne jugez pas de mes forces, dit-il dans une c
de fes Lettres du 18 Mars 1720, par le parti ,c

que j'ai pris d'attaquer nos Ennemis ; la né- c«
ceffité m'y a contraint. Je voyois la confler-,c
nation par tout, & la peur augmenter touscc
les jours. Dans cet état j'ai caché le nom- c
bre de nos Ennemis, & fait croire que lan
Confpiration générale efn une chimere , &ce
une invention des Natchez, pour nous em-c
pêcher d'agir contr'cu:. Si j'avois été le Mai- cc
tt de prendre le parti le plus prudent , je«-
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0.-0.» le ferois tenu fut la défenfre , & aurois
attendu des forces dc F'ance , pour qu'oil
ne pût pas me reprocher d'avoir facrifié deux-

» cent François , de cinq à fix cent , que jo
pouvois avoir , pour la défenfe du bas de
ce Fleuve. L'évenement a fait voir que ce
n'ef pas toujours le parti , qui paroit le
plus prudent, qu'il faut prendre. Nons étions

i dans un cas , où il faUoit des remedes vio-.
C lens , & tâcher au moins de faire peur , i
3 nous ne pouvions pas faire de mal. Le hazard
Da voulu que nous ayons fait l'un & l'autre ,
» & que nous foyons fortis avec honneur d'une
c affaire , dont le fuccès nous a donné le tems
3 de nous reconnoître. Nous avons recouvré
3 plus de deux-cent Femmes ou Enfans,tous nos
e Negres', & mis nos Ennemis dans la nécefité
» d'abandonnet leurs Forts & leur terrein. Si
» nous avions pû retenir nos Sauvages deux oti

trois jours de plus, il n'eût pas échapé un feul
» Natché, dont la deffrudion n'efz que diferée ,
m par les mefures, que j'ai priCes.Je ne les regarde
: pas comme nos plus cruels Ennemis.,ce font les
» Chicachas, entierement dévoués aux Angloiç,
» & qui ont conduit toute l'intrigue de la Confpi-
» ration générale, quoiqu'ils foient en paix avec
D nous. Je n'ai pas voulu engager les Tchadas à

D leur faire la guerre, que je n'aie reçu des fe-.
z cours & des ordres de France, quoiqu'ils ne de-
D mandent pas mieux , mais ils font fi intereffés,
3 qu'il nous en coûteroit beaucoup à leur faire
c faire une démarche , que je fuis aflûré , qu'ils

feront d'eux mêmes , par des raifons de mé--
contentement , qui leur font propres.

r ils arment Comme il n'y avoit donc rien de plus
contre lcs s la

SPreffé dans laréfolutiorn ,ao était le Gel -pi
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ral , que de s'affûrer des Tchadas & des autres
Nations les plus voifines du Fort de la Maubir
le , dès qu'il eut reçu les premiers avis du mal-
heur arrivé aux Natchez , il les communi-.
qua à M. Diron, qui commandoit dans ce
Pofté; & par une feconde Lettr.e , qui fut
rendue à cet Offiçier le 16 de DéceLnbr , il
le chargea dle faire preffentir les Tchadas,
pour voir fi l'on pouvoir compter fur eux.
La difliculté étoit de trouver quelqu'un , qui
voulût bien ,ifquer de fe livrer à la difcre--
tion de ces Barbares , dont lh difpofition
étoit alors aflez équivoque , & aufquels on
ne pouvoit encore faire que des promeffes. M.
LE SuEuA , qui du Canada , où il étoit
ne, avoit paffé fort jeune à la Louyfiane,
& avoir été élevé parmi ces Peuples, compta
allez fur l'amitié, que tous les Sauvages, &
en particulier ceux-ci lui avoient .toujours
témoignée , pour s'offrir à les aller trouver.
Son offre fut acceptée, & il partit le 19 du
Fort de la Maubîle. Il parcourut avec de
grandes fatigues tous les Villages ; il fut très-
bien reçu par tout, & il n'eut pas beaucoup
de peine à former le corps de fept-cent Guer-
riers, dont j'ai parlé, & qu'il .conduifit droit
aux Natchez.

M. Perrier de on côté fit monter jufqu'aúx M ,
Tonicas deux Vailleaux de la Compagnie. met 1-s Habi-
Il envoya par Terre avertir dans tous ks tations hore
'oftes , & jufqu'aux Illinois , de ce qui s'étoit d'imuIte,
paffé, & de ce qu'il prétendoit faire. Il fit
creufer un Foffé autour de la Nouvelle Or--
léans , il .plaça à Ces quatre extrêrmités des
Corps de Garde , il compofa pour la défenfc
de cette Ville des Compagnies dç Mii e
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179-o & comme il y avoir encore plusàcraindre
pour les Habitations & les ConceÇions , que
pour la Capitale , il fit faire des retranche--
mens par-tout , & conftuire des Forts aux
endroits les -plus expofés : enfin il fe di(pofa
à aller te mettre à la tête de fa petite Ar-.
mée , .qui s'afèmbloit dans la Baye des To-.
nicas. Mais on lui repréfenta que fa préfence
étoit abfolument néceffaire à la Nouvelle
Orléans : que l'on n'étoit pas encore bien
far des Tchadas, & qu'il y avoir même à
craindre que les Negres, fi ces Sauvages Ce
déclaroient contre nous , ne fe joigniffent à
eux , dans l'efperance de fortir de l'efclavage ,
comme quelques-uns avoient fait aux Nat-
chez. Il crut donc devoir charger de fon Ex-
pédition le Chevalier iE LouBoIs , Major
de la Nouvelle Orleans, & dont il connoiC.
foit la valeur & l'expérience.

irportions, Le premier effet de Ces préparatifs fut de
où cont plu- remeLrz dans nos interêts les petites Nations
feurs Nations du Miciffipi , qui s'en étoient détachées , corn-
£auvages• me M. le Sueur avoir fait à l'égard de celles

des environs de la Maubile. On étoit fûr
de l'affe&ion & de la fidélité des Illinois,
des Akanfas , des Offogoulas , des Tonicas ;
on le fut bientôt , ainfi que je l'ai déja
dit , des Natchitoches , & tous en donne.
rent de grandes preuves dans toute la fuite
de cette Guerre. D'autre part les Natchez
paroifloient voir fans s'épouvanter groflir l'o-
rage contre eux : ils ne défefpererent pas d'a-.'
bord de gagner les Tonicas, & dès le neu-
viéme de Décembre ils leur avoient envoyé
des Tioux , petite Nation , depuis lontems
domiciliée parmi eux, pour leur offrir quel-
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ques dépofiilles des François, afin de les en- I7,-3,gager dans leur parti. Ils n'y avoient pas
reutffi ; mais ils tuerent deux François , quiils
trouverent à l'écart.

Le io le Sieur le Merveilleux fe rendir 1.'Are
dans cette Baye avec fon Détachement , & Françoife
quelques François , qui s'étoient joints à lui, s'affemble

& Ce retrancha çontre les furprifes. Les jours aux Tonicas,

fuivans toutes les Troupes arriverent , & le
j 8 le Chevalier de Loubois y entra avec
vint-cinq Soldats de renfort. Il trouva toute
l'Armée campég , bien retranchée , & en bon
état. Deux jours auparavant il avoit détaché le
Sieur MEXPLEX avec cinq Hommes , pour
avoir des nouvelles des Ennemis ; & afin
qu'il pût mieux s'inffruire de leurs forces,
il lui avoit ordonné de jetter quelques pro-
pofitions de Paix ; mais dans le moment,
qu'iLI mettoit pied à terre , on fit fur lui une
décharge de Fufils , qui lui tua trois Hom-
mes , & lui-même avec les deux autres demeu..
ra Prifonnier. Le lendemain les Natchez en.
voye rent un de ces deux derniers à M. de Lou-
bois, pour faire auffi de leur côté quelques
propofitions ; mais ils y affeâerent une hau-.
teur , qui marquoit une grande confiance 8ç
beaucoup de mépris pour nous.

Ils demandoient d'abord qu'on leur don- Proporitione
nat pour ôtagle le Sieur BROUJTTIN , qui avoitinfolentes dç
commandé chez eux, & le grand Chef desNatchez.
Tonicas. Ils fpecifierent enfuite dans un.
grand détail toutes les Marchandifes , qu'ils
exigeoient pour la rançon des Femmes , des
EnPans, & des Efclaves , qu'ils avoient en-
tre les mains ; & quoique leurs demandes
fuffenqt exotbitantes, ils patoiffoient fupo..
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fer qu'on feroit encore trop hleureux d'y fa.
17,19 30. tisfaire. On a fçu depuis Lue joignant la

trahifon à l'iifolcnce, leur defèin étoit d'é.-
gorger les Françoqs, qui apporteroient cette
raniçon , puis de vendre aux Angl »is leurs
Prifoiricrs. On retint le Soldat, & on ne
leur fit point de réponfe. Ils s'en vengerent
dès le même jour en brûlant avec une inhu..
ranité plus que barbare le Sieur Mexplex
& le Soldat , qui étoit reffé avec lui.

es Tchadas Le 27 M. le Sueur arriva aux Natchez
TPV avec les Tçha6das , & fit fon attaque pref-

~ qen arrivant. Il y a bien de l'apparence
x. fqu'il ne fçavoit pas encore que l'Armée étoit

dans la Baye des Tonicas , ou qu'il ne fut
pas le maître d'arrêter l'impétuofité intereC-
fée de fes Sauvages, qui vouloient avoir la
meilleure part au butin, & tirer çncore parti
des Prifonniers, qu'ils délivreroient : car c'efl
ce qu'on eut lieu de juger par la fuite. Quoi-
qu'il en foit , ils chargerent fi vivement
l'Ennemi, qu'ils tuerent quatre-vint Hom-
ùies, firent feize Femmes prifonnierçs , dé-
livrerent cinquante-une Femmes ou Enfans
François, les deux Ouvriers , que les Nat-
chez avoient épargnés , & cent-cinquante
Negres ou Negrefles. Ils auroient même
pauffé plus loin leur viâoire , qui ne leur
coûta que deux Hommes tués & quelques
bieffés , fi ceux de nos Negres , qui avoient
été gagnés par les Natchez , n'euffent pris
les armes en leur faveur , & e\mpêché qu'on
ie leur enlevât 1.ur Poudre ; ce qui auroit

réduit les Ennemis à la néceflité de Ce rendre,
ou de fe fauver. Il n'eft pas douteux , que
ß cette attaque eût été concertée avec le

Chevalin.
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Chevalier de Loubois , il n'eut pas échapé
un Natché.

Je n'ai pu fçavoir au juffe ce qui retint
ce Commandant fi lontems dans rina6ion
aux Toidcas. On l'en a beaucoup blâmé,
& M. Perrier en voulant le difculper , s'eff
attiré une partie du blâne de la part de
quelques Perfonnes , dont je ne crois pas que
l'autorité doive prévaloir fur la ECnne. Ce
qu'il y a de plus' fâcheux , c'eft que quel-
ques-uns de ceux , qui fe font récriés contre
.la maniere , dont on avoit conduit la Guerre
des Natchez , n'ont pas été plus heureux
dans celle des Chicachas , & y ont fait à
peu près ·les mêmes fautes , qu'ils avoient re-
prochées à M. Perrier , & à ceux qui com--
mnandoient fous lui, fi ce font des fautes,

Quoiqu'il en foit , M. de Loubois partit M.de tou-
de la Baye des Tonicas le fecond de Fevrier bois airiege
avec deux-cent Hommes , & quelques Pieces les Narciez

de campagne ; il arriva le huit aux Natchez , dans leurs

& campa autour du Temple. Le xz les Ca-
nons furent mis en batterie devant un des i 7 3
deux Forts des Sauvages , & comme 'on crut
que ces préparatifs , furtout après l'échec,
qu'ils avoient reçu, les auroit diÇpofés a ae
foum ettre à tout ce qu'on voudroit exiger
d'eux , on leur fit entendre, qu'ils pouvoient
encore éviter leur ruine entiere par cette fou-
miffidn : mais on lçs trouva plus réfolus que
jamais à fe défendre. Ainfi dès le lendemain
on commença à tirer avec fept Canons ; mais
ils étoient à deux cent-cinquante roifes du
Fort-, & ils furent fi mal fervis , qu'après
lix heures d'un feu continuel , on n'av(>i- pas
abattu un feul pieux , ce qui mit de fort mau-

T'oM. W,. M
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7 3 0o vaife humeur les Tchadas , aufquels on avoit
affàré qu'au bout de deux heures on auroit
fait une bréche confidérable. D'autre part
l'infolence & l'avidité de ces Sauvages , qu'on
ne pouvoit raflafier, & qui dépen oient inu-
tilement une partie des ripgnitions , qu'on
leur donnoit, rebutoient bien autant le Com-
mandant des François , que la maniere défef-
pérée , dont les Natchez fe défendoient.

Le 15 il voulut encore tenter s'ils ne fe-.
roient pas devenus plus traitables ; il leur en-
voya un Interprete avec un Pavillon , pour
les fomtger : mais ils reçurent cet Envoyé
avec une décharge de Fufils., dont il fut tel-
lement épouvanté , que la peur lui fit aban-
donner fon Pavillon. Il feroit demeuré au
pouvoir des Ennemis , fi un jeune Soldat n'eût
eu le courage de l'aller reprendre , en s'expo-
fant au feu des Affiégés ; Ation , qui lui mé-
rita d'être élevé à fon retour au Camp au grade
de Sergent. Le même jour les Natchez firent
une fortie dans le deffein de furprendre M.
de Loubois , qui étoit logé dans leur Temple,
mais elle ne leur réifflit pas. La nuit du 19
au 2o on ouvrit la tranchée à deux-cent-qua-
tre-vint toifes du Fort , & le 2I on recom-
mença à-canoner. 3 Si on diféra fi lontems à

>ouvrir la tranchée , ce délai , dit M. Perrier
2 dans une de fes Lettres, fut caufé par la mau-
mvaife volonté de nos Soldats, & e quelques
-1 autres François, qui par-là ont empêché l'en-
:tiere deftruâtion des Natchez.

Ils font une Le 22 ces Sauvages firent une feconde for-
fortie & n~tie ; il étoient au nombre de 3 oo , & attaque-

ant rent par trois endroits , furprirent un Pofte
repinféès par dans la trançhée, o% il y avoit trente Honh
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mres & deux Officiers , qui prirent tous la
fuite , s'imaginant être en meme-teffis atta- 7

qués par les Natchez & lcs Tcha&as , ils le Chevalize
atoient prêts de s'emparer du Canon, lorf- A gucc'

que le Chevalier d'Artaguette y accourut, &
quoiqu'il n'eût avec lui que cinq Hommes,
il repoufla les Ennemis & rétablit la tranchée.
Nous n'eûmes ce jour-là qu'un Homme de
tué. Le même jour M. de Loubois commanda
quarante Soldats , autant de Sauvages & quel-
ques Negres , pour donner le lendemain l'af-
faut aux deux Forts; mais cela ne fut point
exécuté. Le 24 on établit une batterie de
quatre pieces de Canon de quatre livres de
calibre à cent-quatre-vint toifes, & on fit en.
même-tems menacer les Adiégés de les ré-
duire en poudre , s'ils ne rendoient ce qu'ils
avoient de Prifonniers. Ils renvoyerent fur
le champ la Femme du Sieur Defnoyers ,
qu'ils chargerent de leurs propofitions, On
la retint, & on ne fit point de réponfe.

M. Perrier prétend que ce qui obligea M. Ce qui riva
de Loubois à Ce contenter de retirer les Pri- les Maiégés,
fonniers, qui étoient encore entre les mains
des Sauvages , & à ne point tenter un affaut ,
c'eft 1. qu'il ne pouvoit compter fu fCes
Troupes , furtout après Ics avoir vû aban-.
donner la tranchée , comme ils avoient fait
le z2. En fecond lieu, qu'on foupçonnoit les
Tchaâas de vouloir nous trahir. 30. Que
les Ennemis avoient fait courir le bruit, que
les Chicachas & les Anglois venoient à leur
fecours. Cependant le 2 5 le Fort, qui étoit le
plus preffé arbora un Pavillon, Auffitôt un
Chef Tcha&a s'avanca avec une Troupe de
fes Gens, pour parler aux Affiégés : Vous fou-. «

M ij
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- vient-il, ou avez-vous jamais va , leur dit-.

7 3 il , que des Sauvages fe foient tenus en fi
grand nombre pendant deux mois devant u
Fort ? ,Tugez par-là de notre zéle pour les
Fraiçois. Il ef donc inutile à vous autres ,
qui n'êtes qu'une poionée d'Hommes au prix
de nous, de vous obiliner davantage à refu-
fer de rendre les Prifonniers , que vous avez;
car fi les François vouloient tirer tous leurs
Canons , vous feriez bientôt en pouffiere.
Pour nous , fçachez que nous Commes réfolus
de vous tenir ici bloqués jufqu'à ce que vous
vous foyez fournis à ce qu'on exige de vous,
duffions-nous femer ici nos grains, & nous y
établir c. M. Perrier aflûre dans fes Lettres,
que dans ce pour-parl;:r , ou dans quelqu'au-
tre entrevuë, les Natchez reprocherent aux
Tcha&as en préfence des François, qu'eux-
mêmes étoient entrés dans la Confpiration
générale , dont ils raconterent toutes les cir-
confiances.

11s rendent Ce qui efý certain, c'e(t que ces Sauvages
les Prifon- n'arborerent leur Pavillon , que pour faire
niers Fran- entendre qu'ils confentoient à rendre les Pri-

ois, & o fonniers ; mais ils déclarerent en même-tems
eve le s qu'il falloit fe contenter de cela, & qu'avant

toutes chofes l'Armée fe retirât avec le Ca-
non fut le bord du Fleuve ; finon, qu'ils brîi-
leroient tous leurs PriLonniers. Cette derniere
confidération détermina M. de Loubois à faire
ce qu'on lui demandoit, fans pourtant per-
dre le deflein d'empêcher que les Natchez
nç lui échapaffent. Le 2.5 les Prifonniers
furent remis aux Tchadas, & l'Armée fe re-
tira fur la butte , qui ef au bord du Fleu-
v? n'ayant eu pendant tout le Siége que
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neuf Hommes (a ), tant tués que bleflés. La
nuit du 2.8 au 29 les Natchez ayant trouvé le
fecret d'anufer les François , qui avoient été
chargés de les obferver , s'évaderent, & on1
ne s'en apperçut , que quand il fut trop tard
pout les pourfuivre. Ainfi tout le fruit de
cette Expedition furent la délivrance des Pri-
fonniers , qu'il fallut encore racheter des
Tchadas , & l'Etabliffement d'un Fort à l'en-
droit même, od l'on s'étoit retiré. Le Che-
valier d'Artaguette , qui s'étoit extrêmement
diflingué dans toutes les rencontres , y fut
laiffé pour Commandant avec une Garnifon,
afin d'afltrer la navigation du Fleuve.

On convient que les Soldats fervirent très-
mal à ce Siége , que quinze Negres, qu'on
avoit armés, fe battirent en Braves, & que
fi on avoit pû donner des armes à tous les au.-
tres , & leur faire prendre laplace des Sol-
dats, on feroit venu à bout de forcer les Af.
fiégés. Les Habitans, commandés par MM,
D'AREMBOURG & DE LAYE, firent auffi tts-.
bien. Ils s'étoient d'ailleurs prêtés de bonne
grace à tous les travaux & à tout ce qu'on
1 i1 d1 é é l d
Perrier , feront de très-bons Soldats , dès
qu'ils aurout été exercés. Enfin les Natchez
étoient réduits à la derniere extrêmité ; deux
jours de plus on les auroit eus la corde au
col ; mais on fe voyoit toujours au moment
d'être abandonnés par les Tchadas , qui s'im-
patientoient beaucoup , & leur départ auroit
expofé les François à recevoir un échec , &
à voir brûler leurs Femmes , leurs Enfans &

(a) M. Perrier dit dans une de fes Lettres , que nous
y avions perdu quinze lommes.

M iij
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leurs Efclaves , comme les Ennemis les en
menaçoient.

Infolence des Les Tchadas, avant que de fe réfoudre à
TchaLdas. faire la Guerre aux Natchez, étoient allé les

trouver , pour entrer en quelque négociation
avec eux , & ils en furent reçus d'une façon
affez bizarre. Ils trouverent ces Sauvages &
leurs Chevaux parés de Chafubles & de De-
vants d'Autel ; plufieurs portoient à leur col
des Patenes , buvoient & donnoient à boire
de l'Eau-de-vie dans des Calices & des Ci-.
boires. En un mot, ils n'ayoient rien trouvé
dans la Chapelle, dont ils ne fient l'ufage
le plus profane & le plus facrilege. Cela plut
fort aux Tcha&as , qui dans la fuite , deve-
nus maîtres de ce butin , renouvellerent la
profanation, qu'en avoient faite leurs Enne-
mis , & des mains defquels il n'a pas été pof-
fible de tout retirer. D'ailleurs , quand ces
Barbares auroient rendu aux Francois tout
le fervice , qu'ils auroient pù leur rendre, en
agiffant de concert avec eux, leur mauvais
cara&ere les rendoit toujouts très-odieux à
la Colonie. On n'avoit point encore vû dans
toute l'Amérique ,,écrivoit un Miffionnaire ,
témoin de tout ce qui Ce paffà pour-lors , des
Sauvages plus infolens , plus féroces , plus
dégoûtans , plus importuns , & plus infa.
tiables.

Cependant on avoit encore befoin d'eux,
& il fallut les ménager. Les Natchez n'étoient
point détruits : on ne pouvoit plus les regar-.
der que comme des Ennemis irréconciliables,
& on devoit s'attendre que tant qu'ils fubfif-
teroient , ils nous feroient , & par eux-mê-
ines , & par les Ennemi§,' qu'ils tâcheroient
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de nous fufciter , tout le mal dont étoient
capables des Barbares , qui nàavoient plus
rien à ménager. Les Chicachas ne paroif-
foient point encore ; mais on étoit inftruit
qu'ils etoient les Auteurs de tout le mal , &
les engagemein , qu'ils avoient avec les An-.
glois , ne permettoient point de douter qu'ils
n'en fuílentpuiffamiment fecourus, lorfqu'ils
jugeroient a propos de re déclarer. La fuite
n'a que trop juflifié ces foupçons.

Parmi les Negres, que nous avions retirés
des Natchez, il s'en trouva quelques - uns
de ceux , qui avoient pris parti contre nous ,
& on en fit juftice ; les trois plus coupa-
bles furent livrés aux Tchaëlas , & brûlés
avec une inhumanité , qui infpira à tous les
autres Negres une horreur des Sauvages ,
laquelle les rendit plus dociles & plus fdéles.
Les Yafoux , les Corrois & les Tioux ne fu-
rent pas fi heureux que lesNatchez, Les Akan-
fas tomberent fur eux , & en firent un grand
maflacre ; il n'en refa des deux premieres
Nations que quinze Sàuvages, qui allerent
fe joindre aux Natchez : les Tioux furent
tous tués jufqu'au dernier.

On découvrit vers ce même tems que les Lcs cbca..
Chicachas , après avoir inutilement effayé Chas tect

d'engager les Akanfas & les Tonicas dans inutlemen td
le Confpiration générale s'étoient adreffés avec nos Alliés.
auffi peu de fuccès aux Illinois; que ces Sau-
vages leur avoient répondu nettement , qu'é-
tant tous Chrétiens , il ne falloit pas efperer
de les défunir des François ; qu'ils fe met.
troient toujours entr'eux & leurs Ennemis ,
& qu'il faudroit leur pafier à tous fur le ven-
tre , avant que de toucher à aucun d'eux. Ils

M iiij
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1 7 3 O. apprirent peu de tems après ce qui s'étoit fait
7 aux Natchez & aux Ya oux , & fur le champ

deux Troupes de Mitchigamias & de Kaskaf-
quias , conduites par deux des principaux
Chefs de ces deux Tribus Illinoifes , dcfcen-
dirent à la Nouvelle Orléans pour pleurer les
Millionnaires, qui avoient péri dans ce mafTa-
cre , & offrir au Général tout ce qui dépen-
doit d'eux pour venger les François. M. Per-
rier leur donna audience avec beaucoup d'ap-
pareil, & ils parlerent en Chrétiens & en
fidéles Alliés, d'une maniere, qui charma
tout le monde. Ils n'édifierent pas moins toute
la Ville par leur piété, & la régularité de
leur conduite ; & ils prirent congé du Géné-
ral , en lui promettanr de bien garder leur
Pays & tout le haut du Fleuve.

Les Anglois M. Perrier eut enfuite avis que les Anglois
ie fout pas follicitoient vivement les Tchadas à fe dé-
plus heureux. clarer contre nous , & appuy oient leurs folli-

citations de préfens confiderables - & il manda
au MinifIre que dans la fituation , où il fe
trouvoit , il avoit befoin d'un promt fecours 5
qu'il en coûteroit beaucoup plus pour em-
ployer les Sauvages , que pour l'entretien des
Troupes ; qu'en fe fervant de ces Barbares ,
on dependroit toujours de leurs caprices &
de leur inconftance: qu'ils fe perfuadoient
que nous n'avions recours à eux , que parce
que nous n'étions point capables de faire la
guerre, & que cette opinion avoit tellement
prévalu parmi tous ces Peuples, que la moin-
dre petite Nation fe regardoit comme la
Sauvegarde & la Prote&rice de la Colonie.
Qu'après cinq ou fix ans on pourroit dimi-
nuer peu a peu le nombre des Troupes, parce
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que pendant ce tams-là les Créoles fe multi-
plieroient & (b formeroient ; qu'alors même 730.
nous aurions plus de Sauvages, qui fe décla-
reroient pour nous, voyant que nous n'au-
rions plus befoin d'eux.

On avoit été quelque tcms fans entendre Les Natchez
parler des Nathez ; mais enfin on apprit recommen-
qu'ils recommençoient leurs courfes , qu'ils cent leurs
avoient furpris dix François & vint Negres , cources.

& qu'il ne s'en étoit fauvé qu'un jeune Sol-
dat , lequel avoit déja échappé au grand maf-.
facre du 2.8 de Novembre, & deux Ne-
gres. Le Général comprit alors qu'il n'y avoit
point de tems à perdre pour mettre cette Na-
tion tout-à-ffit hors d'état de nous nuire ;
& parce que les intrigues des Anglois parmi
les Tcha&as avoient augmenté fes inquiétu-
des au fujet de ces Sauvages, il crut qu'il
devoit commencer par fe mettre l'efprit en
repos à leur fujer. Il prit donc la réfolution
de s'expliquer avec les Chefs, & il leur fit
dire qu'il étoit bien-aife de leur parler à la
Maubile. Il leur marqua le tems , od il s'y
rendroit; & lorfq-u'il jugea qu'ils ne tarde-
roient point à y arriver, il partit de la Nou-
velle Orléans, od fa préfence étoit moins
nécelaire depuis l'arrivée du fecours de Fran-
ce , dont je parlerai bientôt.

Il trouva en débarquant qu'ils avoient de- M. Perriet
vancé le jour marque de vint-quatre heures traite avec les

Il fut même agréablement furpris d'y voir le Tchadas,

grand Chef des Caouitas , Nation nombreufe,
& fort attachée aux Anglois , & un Chef
Chicacha. Il commença par s'informer du
Sieur Regis , du Pere BAUDO IN , Jefuite,
qui tâchoit d'établir une Million parmi les
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Tchaâas , & des Interprétes , de l'effet ,
qu'avoit produit la nouvelle de l'arrivée des
Troupes de France fur l'efprit des Sauvages;
& ils lui dirent que la plûpart avoient balancé
s'ils fe trouveroient a l'Affemblée, de peur
qu'on ne leur joiiat quelque mauvais tour,
fcachant bien que les François n'avoient pas
lieu d'être contens d'eux ; mais que quelques
Chefs des Occidentaux avoient répondu de
la probité de notre Nation , ajoûtant : cefont
les A nglois , qui nous gâtent l'efprit.

Perfuadés donc par ce difcours, ils s'étoient
mis en marche pour la Maubile, od ils fe
rendirent le 2.6. Oobre au nombre de huit
cent Hommes. Le 2S. M. Perrier , qui étoit
arrivé le 27 , commença à traiter avec eux ,
& il lui fallut efluyer cent cinquante Haran..

gues, ce qui dura huit jours. Tout fe réduifir
de la part des Sauvages à le prier d'affûrer le
Roi de leur inviolable fidélité, qu'ils n'ou-.
blieroient jamais que c'étoit lui -qui les avoit
fait des Hommes, & rendu redoutables à
leurs Voifins ; qu'à la verité on avoit répandu
dans leurs Villages quelques bruits au déC-
avantage des François ; mais que ces difcours
ne venoient que de quelques Etourdis , &
que les Chefs & les Anciens n'y avoient point
eu de part ; qu'ils le prioient de ne leur en
point faire de reproches , & d'oublier tout le
paflé. Il le promit, & leur parra feulement des
Negres repris fur les Natchez, qu'ils gar-
doient encore, quoiqu'ils fe fuffent engagés
à les ramener dans la Colonie. Ils répondirent
qu'ils avoient toujours compté de les rendre
mais qu'il falloit que leurs Maîtres les en-
voyaffent chercher , parce qu'en ayant votilu
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reconduire quelques-uns , ils s'étoient tués ei 7 3 .
chemin.

Quoique l'intelligence parût affez bien ré-
tablie entre les Tchattas COrientaux & les Oc..
cidentaux, le Général s'apperçut néanmoins
qu'ils étoient encore un peu jaloux les uns des
autres ; & comme il étoit'beaucoup plus fût
des Derniers que des Premiers, il repréfenta 'à
ceux-ci qu'il étoit néceffaire qu'ils euffent un
Grand Chef, aufli - bien que les autres. Il

ajoûta qu'il avoit jerté les yeux pour cette di-
gnité fur le Chéf des Caftchras (a) qu'ils
i<avoient être uà 14omme e.ictés brave, &
d'une ancienne Faile. ils répon<irent qu'ils
approuvpient ce choix, c qu'ils acceptoient
avec plaïfir ce premier Chef de fa main. Il
combla d'amitié le grand Chef , qu'il appelle
dans Ces Lettres PEmpereur des Caouitas , &
lui fit un préfent honnête; il y fut très-fen...
fible, & l'affûr'a qu'il feroit toute fa vie dé-.
voué aux François , qti'il avoit reconnu que
nous ne donnions jamais que de bons con-.
feils ; qu'il feroit à fouhaiter que les Anglois
penfaflent comme eux , & que toutes les Na-
tions en feroient plus heureufes.

M. Perrier donna auffi audience au Chef
Chicacha ; mais il le prit avec lui fur un au...
tre ton : Il lui dit néanmoins qu'il étoit bien
aife de le voir , que quand fa Nation rentre-.
roit dans le devoir , il la traiteroit comme les
autres , & qu'il ne dépendoit que d'elle de
vivre heureufe & tranquille ý qu'il n'ignoroie
rien de toutes leurs intrigues, mais qu'il re.
prendroit pour eux des fentimens de Pere ,
quand eux-mêmes fe conduiroient en Enfans

(a) Tribu des Tchadas.
M vj
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fournis & obéiffans. Cet Homme ne répon&
rien , mais huit jours après il pria le Chef des
Cafrachas de dire au Général qu'ils écoient
malheureux & vraiment dignes de piété ; que
depuis qu'il avoit retiré les Françuis , qui tra-
fiquoient avec eux, toutes les Nations du
Nord les pourfuivoient à outrance. M. Per-
rier dit à celui, qui lui parloit ainfi, qu'il
pouvoit afl&rer ce Chef qu'aucune Nation de
fon Gouvernement n'attaqueroit la fienne ,
tant qu'elle ne lui donneroit aucun fujet de
mécontentement'; mais qu'il ne répondoit
pas des Sauvagcs du Canada , où l'on étoit
très-perfuadé qu'ils étoient Ennemis des Fran-
cois ; que c'étoit à eux à prouver le contraire
par des effets , qui n'euflent rien d'équivoque.

Le point le plus délicat, fur lequel M. Perrier
eut à traiter avec les Tcha&as , étoit le com-
merce. Il fçavoit qu'ils Ce plaignoient beau-
coup de la cherté de nos Marchandifes, & il
n'ignoroit pas que les Anglois leur avoient
fait entendre, qu'à quelque-prix que nous mif-
fions les nôtres , ils leur donneroient les leurs
à moitié moins. D'autre part, il étoit bien per-
fuadé que s'il leur accordoit la diminution,
qu'ils demandoient, fix mois-après ils en
demanderoient une nouvelle. Il crut néan-
moins pouvoir les contenter pour ':ette fois,
mais à condition qu'ils ne trafiqueroient qu'a-
vec nous , & ce fut en partie pour n'être pas
expofé dans la fuite à de nouvelles importu-.
nirés fur cet article , & en partie pour leur
faire voir que les François fe fuffifoient à eux-
mêmes , qu'il ne voulut pas Ce fervir d'eux
dans la nouvelle Expédition , qu'il préparoit
contre les Natchez.
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Ce qui avoit rendu les Tchadas fi aifés à

manier, étoit d'une part l'arrivée du fecours
de France , qu'ils croyoient beaucoup plus fecours ed
confiderable, qu'il ne l'étoit en erfet ; & de France,
l'autre la bonne réception , que leur avoit
faite M. Perrier contre leur efperance. Le fe.
cours étoit venu fur la Somme, Flûte du Roi,
commandée par M. PERR IER DE SALVERT ,
Frere du Commandant Général (a). 11 avoit
paflé la barre du Miciffipi le huitiéme d'Août,
fans aucune difficulté , quoique les eaux fuf-
fent aflez baffes, & que fon Bâtiment , après
même qu'il eut déchargé une partie de fes ef-
fets dans les Magafins de l'Ifle Touloufe ( b),
tirât quatorze pieds & huit pouces d'eau. Le
quinzième il mouilla devant la Nouvelle Or-
léans , & dans une Lettre , qu'il écrivit à M.
le Comte de Maurepas le quinzième de No-.
vembre , il marquoit à ce Miniffre , qu'il
avoit trouvé tous les Habitans de la Colonie
fort allarmés; que. le peu de Troapes, qui
refroient à fon Frere , n'étoient pas aflez bon-
nes pour contenir tout le monde dans le de-
voir; que les mauvaifes Recruës, que la Coin-
pagnie avoit envoyées, loin de railûrer le
Pays, y avoilent augmenté l'épouvante ; que
de cent Hommes , qui avoient été tirés des
Régimens, il n'en étoit arrivé que foixante,
fans qu'il pût pénétrer ce qui retenoit les au-.
tres a l'Orient; que fon Frereavoit demandé
fix Canons de Campagne, fix petits Mortiers,
des Boulets & des Grenades, & que rien de
tout cela n'étoit venu ; qu'on feroit obligé de
fe fervir de Pirogues pour tranfporter les Trou-

(a ) Tous deux font Vaiffeaux.
.aujourd'hui Capitaines de (b% ou de la Balife.
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T7 pes , les Vivres & les Munitions , faute de

Batimens plus commodes; que les Natchez,
joints à quelques. autres petites Nations,
s'étoient retranchés dans trois Forts ; que les
courfes , qu'ils faifoient fut le Fleuve , inter-
rompoient le Commerce, & qu'il n'étoit pas
difficile de connoître par qui ils étoient foù-
tenus.

La modicité du fecours, qu'on attendoit
avec tant d'impatience , fut fans doute ce qui
lt retarder lexécution du projet de finir la
guerre en forçant les Natchez dans leurs Re.
tranchemens ; parce qu'il fallut faire des le.
vées dc'Habitans & de Sauvages , qui y fup.
pléaffent: Et ce fut après avoir donné l'ordre
pour cela , que M. Perrier alla s'aboucher
avec les Tchadas à la Maubile , non pas pour
engager ces Sauvages à Paccompagner dans
fon Expédition , puifque nous avons vû. qu'il
étoit déterminé à fe paffer d'eux, mais pour
les empêcher de profiter des offires , que leur
faifoient les Anglois au fujet du Commerce,
& pour les retenir dans notre alliance.

DPart & Cela fait, il retourna à la Nouvelle Orléans,
ordre de l'Ar- où il trouva l'Armée prête à partir. La pre.

C miere chofe qu'il fit , fut d'envoyer le flieur de
COULONGE Canadien , au-devant des Akan-.
fas, qui devoient fe rendre au Fort François
des Natchez , & le fleur de Beaulieu s'embar-.
qua avec lui, chargé d'aller reconnoître l'état
des Ennemis. Le 9 de Décembre M. de Salvert
s'embarqua avec 2.oo Hommes ; il y avoit
trois Compagnies de Marine, le refte étoient
des Volontaires & des Matelots de la Somme.
Le Lundi i i. M. Perrier partit avec une Con-
pagnie de Grenagdiers, deux de Fufiliers, &
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des Volontaires: cette Troupe étoit auffi de'
deux cent Hommes. M. DE BENAC , Capi-
taine , commandant les Milites , le fuivit le
treize avec quatre-vint Hommes : il en de-.
voit avoir cent ciuquante, mais le ief1e le joi..
gnit fur la route.

Le vint, toute l'Armée étant- réunie aux
Bayagoulas , un Chef Colapi/fa y arriva avec
quarante Guerriers de fa Nation. On forma
en cet endroit les Compagnies de Milices ,
dont on tira une Compagnie de Cadets , mais
elle fut bien-tôt fupprimée. M. le Sueur eut
ordre le lendemain de charger la demie Ga-
lere , qu'il commandoit , & de prendre les
devaas jufqu'à la Riviere R ouge, qu'il falloir
remonter : car encore qu'on ne fçût pas au
jufle où étoient les Natchez, on ne deutoir
pas qu'ils ne fuffent fur la Riviere Noire ,
autrement, la Riviere des Ouatchitas , la-
quelle fe décharge dans la Riviere Rouge ,
dix lieues au-deus de fon embouchure dans
le Micuffipi.

Le vint-deux on partit des B-ayagoulas en
cet ordre. L'A rmée étoit divifée en trois Ba-
taillons, ou en trois Efcadres. la Marine
avoit la droite fous les ordres de M. de Sal-
vert ; les Milices , que commandoit M. de
Belac , étoient à la gauche. Le Général étoit
au centre ayant fous lui le Baron de CREs-
NAY, Commandant des Troupes de la Louy-
liane , le Chevalier d'Artaguette , qui condui.-
foit la Compagnie des Grenadiers, le fleur
Baron, qui faifoit l'Office d'Ingénieur, &
es Fufiliers : une partie de ces derniers étoir

au Fort Francois des Natchez, d'où M. de
LussEra devoit les amener à la1Uviere Rouge.
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I.es Natchez
attaquent une
Pirogue, &
i 6 François

y font tués ou
bllés.
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Les Negres 4toient difperfés fur differens Bk-
timens; & leg Sauvages, qui n'étoient point
encore tous rafenmblés, devoient faire un
Corps à part. Le 27 on avoit fait très-peu de
chemin , parce que les néges & les plu ys
avoient groffi le Fleuve, & augmenté ý a
Courant , outre jue les Brouillards étoient
fi épais & fi continuels, qu'on fe voyoit à
chaque inflant obligé de s'arrêter.

On apprit ce jour-là que MM. de Coulon-
ge's & de Beaulieu avoient été attaqués par
des Natchez , & que de vint-quatre Hom-
mes, qu'il y avoit dans le Batteau dcs Fran.
çois, il y en avoit eu feize de tués, ou de
bleffés ; que Beaulieu étoit du nombre des Pre-.
miers , & Coulonges parmi les Seconds. Pour
furcroit de difgrace , on eut aufdi nouvelle
que les Akan ras, ennuyés de ne point en-.
tendre parler de l'Armée Françoife , s'en
étoient retournés chez eux. M. Perrier s'ar-
rêta quelque-tems dans la Baye des Tonicas
pour y raffembler les Sauvages , qui ne l'a-
voient pas encore joint : il fut blâmé de n'a-
voir pas pris fes mefures, pour les envoyer
par avance bloquer les Natchez dans leur
Fort ; mais il ne fe fioit peut-être pas affez
à ces Barbares , pour les charger d'une Com-
miLlion , d'od dépendoit tout le fuccès de cette
Guerre. Les Canadiens , qui blâmoient vo-
lontiers tout ce qui fe faifoit , depuis que la
Colonie n'étoit plus gouvernée par un des
leurs , jugeoient des Sauvages de la Louy.
liane par ceux du Canada ; mais ils fe trom-.
poient. M.,Perrier auroit peut-être manou-,
vré autrement , s'il avoit eu affàire à des
Abénaquis e des Hurons , dcs Algonquins ,
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& des Iroquois Chrétiens , & domiciliés de-
puis lontems parmi nous. ' 7 3

Ce Général rejoignit l'Armée à l'entrée de la Indocilité
Riviere Rouge le quatre de Janvier 173 1 avec des Sauva gcs
plufleurs Sauvages , qui fe trouverent alors alliés.
au nombre de cent cinquante , de differentes
Nations. Il avoit envoyé ordre quelques
jours auparavant à M. de Benac de monter
jufqu'à notre Fort des Natchez , pour y pren-
dre langue. Il revint le neuf fans avoir rien
vû , ni avoir appris aucune nouvelle. Le
rnême jour les Sauvages , & cinquante Vo-
lontaires furent détachés avec ordre de pren-
dre les devants fous la conduite du fieur de
Laye , Capitaine d'une Compagnie de Mi-
lice, & de bloquer les Natchez , dès qu'ils
les auroient découverts ; mais ce Détache-
ment n'alla pas bien loin , parce que les
Sauvages ne marchoient pas volontiers à cette
Expédition. L'onziéme , on remonta la Ri.-
viere Rouge , &-le jour fuivant à midi on
entra dans la Riviere Noire. Le Général avoit
redommandé de prendre de grandes précau-
tions , pour n'être pas découvert par les En-
nemis ; mais fes ordres furent inutiles, parce
que les Sauvages , qui ne reconnoiffoient
aucune autorité, & ne gardoient aucune dif-
cipline , continuoient à tirer à leur ordinaire
fur tout le Gibier , qui fe préfentoit : de
forte qu'il eft affez étonnant qu'après une fi
longue marche & fi peu de fecret , on ait
réudi à trouver l'Ennemi dans fon Fort.

Ce fut le vintiéme de Janvier , qu'on le Armnée ar-
découvrit. Les ordres furent donnés fur le rive a la vUë
champ de l'invefir ; & comme on le fit de des Ennemis,
fort près , & qu'on pouvoit fe parler , les
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Ailiégés en vinrent d'abord aux injures : OtI

7 3 ouvrit la Tranchée , & on efcarmoucha tout
le refte du jour, & toute la nuit. Le len--
demain dn débarqua les Mortiers, & tout ce
qui étoit néceffaire pour le Siége. On tira en-
fuite quelques Bombes , qui·torberefit dans le
Fort. Les A ffiégés firent une Sortie, iuerent un
François & un Né"gre, & bleflérent un Officier;
mais ils furent vivement repoufés par M. de
Lufer, Le vint-deux on jetta des Bombes tout
le jour ; mais elles ne firent pas grand effet,
& les Ennemis nous blefferent deux Soldats.
Cependant le vint-quatriéme ils arborerent
un Pavillon blanc. M. Perrier en fit auffitôt
mettre un pareil à la tête de la Tranchée-,
& peu de tems après on vit un Sauvage, qui
s'avançoit avec deux Calumets à la main.

ils denian- Le Général l'envoya prendre par fon' In.
dent la paix. terpréte : & quand il fut en préfence , il de-

manda la Paix , offrant de rendre tout ce qu'il
y avoit encore de Negres dans le Fort. M.
Perrier lui répondit qu'il vouloit avoir les.
Negres , mais qu'il prétendoit auffi que les
Chefs lui vinifent parler. Le Député répliqua

que les Chefs ne viendroient point ; mais que
fi le Général avoit quelque chofe à leur dire,
il pouvoit s'avancer à la tête de la Tranchée,
& que le Grand Chef s'avanceroit de fon
côté à la tête de fon Fort. M. Perrier lui dit
qu'il allât toujours chercher les Negres, &
qu'à fon retour il lui déclareroit fes inten-.

Ils renvoyent tions.
tout ce qu'ils il s'en retourna avec cette réponre , &
avoient e_ une, demie-heure après il amena dix-huit Ne-
core de Ne-
gres, pris fur gres & une Negreffe. En les remettant au

Les pranqois. Gnéral , il lui dit que le Soleil ne vouloir
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eas fortir , qu'il ne demandoit pourtant pas
inieux que de faire La Paix avec les Françýoîs .~~7 1 .

inais a coniditio q ue l'Armée Le retireroit
fur le champ ; que fielleé prenoit ce parti , il
donnoit, fa parole que fa Nation lie feroit ja.
uais aucune hofilité contre nous,) & iqu'il
étoit même prêt , il -on le fouhaitoit , d'aller
x6cablir L'on Village, dans fon ancienne De-
xneure. Le Géé t épondit Cju'il n'écoute-
Xoit aucune propofirion. , que les Chefs ne
ftiffent venus lui Parler,: qu'il les affroit de
la vie ; mais que s'ils ne fe rendoient pas au-
près de lui le m^eme jour ,il W'y auroit de
quartier pour perfonne.

L'En lvoyé s'en retourna porter cette parole, O11 Conti'ndà
& revint quelque remns après , pour dire que de parlerne'4e
,,tous les Guerriers unanimement re.fufoient detet1-
laiffer fortir le Soleil ý qu'ýà cela près ils 'écoient
difpofés à faire tout ce q«eon' voudroit. Le
Canon-venoir d'arriver .- le Général répon-.

'dtàce Sauvage qili s'en renoir à fa pre.
miere difpofition, & lui ordonna d'avertir
fes Gens que s'ils laiffoieîit tirer un fetil coup
,de Canon , il feroit m.vain-balfe fur tout le
monde, fans épargrner même les Femmes,
,ni les enifais,. Il revint bientôt avec un Nar.-
£hé,) nommé S. Cô0me , fils de la Femme
Chef &qui par confé.:!Uent devoit fucceder
au Soleil. Cet Homme ,qui avoir toujours
vécu aflez famnillerembent avec les François,
dit à M. Perrier d',i. ton fort réfolu que
pifque la Paix étoit faire , il falloit qu'il
renvoyât Les Troupes : <'i t étoîr bien fâàché
de ce que fa Nation avoit fait contre nous ,
-mais qiiil falloir tout oublier , d'autant
ýPlus que le prermie Auteur du mal avoit

T7ome Ive
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7 9 été tué au premier Siége à l'attaque der
Tchadas.

Le Grand M. Perrier lui témoigna -quil étoit bien-
.tief,fon Suc-,aife de le voir, mais qu'il vouloir abfolu-
ceffcur dàé:- ment voir le grand Chef ; qu'il ne fouffri-

Cue auroit pas qu'on l'amusât plus long-teins &
rendent au qu'aucun Natché ne s'avisât plus de paroître
Oý1na. dvant lui, qu'en compagnie du Soleil, parce

qu'il feroiu tirer fur quiconque s'avanceroit
our faire .de nouvelles propofirions : qu'il

lui permettoit donc de retourner à fôn Fort ,
& que dès qu'il y feroit rentré , fi le grand
Chef ne fortoit d'abord, il alloit réduire la
Place en cendres avec tes Bombes. Saint Cô-
me prit aufli-tôt congé de lui, & une demie-
heure après on le vit fortir avec le Soleil ,
& un autre , qu'on appelloit le Chef de le
.Farine. Ce dernier étoit le véritable Auteur
du mai'acrç des François . mais Saint Côme
avoit voulu jetter la faute fur un autre. Ils
parnrent dans le moment , que l'on faifoit
les préparatifs pour attaquer le Fort la nuit
fuivante.

Us font ar- M. Perrier envoya au-devant d'eux , &
£êtés. ils furent conduits à fon Quartier. Le Soleil

dit au Général qu'il étoit charmé de traiter
avec .lui, & qu'il v.enoit lui répeter ce qu'il
lui avoit fait dire-, que ce n'étoit pas lui,
qui avoit fait tuer les François , qu'il étoit
alors trop jeune pour parler , & que' c'étoit
les Anciens, qui avoient formé ce criminel
projet: Je fçai bien, ajota-t-il, qu'on s'en
prendra toujours à moi, parce que j'étois le
Souverain de ma Nation, je fuis néanmoins
fort innocent. On a en effet toujours crû
dans la Colonie que tout fon crime étoir dc
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ai'avoir pas ofé réfiffer à fa Ngiion, ni donneé Y 7
avis aux François de çe qui fe trc-moit con- 7
rr'eux. Jufques-là , & furtout avant qWi1 fût
parvenu aà, adignité de Soleil , il n'avoir jar
mais donné aucun fujet de fe défier de lui:
se Côme , qui ne haigoit àpii non plus les
François, le difculpa auëfl d4e fon m ieux ;
niais* l'autre Chef fr. cpntentq de dire qu'il
é-toit bien fâché de tout ce qui étoit arri.lvé.
:) Nous n'avions point d'efprit , continua-t'ilI.
mais déformais nous en aurons. cc Conmm eils
étoient expofés àa la pluye,"qui devint plus
forte,M. Perrier leur dit de fe meetre a couvert
dans une Cabgnn~e, quW étoit proche, & des
qu'il y furent entrés, il ;y plaça qqtre Senti-
nelles , & çhargea troIs Officiers d'y veiller
tour a' tour.

Il fit enfuiite appe1l er le grand Chef dçs To.
inicas, & un Chef Natché , qu'on appelloir le
Serpent picqué , pour tâcher de tirer par leur
moyen quelq3ie êéclaircif1ýment de fes Prifon-
iniers ; mais il paroîr que ces deux Hommes
ne purent lui rien apprendre de r1owveau.
Mes mémoires ne difent point fi le Serpent
piqué fe trouvoit' alors dans noQtre Camp
comme Ami , ou comme Prifonnier: Mais
a la fin de 1 7z I , pendan~t que j'étois aux
Nýarchez , j.e fus téipoiq qu'on le regardoir
comme le meiliçur Ami , que nous euiiions
dans cette Nation , & on le 4ifoit très-pro-
clie parent du Soleil.' La! Commiffion , .que
lui donna M. Perrier , me porte à croire qu'il
nious érf oit demeuré très attaché. lxides ChAf

Pour revenir à ceux, qu'on avoir arrêtés , fe t.uive .&s
M. le Sueur ,qi étoit un des trois Ollicier , 1 cngagre plu-
,auxqiuels on les a-voit roifianés & quic e
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tendoit fort bien leur Langue , voulut s'entre-
tenir avec eux , mais ils ne lui répondirent
rien, & il les laifla repofer; tandis que les deux
autres Officiers repofoient. Une demie. heure
après, ceux-ci fe réveillerent , & il s'endormit
à Lon tour. Vers les trois heures il fut réveillé
parun grand bruit: il fauta fur fes.deux piffo-
lets de poche , & il apperçut S. Côme & le So-
leil en poflares de.gens, qui font fur le point
de fe fauver. Il leur dit qu'il brûleroit la cer-
velle au Premier , qui branleroit , & comme il
étoit feul, la Sentinelle & les deux autres Offi-
ciers étant à la pourfuite du Chef de la Farine,
qu'ils avoient laiffé évader par leur négligen-
ce , il apella du Monde. M. Pgrrier y accourut
le premier, & donna de nouveaux ordres pour
courir après le Fugitif, mais tout fut inutile.

Le vint-cinq de grand matin un Natché
s'approcha du Camp : on le conduifit dans
la Cabanne , où étoit le Soleil, à qui il dit
que le Chef de la Farine étoit venu dans le
Fort ; qu'ayant éveillé fon Neveu , & huit ou
dix des plus anciens Guerriers , il leur avoit
dit que les François les vouloient tous faire
brûler j que pour lui, il étoit bien réfolu de
ne plus reffer expofé à retomber dans leurs
mains , & qu'il leur confeilloit de fe mettce
en fûreté avec lui ; qu'ils avoient fuivi Con
confeil, & qu'ils s'étoient fauvés avec leurs
Femmes & leurs Enfan : que tous les aurres
avoient déliberé s'ils n'en feroient pas autant ,
niais qu'ayant trop differé à prendre leur ré-
folution , & le jour ayant paru , ils avoient
compris que la retraite leur étoit impoffible.
Sur cela le grand Chef dit à M. le Sueur,
que le Chef de la Farine Ctoit un Ufurpateur,
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lequel, quoiqu'il ne fût pas Noble, s'étoit
emparé de la Place , qu'il occupoit, qui le 7 3 -
rendoit la troifiéme perfonne de fa Nation,
& lui donnoit un pouvoir abfolu fur tous
çcux, à qui il commandoin.

Le foir M. Perrier alla ttuver le Soleil, D'autres fu
& lui déclara qu'il. eût à envoyer ordre a rendent au4
tous fes Sujets de fortir du Fort fans Armes, François,
avec leurs Femmes & leurs Enfans: qu'il leur
accordoit la vie , & qu'il empêcheroit les Sau-
vages de les maltraitez. I-1 obéit & envoya
fur le champ l'ordre par le Natché, qui étoit
venu lui apptendre les nouvelles , dont j'ai
parlé , mais tous refuferent de s'y foumettre.
La Femme du Grand Chef vint le même jour
pour le joindre, avec fon Frere , & quelques
autres de fa famille , & M. Perrier lui fit beau-
coup d'accueil en confidération des bons
fervices, qu'elle avoit rendus aux Femmes
Françoifes peudant leur captivité. On eut bien
voulu avoir la Femme Chef, qui a encore
plus de crédit dans la Nation , que le Soleil
même : L'époufe du Chçf l'alla trouver plu-
fleurs fois au Fort pour l'engager à en fortir,
mais fes inftaziçes furent inutiles : enviion
trente-cinq Homrnes, & deux-cent Femmes fe
rendirent fur les deux heures après midi: on
fit dire aux autres que s'ils ne faifoient pas
au plutôt la même chofe , on alloit tirer le
Canon , & que dès, qu'on auroit commencd
il n'y auroit plus de grace pour perfonne ý
ils répondirent qu'on pouvoit tirer quand on
voudroit, & qu'ils ne craignòient point la
mort. Il eR cependant .ce-tain.qu'il ne refloit
dans le Fort que foixante-dix Guerriers au-
plus, qu'ils n'avoient pas un feul Chef, & que
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c * e qui *obIigeoit. la pluart à Ce tenir retit"er-
niés , étoit la crainte de tomber entre les
mains des Saaves, s'ils Ce fau.voient (éa
ré ment., on d'être appýrçus par les Alliégeans,
s'ils s>é'vadoient tous a, la * folis.

Le plus grand Cependanzt r.-né tira point ; d'ailleurs il
nombre s' -faifoir un..temnaffreux i la. pluyern'ayant ?oint
chape. difcontinué depuis trois jours, ,les Afiegrés

fe flatterent que les F.rançois cil feroient.
moins éxaâs-à garder tes Paffagyes, & ils ne
fe troMPýeent -point. Yers kes huit heures
du foir M. de ]3enac envoya avertir M. Per-
riet qu'ils prenoient la fuite. Auffitôt, la
Tranchée.& tous les Polles eurent ordre de
faire feu , miais lés Fuyards pallerent fans
erre. apperçus le long d'un B Cyouc ,on petite
Riviere , qui étoit entre le Quartier de§ Mi-
lices , & celui du Baron de Crefniay ; & lorf-
qIu'on =n fut inftruir, K. qu'on entra dans
le Fort . ils éroient dj ,a. bien 'loin avec
leurs 'Femçs, & leurs.enfans«. On ne trou-
va plus qu'une Femmne, qui venoit d'accou.
cher , & un Homme, qui éroir fur le point
de fe fauver.

NsSauva- Le lendemain vint -fixiéme on voulut
,mes refufent

de ls pur-engager les Sau-vages à courir après ce-s .ugiC
deiles Pour- tifw -"'mais ils -le refferent, difant que puif-
inCe Franiçoi- que par notre faute nous les avions laidé' éva-

%ýc.11Pe. der , c'érot a nous à Its. pourfuivre : ainfi i'y
ayant plus d'Ennemnis à combatre, il fallut
fong(er à s'en retourner. Dès le même jour
on lia tous les Prifonniers ; le Soleil , fon
Frere,. fan 3eau-frere, S. CôAme & tous ceux
de cette famille furent embarqués dans le
Saint Louis. Quarante -Guerriers furent mis
Jans la demie Galere, quz coiumiandoir M»
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le Sueur ; les Femmes , & les Enfans , au
nombre de trois cens quatre-vint-fept Per-. 3 1 '
fornes , furent partagés dans les autres Bàti--
mens. Toute l'Armée s'embarqua le vint
feptiéme , & arriva le cinquiénie de Février
à la Nouvelle Orléans

Il s'en falloir bien que la Guerre fût finie. Forces de
M. le Sueur avoit fçu du Grand Chef queNtc
toute la Nation n'étoit pas , à beaucoup près ,
dans le Fort , que nous affiégions,: qu'elle
comptoit encore zooGuerriers,y compris & les
les Yafous & les Corrois , & autant de jeunes
Gens, qui pouvoient deja faire le.coup de Eufil

.dans un befoin : qu'un de leurs Chefs étoit allé
chez les Chicachas avec .quarante Hommes
& beaucoup de Femmes ; qu'un autre étoit
avec foixante & .dix Hommes, plus de cent
Femmes , & un grand nombre d'Enfans à
trois journées de fon Fort , ftir le bord d'un
Lac ; qu'il y avoit vint Hommes, dix Fem.-
mes , & fix Negres aux Ouatchitas ; que
dans un Parti , que l'Armée avoit découvert
le dix huitiéme de Janvier, il y avoit vint
-Iommes , cinquante Femmes , ,& plufieurs

Enfans ; qu'environ vint Guerriers rôdoient
autour de leur ancien Village, pour courir
fur les François ; que les Yafous & les Cor.,
rois étoient dans u.n autre Fort à trois jour-
nées du fien ; que tout le refte étoit mort de
nifere & du Plux. Enfin on fut informé que

le Chef de la farine pouvoir avoir raffem--
blé environ foixante ou foixante & dix Hom-
mes , cent Feimes, & un grand nombre
d'Enfans.

Le Sueur ayant pris toutes ces connoiC-
finges , en alla rendre çompte au Général,

Tom.J V.
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7 3 & lii dit que s'il vouloit lui permettre c
prendre tout ce qu'il trouveroit de Gens de
bonne volonté , il croyait pouvoir lui ré.-
pondre qu'il fe rendroit Maître de tous ces
Corps féparés , mais il fut refufé. M. Perrier
n'avoit peut-Aêtre pas dans les Canadiens
toute la confiance, que la plupart méritent;
& élevé dans un Service, où la diCcipline S
la fubordination font au plus haut point , il
ne pouvoit comprendre qu'on puifle exécu-
ter rien de confidérable avec des Milices,
qui ne reconnoilfent d'autre loi de la Guerre,
qu'une grande bravoure, & une patience ir.
Vinçible dans les marches les plus rudes ,
& dans les travaux les plus pénibles. Il eut
fans doute pen%é autrement, s'il eut fait re-
flexion qu'il f£ut plier les regles fuivant la
maniere de combatre de Ces Ennemis.

Le chef des Cependant on ne fut pas lontems à s'ap-
Tonicas fe percevoir que les Natchez pouvoient encore

fe rendre redoutables , & que la démarche ,

atcha, & qu on avoit faite d'envoyer vendre à S. Do-
g.rit, niingue comme Etclaves , le Soleil & tous

çeax, qui avoient été pris avec lui , avoit
plus aigri, qu'intimidé le reffe de cette Na-
tion , en qui la haine & le défefpoir avoient
changé la hauteur & la férocité naturelle
en une valeur , dont on ne l'avoit jamais
cru capable. Au mois d'Avril le Grand Chef
des Tonicas defcendit à la Nouvelle Or-.
Jéans , & dit à M. Perrier qu'étant à la Chaf1e
quatre Natchez. s'étoient.venu rendre à lui,

pour le prier de faire leur accommodement
avec les François , ajoutant que rous, & ceux
mAes, qui s'étoient retires chez les Chica-.

ha&dmandolcat gà êtrereçûs ei grace: qu'þ
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fe logeroient od on le fouhaiteroit, mais qu'il 1 3
feroient b'en aifes d'être auprès des Tonicas ,

qu'il venoit fçavoir de lui fes inteotions.
M. Perrier lui répondit qu'il confentoit

.qu'ils s'établîfent à deux lieues de fon Vil-
lage , & non pas plus près ;pour éviter toute
occafion de querelle entre les deux Nations;
nais qu'il éxigeoit fur toutes chofes qu'ils
vinifent fans Armes. Le Tonica promit de
fe conformer à cet ordre ; cependant dès
qu'il fut de retour chez lui, il reçut dans

ion Village trente Natchez, après avoir pris
la précaution de les défarnier. Dans le me-.
rne tems quinze autres Natchez & vint Fem-
mes fe rendirent au Baron de Crefnay, qu'ils
rencontrerent dans le Fort, qu'on avoit bâti
fur leur ancien terrein. Pcu de jours après
le Chef de la Farine arriva chez les Tonicas
avec cent Hommes , leurs Femmes & leurs
Enfans , ayant fait cacher cinquante Chica.
chas & Corrois dans des Cannes autour du
Village.

le Grand Chef leur déclara qu'il avoit de-
fenfe de les recevoir, à moins qu'ils ne ren-
.diffent leurs Armes'; ils répondirent que
e'étoit bien leur intention , mais qu'ils le
prioient de trouver bon qu'il les gardaflent
quelque tems , de peur que leurs Femmes, les
volant ainfi défarmer , ne fe cruffent Prifon..
nieres & deflinées à la mort. Il y confentit;
puis il fit diffribuer des vivres à fes nou-
veaux Hôtes , & on danfa jufqu'à une heure
après minuit après quoi les Toricas fe reti-
terent dans leurs Cabannes,.ne doutant point
,que les Natchez n'allaflent aufli fe repofer.
Mais peu de tems après, c'eLà-dire, une

Nij
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heure avant le jour, car c'étoit le quatorzié-
mIe de Juin , les Natchez , & apparemment
les C hicachas & les Corrois, quoique la lettre
de M Perrier ne le diCe pas, Ce jetterent fCut
toutes les Cabannes , & firent main.balfe fur
tous ceux, qu'ils furprirent endormis.Le grand
Chef accourut au bruit, & tua d'abordlcinq
Natchez ; mais accablé par le nombre , il fut
tué avec environ douze des Siens. Son Chef
de Guerre, fans s'étonner dç cette perte, ni
de la fuite de la plus grande partie de fes
Guerriers, en rallia une douzaine, avec lef-
quels il regagna la Cabanne du Grand Chef:
il trouva mine le moyen de faire revenir les
autres, & après. s'être battu cinq jours & cinq
nuits , fans prefque difcontinuer , il refla
,maître de fon Village. Les 'Ionicas eurent
-dans cette occafion vint Hommes tués &
autant de bleffés. Ils tuerent aux Natchez
trente trois Hommes , & firent trois Prifon.--
niers , qu'ils brûlerent.

Pluieurs M. Perrier n'eut pas plutôt appris cette
Parcher. font nouvelle, quil fit partir un Dérachement fous
tues en diY-les ordres du Chevalier d'Arraguette pour tâ-.

entes occa-cher d'engager le plus qu'il feroit poffible de
Sauvages à courir après les Natchez. Il man.
da ei même-tems au Baron de Crefnay de
s'a ftrer de tous ceux, qui s'étoient rendus
à lui , il obéit ; mais l'Aide Major, à qui il
les avoir confignés , leur ayant laitfé leurs
couteaux, dans le tems qu'on y penfoit le
moins , ils fauterent fur huit Fufils , qui
étoient au Faifceau, & avec lefquels ils firer.t
feu juCqu'à ce qu'on les eut tous tués , HonM.
;hes , Femmes & Enfans , au nombre de trenter
t'pt. Lçur Chef 'coit dercendu 4' la nouvefl;
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réans avec quinze des Siens , ils furent

,àrrêtés & dnivoyés à 1Ile Tciuloufe , où on
les mit. adx férs. Ils tr)uveýfcnt moyen de
forcer,1 mais ils n'eureur pàs le tems de s'en-.
fuir , & ils furent tous tues.

Cependant le Cfief de la Farine, ap-rês D'auitres af-
2voir :manqué fôn coup aux Tonkats , allafiêgD-clt M- dc

rejinreceux de (à Nation , qui aval ent S Denys aux
rejondreNatcioclics,,

échappé dans la Riviere Noire à M. Perrier )&foiîcb.rn1s.
les nienla lux Natchitoches , où, M. de S.
Denys fe trôuvoit avec fort peu de Soldats ,

&l'affielgea dans fon Fort. S. Denys envoya
;aufli tôt un exprès au Commandant Gênéraf
pour lui demander du fecours , & le vint-
unièmne d'O&obre M. de Loubois partit de la
Nouvelle Orléans à la tête de foixante H-orn-
mes pour le fecourir. -If a,%Vait déja fait fLix
lieues dans la kiviere Rouaye , & n' était PIlus
9 u'à Cp t ou Li 94 j o urnéesâes Natchitocheg'
Jorfque le Sieur FiNTÀAiNE>, que M. de S.
Denys envoyait à M. Perrier, fui apprit que
les Natchez avoient été bat que les Nat..:
chitaches avoient voulu d'ab îd s attaquer;
mais que n'étant que quarante ontre deux
cens , ils avoient été contraints de fe reti-,
rer, & d'abandonner ntime leur Village,
après avoir perdu quatre dés leurs ; que les!
Natchez s'étoient emparés de ce Village , &
s'y étaient retranchés ; qu'alors M. de Saint
Denys ayan't reçu un renfort d'Affinaïs &'
d'Attacapas , auCqueIs s'étaient joints quel-
ques Ffpagnols , avait attaque les retranchie-
mens d'es EÉn-nis , & eni avait tué quatre..
vint-deux, du nombre defquels étaient tous
les Chefs; que tous l'es autres avaient pris
la fuite ,& que les Narchitoches éroientà
)ZUrs trouffs. 'N i
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Tant de pertes , & fur-tout celle det

Chefs , avoient réduit les Natchez à ne IusForces des f.
chicachas, fire un corps de Nation 5 mais il en ref oit

encore affez pour inquieter les Habitans de
la Louyfane , & pour interrompre le Com-e
merce. D'ailleurs il n'étoit plus poffible de
diffmuler avec les Chicachas , qui ne tar-
derent pas à fe déclarer ouvertement , ce
qu'ils avoient évité de faire jufques-là. Ils
étoient au nombre de mille Guerriers , &
environ quatre-vint ou cent Natchez pou-
voient encore fe joindre à eux ; fans parler
du peu, qui refloit de Corrois & d'Yafous.
C'en étoit affez pour replongçr la Colonie
dans les allarmes, dont elle n'étoit pas trop
bi:n revenué , & elle fe voyoit à la veille
d'avoir à effuyer une nouvelle Guerre, que
fes Forces préfentes ne lui promettoignt paa
de pouvoir finir fi-tôt.

leurs intri- Les Chicachas, les plus feroces & les plus
gues , pour braves de tous les Sauvages de la Louyfiaie ,
faire rélolter s'attendoient bien qu'ayant levé le mafque ,
nos Négres. comme ils venaient le faire aux Tonicas,

on cefferoit de les ménager. Ils avoient pris,
pour nous tenir tête , des mefures , par lef-.
quelles on jugea que leurs Voifins condui.-
foient toutes leurs démarches , & on ne tarda
point à en avoir des preuves , qui n'étoient
nullement équivoqtues. Ils commencerent par
envoïer à la Nouvelle Orléans un Negre
affidé , pour faire entendre à tous ceux de
fa Nation , qui étoient parmi nous , qu'il
ne tenoit qu'à eux de recouvrer leur liberté,
& de vivre tranquilles & dans l'abondance
parmi les Anglois.

Qes Derniers Cet homme conduifit affez bien fon intrd4
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igue : il fut écouté avec plaifir de tous fes - -
Compatriotes, & M. Perrier fut averti, par
une Negrefle domeffique dans la Ville , qu'il c0o e
y avoit un complot formé par un grand nom- & ont punis.
bre de ces Efclaves ; qu'ils étoient convenus
de prendre le tems de la Grand'Mefe de Pa.,
roiffe pour mettre le feu à differentes Mai..
fons, afin d'occuper féparément tous ceux ,
qui ne feroient point à l'Eglife, & de profiter
de cette heureufe conjondure pour fe fauver.
Sur cette dépofition le Commandant Général
lt arrêter une Femme , qui étoit le principal
nobile de la conjuration. , & quatre Hom-
nes , qui s'en étoient déclarés les Chefs. ils
furent confrontés & convaincus; la Femme
fut pendue , & les Hommes rompus vifs, &
ces exemples , qui frent connoître aux autres
ciue le fecret étoit évente fuffit pour les
contenir dans le devoir.

Cependant les Tchadas, dont une partie Les Akantas
avoit été gagnée par les Chicachas , avoient & Ls Ilinoig
fait la fourde oreille aux invitations que le 1rfent de re
Sieur Regis leur avoit faites de la part de uliger avec

fon Général , d'envoyer trois cent de leurs Ieschicachas.
Guerriers contre nos Ennemis; mais trente ou
quarante de ces Derniers ayant été tués dans
une rencontre par les François, ce petit échec
leur fit perdre l'alliance de cette Nation , la
feule , dont ils euflent à craindre & à efperer :
elle fe réunit toute en notre faveur. Alors les
Chicachas fe tournerent de nouveau du côté
des Miamis , des Illinois & des Akanfas ;
mais ils trouverent des Peuples toujours fidé..
les à leurs premiers engagemens , & qui leur
frent perdre d'abord toute efperance de les
gagner. Les Illinois livrerent même au Com~

N iiij
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~ 73 ~ mand{ant Général les trois AMnbaffadetireý'
que nos Ennemis leur avoient. envoyés,&
ils furent mis à la dif'crétion. des Tcha6las',
qui les brûlerent à la Nouvelle Orléans m^~
Me , & par-là leverent tout ce qui pouvoit
encore relier de doute fur leur attachement
pour nous.

La Compa- Sur ces entrefaites.M. Perrier, qui s'at-
gniedcs Indes tenidoitr, Comme il le dit liii-mêrne dans une

rcodela de Ces Lettres au. Miniffre- , aêr eou
LSuytlian11 au eacq'l toir informé àuo lte drévoé
Roi . qui en pacq'lq'n edlevi
dolncfle Gou- aupi-es de la Comnpagnie des Indes , fut fort
verncmcent a étonné de recevoir un, Brevet , qui le nom.

~t ~rrer.moi-t Gouveriieur de la Loruyfianýe pour le Roý.
Dès le vint-deux d'e Janvier de cette lnéea
Compagnie avoit déliberé de retr-oceder à Sai

cilf~ la conceffion, qui lui avoit 'r ' faite
de cette Province , & du Pays des Illinois,
& (Con Privilege excinfif, à condition de pou:
voir accorder des Periniffions aux Négociants
du Royaume, qui y voudroient faire le Coi.
rûerce. Le ±7 de Mars c&rre délibération fut
homologruée par un Arrêt, & en vertu des
Lettres Patentes du Roi du dixième Avril
fuivant, M. DE SALMONT, qui falifoit à la
Nouvelle Orléans les fon&fions de Comnmif-.
fuire Ordonnateur, prirte poffeffion du Pays,
au niom de Sa Majeffé.

Cependant M. Perrier n'eut pas ec tems
de profiter des mefutes , qu'il avoir prifes
pour pouffier la Guerre des Chicachas. Il pre-
fera de fuivre le fýrvice, où. il avoir été élevé-,
à des Expéditions , où les riUques , qu'on y
court, ne peuvent être coitpenfés par la gloire;-
qu'on. y peut acquérir, & it fut relevée en
i6;3 par M. dc Iienvill , auquel il ayoit.



1E AN.E.NE Fx.XI.z ___

fuccedé en 172-6. Le nouveau G:ouv.erneur1
fe trouva &'ab-ofd chat&é 'de l' Gucrr,- des 7
Chicachasý devenuÉ tuné affàire plus ferieufec,
qu'on ne l'avoit cru d'abord Cette Guerre
n eeft pas encore finie., parce qu'on ne petit
fe flatter que la paix ,qu'on leur a accor.
dée depuis peu , oit durable ; d'ailleurs les-
evénemetis , qu'el-le a déja fournis à l'Hif-:
froire , font racontés fi di'erCeinient , qu'il
n'efl pas encore poffible d'y déméèler la vérit
au travers des nuages, qu-esAis & les
Enincnis -,e ,ceux . qui y ont eu. la principale
part , y ont répandue.,

Tout le Mobnde fçait la perte , que la Co- eted!r
lonie y a faite en 17M36 , du brav'é (A.evalicr d un éuc

d'Artague're , & d'un grand nombre d'o.ffi- & belle te-
ciers de mérite ;& la bellé a&fion du Peie "un~r
SENATr Jefuite 0quia aitta niieux S cp'CXpo(r au fieans.

péri cetai erre pris & brûlé par les (-Ii- -- 36
tachias, comme: il edl arriv.é eh effet , que
de ne pas. affifter jufqu'au dernier foupir les
BiLfkés , qui lie pouvoient , ni faire ret .raire 1
ni inème erre t.raniportes avec ceux , qui la7
faifoienr. Cette retraite , qui fut l'ouvrage
d'un jeune Homme de feize ans , nomm-le
V 0 r S I N , peut être regardée cornrhe un
chef d'oeuvr"e en fait de conduite & de va.
leur. Pourfuivi pendant vint-cinq lieues1
i1 a perdu à la vérité' bien du monde
mais il en a coûté« chier aux Eninemis , &k
il a encore marchié quarante cinq lieuéës Catis
manger , fes; Cns, portant (tir leurs bras 1e3
blellés , qui avoient pû fouffrir le tranCporz,
Pre'que tous ceux , qui dans cette rencônitre.
tomberent enItre'le.s mains des Fnnemis , &
donc le nombre futc affiez confidérable , ià
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~:LI'hs de ',a maniere La plus baibare avee

le -Millionnaire , qui ne fut pas le feul à ex,'
boiter les Compagnons de fion fupplice -5 a
faire honneur , par, leur patience & leur cou.
la Te 1 à leur Religion & à leur Nation. Le:
Sieui de Vincciwes, Gentilhomme Canadien,
& Officier dans les Troupes , eni partagea
avecI lui la gloire , & fe fit admirer de fes
]ýourreaux mênme.

Fin de l'Jliftoire de la Nouvelle Fra»rfç
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PLANTES PRINCIPALES
D E

L'A M E R IQUE SEPTENTRIONNALE.

'I.

F O U G E R E , qui porte des Bayes.

Filix Baccifera.

'E S T la feule Fougere ,que
nous cotinoiflions , qui porte
des Bayes. Elle s'éleve a la hau-
teur d'une coudée: fes feuilles,

ogfées~ deu àîn dex i-à-i

l'une de l'autre , font d'un verd foncé, ailées
& dentelées. La tige, qui ne plie pas ai(é-
nent , fansfe rompre, ea ronde & cannelée.
Les rudimens des fenences tiennent aux feuil..
les par derriere , & produifent des Bayes fen-
duës en deux , rondes, qui de vertes , qu'elles
font d'abord , deviennent noires, ont un gout
fort agréable , & prefque le même , oue celui
du Polygode, On atrlbus à ce simple les vx-.

N vj
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tus du Polypode de Chêne. Les Bayes tom-.
bent d'elles-mêmes., quand elles font mûres;
mais il en revient d'autres à leur place. La raci,-
ne de ceçte Plante tient à la terre par un grand
nombre de fibres capillaires de couleur brune.
Cette Fougere eft fort commune dans plu-
ieurs Provinces de l'Amérique Septentrion-

nale. Elle poufle au mois d'Avril , Ces Bayes
font mûres au milieu de l'Eté ; fes feuilles
tombent au. mois de Novembre , & il n'en
refte pendant l'Hyver , que la racine.

C y p P, i's de la Louyfiane.

Cet Arbre ef d'une grofleur proportionnée
à Ca hauteur , qui paWe preCque tous ceux
qu'on voit en Europe. Il eft fort commun dans
les Forêts de l'a Louyfiane , où l'on en trouve ,
qui près de terre ont jufquà.trente pieds-de cir-.
conférence ; mais à fix pieds de-hauteur , cette.
circonference effdiminuée d'un tiers. A auatre
ou cinq pieds de diffance autour de l'Arbre if
fort de la racine plufieurs chicots de forme &
de grandeurs différentes , depuis un pied de
haut jufqu'à quatre: eur. tête. ef couverte
d'ùne écorce rouge & unie , ils ne portent
point de feuilles, & ne pouaent point de bran-.
ches. L'Arbre ne fe reproduit que de fa fe-.
mience, qui. eft de la. même forme , que celle
des Cyprès de l'Europe , & qui. contient une.
fubflance barfamique & odorifé'rante. Le Cy..
près mâle porte une gouffe , qu'il faut cueil.
.ir verte, & qui renferme un baume fouve-.
rain pour les coupures. Cet Arbre croît en.
plufieurs endroits dans l'eau d'euis un pied
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jufqu'à cinq ou fix de profondeur. Cependanl
fon bois ef incorruptible ,- excellent pouç
faire des batteaux , pour la charpente, & pour
couvrir les maifons , parce qu'il ef léger & a
le grain délié. Les Perroquets font ordinaire-
ment leurs nids Cur fes branches, & fe nour-
riffent des pepins de fon fruit , qui font mûrs
ai mois d'Août.

I I I.

C& AP IL. A i R E du Canada.

A diantum Arnericanum.

Cette Plante a la racine fort petite, & en-
veloppée de fibres noires fort déliées. Sa tige
ef d'un pourpre foncé, & s'éleve'en quelques
endroits à trois ou quat.re pieds de haut; il en
fort des branches, qui fe courbent en tout-
fens. Ses feuilles font plus larges -, que celles
de notre Capillaire de France, d'un beau verd
d'un côté , & de l'àutre , femées de petits
points obfcurs, nulle part ailleurs cette Plante
n'eff ni fi haute, ni fi vive, qu'en Canada.
Elle n'a aucune odeur ,tandis qu'elle en fur
pied, mais quand elle a été renfermée, elle
répand une odeur de violette , qui embaume,
Sa qualité en auffi beaucoup au-deflus de tous;
les autres Capillaires.

LV.

O.I i GAN du Canada.-

Origanumfiflulofum Canadenfe.

Les tuyaux des fleurs de cette Plante repré
fentent affez bien une flûte de Cannes, &
c ce qui lui a fait.donner par Cornuti l'#
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pithete de fflulofum. Ses tiges font quarrées,
& quelquefois à plufieurs angles; toutes font
velues & pouftent plufieurs brançhes. Ses feuil-
les font longues, d'un verd clair , & allez ferm-
blables à celles de la Lýfurùachie goufleufe.
Elles couvrent toute l' tige ju cu'à la cime
où eft la fleur , dont la bafe e& environnée
de dix ou douze feuilles plus petites, que cel-
les des tioes. Cette fleur ne reffeinble pas mal
à celle de la Scabienfe, mais elle ef plus baffe
& plus applatie. Elle en comporée d'un grand
nombre de petits calices , d'od il fort de petits
tuyaux bien rangés , de couleur de pourpre ,

qui fe partagent en deux à leur extrémité , &
font place à deux ou trois filamens, dont la
tête efl auffi de couleur de pourpre. Souvent
du milieu de la fleur il naît une autre tige de
trois doits de long, terminée par une feconde
fleur. J'ai dit que les tices font veluës ; mais ce
n'eft qu'un petit duvet , qui les couvre. La
Plante, fans êtye froiffée , répand une odeur
de Sarriette. Au goût elle a un peu d'âcreté,
& picque la langue comme le poivre : mais
fa racine , qui jette beaucoup de fibres , eft
infipide. Elle dure plufieurs années , & fleurt
au mois de Juillet & d'Août.

V. V I.
M Y R T H E à Chandelle.

Il y a deux efpeces de cet Arbriffeau ; l'un
ne s'éleve qu'à la hauteur de trois pieds, & a
les feuilles plus larges. L'autre, ef haut de
douze pieds. On ne remarque point entr'eux
d'autre différence. Ce Myrthe enf fort commun
dans toute 'Amériquç Septentùonale, de4
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puis l'Acadie jufqu'à la Louyfiane, le long des
Côtes. Sa tige eft tortuë, & pouffe fes bran...
ches fort pres de terre affez irrégulierement,
Ses feuilles font longues , étroites, & fort
pointuës: la plûpart les ont dentelées, dans
quelques-uns elles ne le font pas; Au mois de
May les petites branches ont des touffes ob-
longues , de très-petites fleurs , qui reffem-
blent pour la figure à des Chatons de Cou..
drier. Ces touffes font placées alternativement
fort proche les unes des autres, & mélées dc
rouge & de verd. Elles font fuivies de petites
grappes de Bayes bleuës fort ferrées : les pe-
pins en font renfermés dans un noyau dur &
oblong , couvert d'une fubifance ondueufe
& farineufe , d'où l'on tire la cire en cettc
maniere. Aux mois de Novembre & de Dé...
cembre , aufquels les Bayes font mures, on
les fait bouillir dans l'eau jufqu'à ce que l'huile
furnage ; on tire cete huile avec unc cuilliere,
à mefure qu'elle paroit fur la furface de l'eau,
& l'on continue jufqu'à ce qu'il n'en paroiffe-
plus. Elle fe durcit en fe réfroidiffant , &
alors elle ef d'un verd fale ; on la fait bouil.
lir de nouveau, & elle devient d'un verd
plus clair. Une bougie Je cette cire , quand
elle ea bien faite, dure autant, & éclaire
aufli-bien , que les plus belles des nôtres. La
fumée , qui en fort , quand on l'éteint , a
une odeur de Myrthe. Cette cire ef friable,
& pour rendre les bougies moins caffantes ,
en y mêle un quart de fuif , mais alors la lu-
miere n'en eft pas auffi nette, ni auffi douce,
d'ailleurs les bougies en font fujettes à couler.
Il vaudroit mieux allier cette cire avec une
çixç Mollafe, que des Abeilles fa4vages fong
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dans les Bois de quelques Mfes de l'Amériquet
Le fleur Alexandre , qui faifoit des bougies
de notre cire verte 1. a Louyfiane en 17 z 1'.
n'y mettait rien , & avoit entrepris de la
blanchir :il ni'en montra une mafle , qui
etoit dêja plus blanche que verte ;mais on
prétend que les ingrrédiens, qu'il -y employait,
1'alteroierit beaucoup. Il m'aftiûra que, fi an
vouloit lui abandonner dans le tems , où il
faut cueillir les Bayes , les Négrrillons , qi
.ne font poitr encore en état de 1travailler, il
chargerokt tous les ans deux Navires de- cette-

eire,' I41' 1.

Ip ,c.&c u-A N HA de l'Amérique.

Cette Plante a bien des noms parmi les B3o-
t.qnlffes: or, l'apipel!e Podophyllurn Çanederfe
Mforini:& Tournefort la no mme Raminculi

fpecie pwij: pet eg n ý 3 d'autres , Planta Aco-
niti folio humtlzs , flore aibo ,. unwco ,campa..

nu1lto , fruéhi <ynosbati8 En Virgrinie elle
eft coiinué Cous, le nom de Pomme de AMey
parce que foii fruit cfl mûUr dans le cours de
ce mois. Elle S'élevéà La haur.eui'dlui pied U.
demni, & fleurit au mais deMars, Sa fleur eoe
com-pafée dée plufieuirs feuilles 1 & de plùfieurs
étaminies ;au-pes , qui. entourenft l'ovaire , le-.
quel cft aval ,& n'a qW~une feule coffe rm-
plie de feniencts prefque rondes. Les feuilles
de la Plante font afflez fernblahles à celles de
l'Aconit iaune. On dit que fa racine cff uli
excellent émétrique, on s'en fert en Caro,.
line comme d'un vomitif , c'eat ce qui lui a
fitdonne-r le nom d IýeçacuaInba, outre p*
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SEPTENTRY1ORALÉ. 5oj
fes racines fibreufes reffemblent à celles de ce
Simple.

V 1 I I.

G R A N D E R O Q U E 'r ·T « da Canada.

Eruca maxima Canadenßis.

C'eft un Arbriffeau de la hauteur d'environ
cinq pieds, quand fa racine , qui ef blanche
& fibreure , rencontre un terroir, qui lui con-
vient. il pouffe plufieurs branches rondes ,
& couvertes d'une efpece de bourre aflez rude.
Ces branches ont beaucoup de feuilles lon-
gues , pointuës, inégalement dentelées, affez
femblables à celles de la Lyfimachie , & ot-
nées d'un léger duvet. Elles ont le ,cût un

peu aigret, quand elles font jeunes , & fort
acre dans leur maturité , ce qui eff commun
à toutes les efpeces de Roquettes. Celle - ci
porte une très grande quantité de petites Beurs,
qui paroi fent aux mois de Juin & de Juiller.,
Elles foit jaunes , & n'ont que quatre feuilles
avec un piffile & quatre étamines. Quand la
fieur eft tombée , le piftile devient une goufle
allongée , droite, & remplie de petites fe:-
mences, fort douces au goût , qui font mûres-
au mois d'Août, & tombent au mois de Sep..
tembre.

I X.

TULIPEER., Ou lAURiER à fleurs de-Tulipes-

Arbor Tulipifera , tripartito Accris folio
mediâ laciniâ , velut abciffJ.

On trouve de ces Arbres , qui ont juCqu'à
trente pieds de circonfécnce, & qui s'éle.ve-n
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très-haut. Les branches en font inégales &
irrégu lieres ; elles ne s'étendent pas en droite
ligne , mais font fouvent courbées, ce qui fait
reconnoître l'Arbre de fort loin , lors même
qu'il a perdu toutes fes feuilles ; c'eft-à-dire ,
dans les Pays les plus froids ; car j'en ai vû au.
mois de Janvier dans la Louyfiane, qui les
avoient toutes. Ces feuilles ont des pédicules
de la longueur d'un doit, & leur figure appro.
che de celles de l'Erable , mais elles font plus
larges , car elles ont cinq à fix pouces de tra-.
vers. On diroit que la pointe du milieu ef1
coupée à deux travers de doit, & qu'on y a
fait une petite entaillure dans le milieu. Les
fleuts de cet Arbre ont toujours été comparées
aux Tulipes , & de-là ea venu le nom , qu'il
porte. Néanmoins M. Catelby prétend qu'el-
les approchent plus.de celles de la Frittilaire.
Elles font compofées de fept ou huit feuilles ,
dont la partie fupérieure efn d'un verd pâle ,
& le reffe teint de rouge, avec un peu de
jaune entremêlé. Elles font d'abord renfer-
mées dans une enveloppe, qui s'ouvre & re
recourbe en arriere, Iorfqu'elle s'épancuiG-
fent le bois de cet Arbre eR affez dur.

X.

PO L Y G O N A T UM à feurs jaunes.

Polygonatum ramofum flore luteo majus.

Cette Plante pouffe d'abôrd une feule tige
j ufqu'à la hauteur d'une palme, puis elle Ce
divife en deux branches , qui paflent fouvent
la hauteur d'une coudée , & jettent encore
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SEP tE NTRIONNAIL E. 307
autres branches. Ses feuilles , qui font dou-

ces & unies , oblongues , veineu(es , ont la
pointe émouffée , font d'un verd pale , &
croiffent autour des tiges de maniere , qu'on
diroit qu'elles les percent pour en fortir. Du
milieu de ces feuilles, & de l'extrémité des
tiges fortent des pédicules., qui foûtiennent
mal , & laiffènt pancher une fleur jaune, com-
poFée de fix feuilles longues , étroites , & di-
vifées comme celles des Tulipes. Au milieu
de ce calice ef le rudiment d'une coffe , envi-
ronné de fix étamines fort brngues, & d'une
couleur jaunâtre. Quand la fleur eft tombée ,
fon pédicule te redrefll , & la cofTe, qui d'a-
bord ent verte , enfuite noire, coriace , &
triangulaire, renferme une flemence blanchâ..
tre. La racine de cette Plante poufle un grand
nombre de fibres. Sa fleur paroîr au commen-
ceient de Juin. La fenence eft mure en Juil-
let , & alors la colle s'ouvre en trois, & laiffe
tomber la femence..

XL -

SCE AU, ou CACHE 'r de Sa!OMOn,

Polygonatum r4cemnofum.

La raifon , qui a fait donner à ce Pôlygos
natum l'épithete de racemofum, ef que fes
fleurs font en grappes. Sa racine en plus grof.
fe, plus blanche , & s'étend davantage , que
celle du précédent ; elle el noueufe, & envi.
ronnée d'un grand nombre de filarnens fore
menus. Pour l'ordinaire il n'en fort qu'une
tige , rarement deux : ces tiges font rondes,
d'un pourpre tiraqt fur le noir, & de la hau.
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teurI d'une coudée. Elles portent des feuilles
]ares , dont les nerfs-- font rangés à pe-à près
tommie danïs le Planitain ý les uns d'un verci.
fonce , les autres de couleur de pourpre. De
t-outes les efpeces conn-uës de Polygronaturn,
nulle n'a l1eg -. uilles- plus dures , "plus ridées
à leur contour ý- & d'un verd! plus obfcur. Elles
font même comme bordées d'une ligne plus,
foncée que le reffe. A l'extrémité de's tiges il
paroîr d'abord comme une grappe de raifin en
fleurs. Ce font de petits filamens d'un poit.
blanchâtre , qui.au bout de huit jours Font
place à de yedits grains ron'ds de la groffèur
d'un grain de Genie-vre, & qui foÈmenr une
tres-belle grappe. Dans'fes commençeniens ils
font }aunes , (ýmés de petits points de couleur
de fang. Dans leur m--aturité6, qui efr tardive,-
ils prennent l-a couleur des cerifes-. Ils fbont
d'un très-bon g oût, & renferment des femeni.
ces prefque rondes. Cette Plante ne demande

ps de grands foins.

Troifi4me etpece de P 0 L y G 0 N -A Tr U M
(canaýda-.

POlygOnatUM- ramofumn .lore huteo minus.

Troute la cfiff6rence, qui fe trouve entre'
cette troifiérne efpece, & l'a prerniere, coù-.
fifre eti ce que Ces fleurs font un peu plus pâ-1,
les , & que Ces feuilles , plus écriries & plus.
longcucs , fe ter-rninent en pointe.

x. I I- É G

.Arehana Canadenfirs.

c'ýÛ le noim, que lui a donn'c le P. La$,1
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SEPTENTRIONNALE.- lor
trau, qui le premier a apporté du Canada en
France cette Plante précieufe. Les Iroquois ,
.qui la lui 'Ont fait connoître, la nomment
.Garcnt O.7uen , mot compofé d'Orenta, qu
fignifie les cuiffes & les jambes, & d'Oguen,

.qiveut dire deux chofes féparées. Cela l'e
rapporte affez au mot Chinoîs , que le Tra-
duCteur du P. Kirker expi que les cziijfes de
l'Homme. Quoiqu'il en [oit, le Gin-Seng, Ce
trouve cei pluf7îeurs endroits du Canada ,qui

font à peu près Cous les nmêmes paralicles que
la C'-orée,) d'où vient le Gin-.Sengr le plus

iftimé à la Chine ; auffl les Chinois mêmes
Y reconnoiffent les nMêmes vertus,1 & on les
eprotive tous les jours eiî Canada, comme
à la Chine. Ces vertus (Cont expliquées fort
au long dans une Lettre du P. Jartoux , je.
fuite , 'Mifflonnaire à la Chine , inferé'e dans
le dixièmne Volume des Lcettres édlifiantes &
.euriezsfes des MijJîonnairce de la Compagniie de
jefi5 & dans le petit imprimé. du Pere
Lafirau.

X IV.
V1&L-ERIE NNE à feuilles dIeOrties , & à

fleurs violettes.
Cette Plante ne difféère de la, fuivainte,

.qu'en ce que fes feuilé*s font plus découpées ,
.p& que fes fleurs violettes approchent un pet;
plus de l'Acinus ,ou du B3afilic SiuvagFe. Ou1
en a VUà fleurir en France dans le Jardin de,
M. Robin,) célebre I3otaniffe du Roy.

X V.
VJLLERIENNE 'afeuilles d'Ortles ,c

feurs blanches.
T, racine dg cette Plante cqt fibreufe~ couMte
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nie celle du Lychnis, & ne pénétre pas bieu
avant en terre, elle fe porte même mieux ,
quand fes fibres font découvertes. L'odeur &
la faveur de cette racine ne cedent en rien au
Nard , en quoi elle furpaffe beaucoup notre
Valerienne. Quand on l'a mâchée , elle em..
baume la bouche, & à la fin elle picque la
langue comme la Canelle. Il en fort plu.
fleurs tiges creufes, rondes, noueufes , lifles,
bautes d'une coudée, & qui fe partagent en
plufieurs autres. Les feuilles naiffent deux à
deux juCqu'à Il'etrémité des tiges, & ne ref-
femblent pas mal à celles de la grande ortie,
,Pu de la Scrophulaire ; mais elles font moins
picquantes, & d'un verd plus clair. Chaque
tige ef terminée par une aflez large touffe de
fleutrs blanches, fort petites , femblables à
celles de notre Valcrienne ; mais en plus grand
nombre. Elles paroiffent au mois de Septem-
bre , & quand elles font tombées, on voit è
leur place de petites femences longues , que
le vent emporte bientôt. L'hyver il ne relie
que la racine , en quoi cette Plante diffçrç
encore de notrg Valerienne.

X V I.

L E SAs S A P, ARS.

Cornus Mas odorata., folio trifido, rnargint
pleno.

Cet Arbre-ea affez commun dans la Flo-
ride , & dans les Contrées méridionnales de
la Nouvelle France. Il n'eft pas fort haut, &
n'a jamais plus d'un pied de diametre au-def-.
fus de Ca racine. Sur les bords de la Riviere de
Sa2t ,ofçph , qui fe décharge dans lp Lag
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9 EPrTENT RPIONNAIE. 3't
Michigan, venant du Sud-Eft , j'en ai vû des
Campagnes toutes couvertes , mais ce n'étoit

que des Arbrileaux : c'étoit peut-être des re-
jettons d'Arbres , qu'on avoit coupés : car il
eft certain qu'ordinairement -le Sallafras eft
un très-bel Arbre, dont la tête fait un fore
beau bouquçt. Ses feuilles font divifées en
trois lobes par des entaillures très-profondes,
il poufte au mois de Mars des bouquets de
petites fleurs jaunes compofées de cinq feuil-
les. Ces fleurs font fuivies de Bayes, qui ref-
femblent par leur groffeur & par leur figure a
celles du Laurier. Elles font attachées à des
pédicules rouges , & ont un calice de même
couleur , & de la figure de ceux de Gland. Les
Bayes font d'abord vertes- mais quand elles
font mûres, elles font bleuýs. Le Saffafras
croît pour l'ordinaire dans les meilleurs ter-
roirs , & il a été tranfplanté en plufieurs en-
droits de l'Europe avec fuccès. Je ne répéterai
point ici ce que j'ai dit dans mon Hiffoire de
fes vertus ( Y ). Il paroît que les Anglois n'en
font point autant de cas, que les Efpagnols ,
car M. Catetby ne parle que de la verta, qu'il
a d'adoucir le fang; à quoi il ajoûte qu'en Vir-
ginie on a employé quelquefois avec fuccès
dans les fiévres intermittantes une décodion
de fa racine ; mais les mêmes Plantes n'ont
point par tout les mêmes vertus. Il fe pour-
roit bien faire que le Sallafras en ait dans le$
Pays plus méridionnaux , qu'il n'a poiqt fouý
des Climats plus froids,

( 4) T. 1. P. z2. 30,
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X VILI

L Y·c H N i s du Canada.

Afaron Canadenfe.

Ce Lychnis, aufi-bien que les deux Vale.
riennes , dont j'ai parlé aux -nombres xiv,
& xv. croît fur les Collines, & à l'ombre. Il
differe moins du nôtre par fe.s vertus, que
par fa grandeur. Il ne pouffe point de tiges,
mais il fort de -fa racine de longs pédicules ,
qui foùtiennent de 'larges feuilles, à peu près
de la figure de celles du Lierre, moins lon-
gues , terminées en pointe, molles, d'un verd
Combre, & couvertes d'un léger duvet. Les pé.
dicules font de la même fubifance, que ceux
des feuilles de vignes , & il en croît à leur
côté de plus courts, qui foûtiennent des fleurs.
Ces fleurs Cortent d'un petit calice d'un verd
pâle , qui en s'ouvrant fe divife en trois feg-
mens pointus , lefquels Ce renverfent en ar-
.riere. Au fond du calice on trouve de petites
femences d'un groût mordi.cant , & qui met la
bouche en feu.l La racine de cette Plante eft
charnuë, pleine de fuc, & s'étend horizon.
talement. Il en fort des fibres d'une jufle lon.
gueur , d'une odeur agréable , comme celle
de l'Acorus mais plus forte : on les pile .,

on les enveloppe de linge, & on les jette
bien nouées dans un tonneau de vin , avec un
poids , qui les retienre au fond: on les y
Jýaife trois mois, & elles communiquent au
vin un goût très-délicat. Ôn * mâche autfli la
racine pour fe donner une haleine douce &
pgréable: mais elle a des vertus encore plus

cíhmaalcP
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SPTE N1MULONNALLE. 31
tftimables. On af1ûrc qu'elle a -toutes celles
du Nard., & cellçs , que les- Audcçs ont attri-
buées au Lychnis d'Europe , comme de gué.
Xrir l'enflure cluventre , les douleurs de fciari.

,qeles fiévres tierces invétérées ý qu'elle
purge la 'bile & la pituite auffi -efficacement
que l'Ellebore. Pour opérer ces effets, Ott
*rend deux cuilletées dlu ifu dt cette racinc

AnI "es avec du vin -blanc,

A c A C I A' de lrAmérique.

'Cet Acacia , qu'on a tranfplanté en France,
ya fort bien réufli , & plaît beaucoup par la
beauté de fes fleurs, & par le bel ordre, dans

2lequel fes feuilles font rangées. Son tronc eft
7, gros , le bois en eft dur , couvert d'une

écorce noire , liffe & fans épines. il eft bient
appuyé fur fes -racines s fat r&ee*i fort large,
& toutes les branches , qui le compofent ,
font tendres, molelleufes , & femrées de pic-
quants , qui ne font point ronds,- ni en fi.
let , mais com m-e 'de petitesiames ,, qlui petz
a peu te, rétrclfft-nt & fe terminent 'en pointe,
Ses feuilles font, huiit "à huit;, ôu dix à dix de
chaque coôté , avec .une netiviétiie ou une on.
ziém. àlVextrémité. Elles fe replient en -dedans
chut le foir , & fe redreffent ;au lever du Soleil.
Cet Arbre pou fle au mois d'O&obre des fleurs
blanches de la figure' de celles des Pois , lef..
~uell es forment. 4s bouquets.., -comnme celles
u Cytire; maisq elles'ine foht pas painchiées, de

rne % aee ni auffi fraffiles. Ellès fotit fuivies de
p-et.ites femnences,. comme des Lentilles , ren-0

xmées dans des noyaii tr's-duxs 4k fort
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riffés. Une détoffl'n du bois & des feuilles
de cet Arbteeft eftringente & raftaîchiffantc,,

Gran& P 1 M P ri. Mq E L L P. dU Cgnad2p

Pimpineug, Bipinellavel Bipe;;dU]aMaXilno
Canadonf;s.,'

Cette Pimprenelle a une ample racine
fort chargée de fibres charnues , de laquelle
fort à la fin- du Printêms une lonaue ricle
rolide & pleine de nSuds: dý'où-,iiaillèntplti.
ficurs tiges de mênie couleur & de même liou.
re .0 que ce-!les de notre Pimprrtiçlle. Ces tioles
ont des feuilles polées dçux à deux fur namême pédicule f6rt court- , & ecsfônt termin
par une autre iguilleLes fleurs!,. q.4* croiffent
au haut des C1*2cs',, & comp.ùfitnt un épi fort
lo.,,g , S,èpallouiflcnt les' ubes apres Iles autres
en commençant par les infé.rietircs. Chaque
fleur eft formée de quatre, feuilles , qui f6nt
comme une croix: portéli.t. fqru.npetitvace
un peu arrondi , 1çquel a.qq.Ère- eavités , d'où
il fort trois og cl.ogtre filgrteus, La fleur eft
.d'un verd, q.uie.peq a peu dç-vicne'blai-ichâtre.
Cette Plan.ýç tic di-ffýre PùýiPt,-&e la, nôtre cil,
pe qui regarde Ir, gout 1ýQ-dÇuï la couleur,

X Xe

L.& y, P, à flleurs odori-fcrantes.

ceeft Utie erpecr'Je tàurier d= les fleur;
ýPat bei Arbrç
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cliu'on, a tranflIanté avec fuccês =,iAngleterre,

&qui y a rétifté a -ux hyvers les plus rudes,
caf naturel à la Floride & à la Virginie. Sa
hauteur n'excede jamais feiie pieds ; fan bois
cft blanc & fpongiefux fou écorce cff blanche,
fes feuilles ont la figur.e de celles du Laurier:
communi, & pendant tout l'Eté les forêts font
parfumées de l'agréable odeur de Ces fleurs.
Elles font bIap-hles,, compofées, de fix feui1N
les , au, 5 nllieii'defquelles eft uni pifton conli.
que, qui çft te Cêômrnencçment du fruit. Lorf-.
que la fleur eff pzlfe, le pffon croît jufqu'â
la g-rolleur d'une noix: il cff couvert de noeuds
& de petites éminences, qui s'ouvrent, lorf.
que le fruit efr mûr, & laidfenr tomber des fe-.
nieaces plates de la grofIeur dlune petite fèvre.
Ces femences contiennent une amande.xenfer-.
mée dans une coque tres - mince., couverte
1'utie peau rouge, Lorfqu'7elles forrent de leurs

cell'ules,1 elles. nc tombent pQint a terre , mais
demeurent fufpendués ýar des filets blaic
d'environ un pouce de long. Les fruits font
d'abord verds,. mais quand ils font mûrs , ils
font rouges; enfuite ils deviennent bruns.
Cet Arbre vient de lui-même datis un terroir
humide,« & -fouvcnt dans des fonds mouillés
mais fi on te tranfplante dans un terrein fec &

"levé', *il devient'plus beau, & mieux formé,
& porte plus de fleurs. Il perd fa feuille eja
h1yvér, pour peu qlue le froid1, Ibic picquant.

.C E1~. EU La larges feuillesd aaa

Outre la largeur des feuilles , cette Planro>
bfrecncore, d.ç -nr Cçrfeuil par la haP
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teur & l'extrémité de f a tige, qu. ef tùrin
par une fleur blIinthýttb di vif&é en petits bou-
îquets. Ces fleurs , eni tombant, font place-~
-des graines un peg~ allongées ,&dont un feul
pédicuIefCoûrkent plufieurs ; la tige e11 tendrec
& caffante , a'nni verd mêlé de blanc, & s'é-
Ieve à a havteur d'une coudée. Chaquep pé di-
cule porte fix feuilles détou.pées commne celles
,du Perfil , mais beaucoup pliý ton ues & plus
larges , que celles de nlotre Cçrp.euh. cette
rianteimeurt auvbQut e troý ils, sarès qu'elle
a été reniée ; mais fa If:menc« , en tombant 4'
terre , germé, fans attendre même qu'elle foit
couverte , & toute terre lui eRt bonne. Elle eft
douce au goûit, & fon odeur n'eft pas défa-
gréable : mêlée avec d'autres légumes, 5flý
çn rehauffe le aroûIt.-

A c 0 -14 1r 'a -fleu.rs de Soleile

Aconitum heliantemum Canadenfe.

les racines de cet Aconit fÇont groffes 9
charnué's. Ellçs ont , comme cell.es de notre
Aconit, dé vetites fibres., quI s'é'tcehdenit beau-.
t:oup.,ý f A- oWY remédie,. tar, 'c'eft un vrai

l it-on Ces xacines Pouiffent d'es-fet4lles fort
larges 1 - -''à trois poinites , &ý d'n edùOifrâtre.
celles , qui naiffent fdt les tiges'i atj nornbrc
de fept, ou de neuf, font plus & piùs pro-
fondement découpéçs , 'à mefure qu'elles ap..
prochent des exttêmiië*s. Ces tiges s>'élcvenr
plus quaà h-gut.eur d'h.omme ,:-fe -fpatent cIL
plufieurs petits ra.rnç,aux,, & font termninée's
par de larges fleu~rs jaunes. Ces fleurs ont or,.
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rui peû f4arées les unes des autics.- Àu milieil
éft une efpece de cone gp-plati . couvert de
graines, & d-ont la bafe eft couronnée de pctlw
tes fouilles -vcttese

T n.& iiz -r il. P a 4U cahààai

Cette
àes An ci eàs -, friait fes feuÏlles fofit» plus belle§,
& en pIuý grând nômbre. Sa hauteur eft dé
deux coudéès - fa iacine Pouffe plu-fieurs tiges
d'un pourpré >:fonté , partagées par des nSuà,
d'où fortent -d'i*ti*ýb tizè§ plus petites 3 fé a:;.
rées des prifýc*r'paIês paiýdCs -valvules- bi;ýncîâ;.
ires ý les & font
rangées dani-le même ordre, ùt telles de

J'Ancholye-, - m=s elles fànt dàn -ftrd mêlé' de
1ýlanc. Les tiges fett tetmihées pàr des boiti,

ucts de fleurs, -fort petites. LeÉ boutons eà
oIýnt d"urt pourprt cïair , & quand ils eou-,
iiretit , 'Iele fè &ýî ýnt--èn ' cinq feuilles , qd
'découvrent ùIlé ïflûnýltç, ýC-'Prtë,s filamens
blancs . dpùt font 'j'àùnts. Au mori
.,de Juillet dés El'âtn-às dèv.1éûrient des grainct
à1lonoréeg & iiiýh-quiiiie avec une petit>.Il
boffette ) ôù Èa durillon (Yutye fübàance menio
braneufe fur ehýjtrc ;gügle. C,,ttte Plante ef't
tort douce au gogç ý quand on la tnàche, oà

.ê - . na
fent qu'elleel ýiafEî & 1 me elle picque

la langue avec uil- p& efeté,: OLN la pile &
on l'appliqué fui'lé*"-'p ès àvec futc,ès ; mite
dans l'eau lié iî
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à feuille .ed'unée.

Le Roy Eupator, qui le premnier a ccu-
'rrl'Agrimoine & lui a- donné fon nonm

.crut avoir par cette. découverte rendu un
Erancid fervice à l'humanité, La Plante, dont
mous donnons ici la figuare > & qui en eft une
cfpece , a les mnêmes vertus, & lui reffemble
parfaitement par fes fleurs. Ses .tiges , qui
:dont poi nt de peau., font'un rouge mêlé
,de cendre,1 rondes, creuces &znoueufes. Ses
feuilles font de la longueur d'une palmne,
larges de trois pouceso.F.Elks font -rudes, corn-
ane celles de la'Sauge,. dentelées, d 'un verd
foncé, Co utenues quatre a quatre fur des pé-
Oicules , qui forrent des noeuds de la tige,
,deux de chaque cote, & tournées les unes vers
les autres". com ~l~d aPCr Gnia

du roirtte. Du feirr.de chaque feil ilfr
uin petit rameau envi.ronné- de feuilles plus
petites. La. racine poule quatt 'de fibres,
nui >S'étendent fort 1o'n.ý-.Nulle -autre Eupa-
toire ne s'éleve aufi haut. Au mnilieu de l'Et é
elle eft de cinq coudées ,-& fon fomniet eft
irouronne d'une infinité de fleurs., qui ont de
fetirs poils au lieu de feuilles,, toutes femn-
Ilables à celles, & ZlEupgt=ie-Chanvre . à
I'odeur près, &4 , la'çogtxr,;qii eft un peu
plus pourprée. Ces fleurs font fiive ef-
inences déliées commne du poil folet, & que
le vent abbat d'abord. Cette Plante cil un peui
Ormere, & cette amertume dégaenere en un peu

a'cierc. -C'efk le meilleur rerrede , qlue l'oi
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to.nnoiffe, pour dé boucher les obftruâions
du foye. Elle fond la pituite, ý & la fait couler
par, le ventre ý çlle fortifie 1.çsý Y-ifteres, & fi
en la tient qqelque tems des la bi
£air beaucoup- cfýacbert

x x

.A.t d de ]g rPlo*rîdd.

Alcea Èlqridaria qui»ýue c.,ýpft41ariss Latiri»k
folits leniler crenatis , fÎÏ»inib,«s conife-

rarum inflar alatis-t

Cilee un grana -Arbre -fôrt àrôlf -, ýont les
branches foiffient une Pyramide réguliere. Ses
feu iles font de la même figure que celles du
Laurier -commun, mais m'pins dentelées.; Il
corn tuence afleurir au M'ois èe May, & con-
rinuë pendant tour l"Eté. Ses fleurs font atta.
chées à des védicule lenà-s dý 'quatre ou cinqfont moniop &*"*ta espolices) elles 0 , & divifées en
cinq Cegmens ' qûioiývîrcinncnt une toufre

d'èramincs , dont s tètes. font iatïncs-: à ces
fleurs Cuccedenr ait tnois de NqVernbre des
capru les c'on) ues 1. doit le càl4ce eft -div'fé,
Quand elles %nt mûtes ý elles s ý>Uvrent) &
fe partagent en cinq fegrhens. Cet Arbre con-
ferve fês feuilles toute Pannée , ne croir quc
dans les lieux humides , & fouvent rnéille
dans l'eau : on dgn'voit point dans les Pro-
viliccs plus Septetitiiônngles que la Caroline,

xxvie
eï I. i s du caààda,

Bellis ramor umbellifera Canaden

Çette eCpece deMurgueritc -eft- une Plantre
0 iiij
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de fix pieds de haut, dont la racine e form éê
de quantité de petites fibres , & dont les feuit-
les font allon és , graffes , rudes, d'un verd
obfcur, ade profondément cannelées. De la
tige, qui ef rude, il fort de touttes parts quan..
tité de petits rameaux terminés par un grand
nombre de fleurs, qui reflemblent à celles de
la petite Bellis- mais dont le milieu, qui eft
d'un verd jaunâtre, ef plus environné de
petites barbes, qui lie rougiffent jamais, corn-
me dans les nôtres, mais font toujours d'un
beau blanc. Chaque fleur a fes pédicules, &
quoique tous fortent du même point de la ti.
ge, ils ne font jamais de la même longueur.
Cette Plante fleurit atix mois de Juillet &
d'Août , & lorfque les feuilles de la fleur font
tombées, le milieu fe trouve rempli de grai-
nes. Deux jours après que ces graines font
tombées à terre, elles germent, & pouffent
d'autres Plantes, qui prennent la place de
l'ancienne, laquelle meurt d'abord ; & quoique
ces nouvelles Plantes foient très-tendres, elles
foûtiennent très-bien les plus grands froids de
]'Hyver. Cette Plante eff chaude & feche;
elle picque la* langue, & remplit la bouche
d'une amertume, qui n'eft point défagréable.
Ille a une odeur d'aromate , qui porte au cer,
veau , & en fait fortir par la bouche toute la
pituite. Elle guérit promptement les ulceres
~les plus invtérés , elfe en fait (ortir les ordu.
res par fon fuc moëlleux, quandon l'y ferin.
gue: réduite en poudre , elle en mange le
pus, & elle en remplit les cavités , fi on y
applique des cataglafmçs de la antc Cr ò:
brQy.
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x x

A s m i N. dé la Floride.

'Celfemintir» futoum, odoratum , Virginiagffe
feandeor -i'fempce q*eàs.

Quoioue Nf. tatkiiifoii femble- attribua
cette Pla'nt'e à la Virginie, il eft pourtant VraÏ
qu'elle y eft rare, qntelle perd Ces feuilles dana
la Caroline, où elle eft commune, & qu"elle
n7cit toujours Verte , que. dans les Contréeî
les plus chan-des de la FIbridé. Elle demande
tin terrein humi-dir, Ces branches font foÛte-
iiuës par les- Arbres & les Puif*crjs voirins ,
fur lefquels elle monte affez h-aur. Ses feuilles
font rangées -1ý.une-vis-à-vis- de l'aune , depuis

ks àifl*el-lrs des branches jufqu"à léur extrè-
mité. Ses fleurs naïffent entre Icg tiges &Ies

bi.-anches , cIlles font. jatines,- &,à la même
figure que les Tùb-ereufzs - icurs, wrèmités

fýnt dècoupéeg cri cinq, pgrties.. Sts femenccsý
font plattes- & ailàs eun côtë, renfermées
dans une capful«'e obliangffF-, tcrm-*née en poin,,
-te. Lorfqur Iýs férncliccs font mûres , l'es -cap-
filles eouvrent en' fe repliant vers la tige, 3c
les 1-aiffent t'o. Mber. «Vodeur de ce Jafiiýin eft

jea même . que cèlle des vÏolcaes jaunes. On
l'a cultivé à Hortaii cn Angleterre. avec =
fuccès , qu--"Pfotlve.-9,uc les. Paysfroide ne livil
fgnt pas contrairès,..

x x V 1 1.9>0

P z &- 14. y.- dyoccl'odétllr;
Eatanus Uccidentalis.

Cr, Pla.ic ,, eti Platasi. cft afez rarc dUe
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la Floride & dans la Caroline 3 mais il eft plue,
commun en Virginie & dans les Provinces
plus Septenrionnales. Il crôîM4ans les lieux
bas , & on, en trouve fur les bords de la Ri.
~viere Savanah , dans la Nouvelle Georgie,
,qui fait partie d îe ce qu'on appel-loir autrefois
la Floride Françoife. Les feuilles de èet Arbre
font larges , à cinq- pointes , dentelées , d'un
verd clair , & un peu veluè!s par deffus. Les
capfules , qui rcnfermenr lad'epence, font
rondes , attachées & -penrdantes- 2 -un pédicule
d'environ quatre ou cinq-poucs. -de long. Le
fruit reffemble -à celui du Platane Oriental~
l'écorce de l'Arbre eft unie'- & pour l'ordi-
-maire xnè'lée de verd & de blanc. Cette Def-
cription conviient affez à -ce qu'on appelle eni
Canada Cotonnier,ý parce que fes capfules
rondes , & femées de pîcquans font rewplies
d'une efpec. 'de cottoni. Cet ,Arbre eft t.vùs-
eomniun dans toutes les Forêts des parties
rneridionnales de Can.ada & dans celles de la
Louyfiane; & on en trouve d'une hauteur &
d'une groffeur prodigieufe. -On ' prétend que
fa raci ne eft un remede infaillible :contre tou-
tes fortes d'écorchures. Il en faut prendre,
dît-on, la pellicule-intéÈieure, la -faire bouil.
lir dans l'eau , bailiner la playe de cette eau,
& y mettre enfuite de la cendre de la pelli-
cule même.

X Xi,

'A x~ ez «L x Qut y. à fleurs blanches dui Caniada>

.An2elica lucida Canadefrs.

Dans les endroits découverts cks -Forêts dui
Coniada~ ca~ froiivc dcu efpeces, d'Ang1"iqcjî
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l'une, que Cornuti appell' Lucida & l'autre,
qui eff d'un pourpre foncéà La tige de la pre-
Miere ne s'éleve pas plus haut qu'une coudée,
& elle n'a de moëlle qu'aux jointures de fes
nSuds, d'od fortent fes feuilles. Ces nouds
font couverts d'une efpece de membrane, qui
fert comme d'enveloppe à la tige, puis s'al-
longe & s'arrondit , & fert de pédicule aux
feuilles , qui font d'un beau verd, dentelées,
& croiffent tout autour de la tige. Ses fleurs
blanches ne compofent pas un bouquet rond,
comme dans l1Aingélique d'Europe ; mais une
Ombelle , comme dans l'Anis. Elles font
bientôt fuivies de femences , qui ont moins:
d'enveloppes , que celles de notre Angélique.
La racine de cette Plante eft affez grofe , &
jette de toutes parts des fibres charnu-s. Dès
que la femence eif tombée , la Plante fe feche
& meurt. Quelques-uns ramaffent ces grai-
nes , pour les femer au Printems ; d'autres fc
contentent de les couvrir de terre , & elles
pouffent affez tôt pour donner aux nouvelles
Plantes le tems de fe fortifier contre la rigueur
de l'hyver. Cette Angéliquè a le même goût
que la nôtre, & les mêmes vertus, mais elle
picque davantage la langue.

X .X X.

AN G E LI U Eà fleurs pourprnes du Canada.

Angelica atro-purpurea Canadenßs.

La tige de cette Plante, non plus que celles
des autres Angeliçies , n'a tout fon acêroile.
ment, qu'au bout de trois années, Sa racine
cif plus groffe & plus charnëé, blanche, &

O Yj
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couverte d'une peau -noire & environnée de
fibtrcs., qui font auffU charnuëis. Ses feuiilles
font plus longues & eni plus grand nombre ,
que celles de la précédente , & montées fur
de plus longs pédicules. La tige au fortir de
fa racine, eff couverte, d'une pellicule, qui
s'ouvre à mefure pour lui donncr pairage.
Cette tige s'éleve au- deflus.de la hauteur d'un
homme: chaque demi- pied cil .marqué par
un noeud comme le rofeau, & d e ces noeuds
forrent les feuilles. Vers le milieu de fa hau-
teur elle commence, à pouffilir de petites tigesl
»qui font couvertes, de feuilles p lus petites que
les autres. Les fleurs . qui viàennent an liant
de la tige, ne paroiffcnt , qu'en perçant unt
enveloppe, q ui les Couvre ý elles forment uti
bouquet rond; la femence ne paroîr , qu'après
tiu'elles font tombées. Les tiges & les pédicu.
les des feuilles font d'un pourpre foncé: les
:feuilles &Mes fcmences-fout d'un, verd obfcur.
Ille a moins d'odeur & de goût,,. & apparem.
mcnt auli moins de vertu, que la précédente,.

XXXI.

Li, L ÀAUR 1 FR rouge.
7,a:,rus Caro!inon fis, fouiis gcrgminuis ,bc;

,frueis , pediculis ton4gis ru bris injîd-entibus.

Les feuilles de 'cet 5 rbre ont les mêmes
figures, que celles du- Lauricr commun., &
repandent une odeur aromatiques Ses Bayes,
lorfqnu'elles' font mû~res , font bleiès , elles
Tiennent deux à deux> & quelquefois trois
ai trois, attachées à des pédicules de deux oti
zrois pouces de long, & rougies, de nMe
qjue 1v ça1icç du ftni, dwi Icbord$ 'fk
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denitelés. On ne voit cet Arbre en Virginie y
qlu'en quelq ues endroits pfrothe de 1la Mer.
mais il Le trouve par wt~u èù Carôline, pr1
ci paiement dans les terres9 bâffes & raaréca..
geufês. Ordinajiement il edl petit , mais d'ans
les files, & en quelques endroits paârtkiuIicrs
proche de la-Mer , on en voit de fort grands
& de fort droits. Le bois a le grain fin, & or
cn fair (le très-beaux cabinets , & autres ou.e

vrages femblables. M. Catesby dit qu'il en a
tû dsmreu, qni reffembloierit à du Sa-

pin ondé, & dont la beauté éroir ati-defftis
d'aucun autre, qu'il ait connu.

XX X II.

B x iq izA chtrCanad'a.

ignoiàfraxï» o>cin eofoeifoà%

Cette Plante monte jufqu'à -la cime deés
plus grands Arbres, & en couvre fouventc
tout le tronc. Ses feuilles font afées, & for-
xnées de p tufieurs lobes dentelé's, attachés par
couiple, l'un vis-à-.vis de l'autre fur une m f

me cote- En Mai , J'uin , Juillet & AoÛt
elle pouffe des bouquets d&e ifeurs rouges , affez
femblaàblés à celles de l'a Digitale commune.
Chaque fleur fort dunr long calice -rougeâtre;
.cile eft monopetalè , enflée dans fiàn m4ilieu:
mais en s'ouvrant elle Le divife en cinq par-
ties , avec- un- pi fton , qui naît cdu calice, K
rafle au travers de la fleur. Au mois d'Aoûr
lès collesou Vaiffeaux, qui renferment les Ce..
inences, commencent a paroître. Quand' ils,
font parvenus à leur maturité ils ont troiý.
fouccs dc lonz, Ï011t. étroit$ par les &UZ:
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bouts, & divifés en deux parties égales. Le-
femences font ailées & plattes. Le Colibry, dit
M. Catesby , aime à fe naourir de fes fleurs, &
fouvent en s'y enfonçant trop avant , il s'y
laiffe prendre. J'ai obfervé ailleurs que cet
Auteur confond le Colibry avec l'Oifeau-
mouche , & j'en ai marqué la difference. Ce.
lui-ci, qui palle lEté en danada, y trouve une
Plante peu difFerente de celle, dont je parle
ici, & dont ileff fort friand. Elle ne s'éleve
pas fort haur, mais elle a des fleurs de même
couleur , & à peu près de la nême figure,
que cette Bignonia de la Florid1 Elle en pour-
;oit être une efpece.

XXXIIL

T cE N E aux Bayes violettes-.

Eiguirum lauri -folio , frutu violaceo;

Cet Arbriffeau croit ordinairement jufqu'à
la hauteur de feize pieds , & fon tronc a depuis
fix jufqu'à hui: pouces de diametre. Ses feuil-
les font fort liffes , & d'un verd plus vif, que
celles du Laurier commun, auquel il reffem-
ble d'ailleurs parfaitement dansfa forme, &
dans fa maniere de croître. Il fort au mois de
Mars d'entre fes feuilles des épines de deux
ou trois palmes de longueur, couvertes de
très-petites fleurs blanches, compofées de
quatre feuilles chacune, & qui font attachées
l'une vis-à-vis de l'autre par des pédicules
d'un demi pouce de long. Les fruits, qui leur
fuccedent , font des Bayes rondes, environ
de la même grolfeur, que celles du Laurier.
Elles font couvertes d'une peau violette; &
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rcnferment un noyau, qui fe fépare par Ie
milieu.

XXXI V.
E R A B LE aux 1earsr ·ouges.

Acer Virginianum,folio majorefuktu<argentef
frpra viridi fplendente.

Cet Arbre n'eff pas moins commun dans la
'Caroline , que dans la Virginie. Il s'éleve fort
haut , mais rarement fon tronc eft gros à
proportion. Au mois de Fevrier , avant que
Ces feuilles paroiffent, fes petites fleurs rou-
ges commencent à s'ouvrir, & durent feules
environt trois femaines; après quoi viennent
les fruits, qui font de la même couleur , &
durent avec les fleurs environ fix femaines.
Cet Arbre embellit les Forêts de la Caroline
plus qu'aucun autre, & l'expérience a fait voir
qu'il fouffre très-bien le Climat d'Angleterre;
il ne s'accommoderoit pas moins bien fans.
doute de celui de la France.

X-XXV

A n o s de l'Amérique.

Cette Plante a plufieurs racines de la-gro-.
feur, & à peu pres de la figure d'une olive ,
attachées par des nerfs , qui les féparent, &
aufquelles, elles tiennent par des fibres. Au
commencement du Printems ces racines pouf-
fent quantité de rejettons femblables à ceux
de la vigne, qui s'attachent à tout ce qu'ils
rencontrent, s'élevent fort haut, pourvït
qu'ils ttouvent où s'appuyer , font fort char-
gées de feuilles placées fans ordre, & toujours
cn nombre impair. Ces feuillesont.des queu;a



,,t ares ,&fônt de la m~i iue
que cclkes de l'Afc'lepie, mie foUtenuës par
ils pédicules plus courts. Les fleurs cie- cette:
Plante font femblfablec pour. la figure 'à celles
de l'Acohîr,~ & forment comme ua petit épi.
Au mois' d'Oàore les feuilles tombent , &
la Plante ný ?u rt: la radune fe conferve em.
tiere , & pouffe au Pliitc1xnde- nouvelles ni-

se.Les feuilles & les tubereufes dé la racine
fornt bonnes à manger , & fort dîouces.ý

y, SÀiiô de&'l'a Viýfe!

La racine: de cetre-PkIýnt6 e1à cbmme celle de
IElleborc noirQ: fa, tigr s'lv ahatu
d'un pied; fes feuillçs largeçs, & dont les vei-
nes fuivent 'la longueur, font d 'e l'a nature de
celles du. Plantain, Sa fleur, qui- eft quelquc-
fois un Îque ,~& que1quefcis-douEbIe, efi con,
tournée en Cabot. Elle eRt compofè»« de deux otw
trois feuilles, du miiieu defqudlles s'éleve une'
petite pellicule, un- peu arrondie,, vuide , quI.
s'ouvrte par le-haut, & repré fente l'ouverture du,
(abot. La diff'erence qui fe rrouave entre ce fà.
]bot dui- Caýtad-a , & clIui qui -éroit déja conim
fous le rni&ie nomn, confi{1e en ce que kt prc-
mnier at les feuilles plus grandes; n'en a
ordinairemr-nt que &ux Y- ou trois; tout ;au
p lus; .au lieu que' le fCeorrd en a quarre : que
Ja petite pellicule ronde ,.quý forme la figure
du fabot, cff blanche, avec- des *lignes rou-
~es de chaque côté, & non jaunes , comme
-autre-; q!icfa racince s'cnd. dc côte & cli'egr-
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CA1 fibreure > comme celle de t'Ellebore, ce
qui ne convient pas au premier. Cetcè Plan-te
fleurit au mois de Mai: jd n'Vai> pft fçavoir fi
elle meurt pendaent l'hyvcr , & fi elle ne vient
point de femence. On pourroir l'appeller El-.
leborine blanche, coffime on a nommé l'autre
Rileborine rouge , parce» q e les feu!Illes dle fa
fleur font d'un pourpre foIIc&.e

A P «BREx pour le mal des Jent4,

Zanthoxylum , fii;ofum Jfentifci» longioribsïf
foliis,.Evonimifruétu capfdlari ex Infiuld

Cet Arbre que Eanifter attribuë a JIa-.
tnaï 9que , ne luii eft point particulier ,& fe
trouve fur les côtes de la 'Virginie & de %'
Floride. I' a rarement plus de feize pieds de
haut ï & plus d'un pied de diametre. Soný
écorce eff blanche, & fort rude. Son tronc
&Cfes groffes bianches ont cela cde fingu lier>,
qu'ils font prefque tous cou-verts de protube-

racspyramidales , terminées en pointe fort
aiguë, & de la.même confiftance, qu~e le-
corce de l'Arbre. Les plus grandes font grolles
comme des noix ; l'es petites branches n'ont
que des épines; les feuilles font rangées deux
a deux, 'l'une vis-à-vis de l!autre," fur un.1
tige longue de, lix peuces , & fofLtenu'êiC-s par-
des pédicules dr'un demi pouce. Ces feuilles.
font de travers; leurs plus grandes côtes ne
les partagn pitarlmilieu. Des extré,-
LTlités d-_s branches forrent de longues %tiges,
qui portent de petites :fleurs blanchs a ci*nq
feuilles, avec des étamnes rouzes. ces fieursi
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forment de petits bouquets:~ chacune eft fui.
-vie de quatre femeënces d'un %verd luifant,.
renfermée dans une capfide verte & ronde.
Les feuilles onï la tàêi-ie odeur, que celles
de l')ranger ; eik%-s font aromatiques, aifli.
bien que l'éorce, & les fernences trè%s- chau.
ctcs,& affrincrentes. On, s'en fert en VirgIlle
& en C:arcline pour te mial des dents, &'clt
dle-là que l'Arbre a pris fon ùiorn

X XX V1I.

CERi s i ER noir de la Floriac.

craf jimilis #«rbitfeula Mdariana Redi folio,
flore a1bo , parvo 1rtcemofo.

Cet Arbre reffemble beaucoup &ans fa ina-
iere de croître à notre Cerifier noir. Il ell

fort commun dans les bois de la Caroline ,
ùüon n'en trouve guere de pius gros que la

jambe.- mais tranfplanté dans un lieu plus
découvert , il devient plus- gros ; on en voir,
c1ti ont j'ufquà deux pieds de diametre. Au
mois de Mai il produit -des bouquets renverfès
de fleurs blanches, aufquelles fuccedent de
Petites cerifes noires un peu~ verdâtres. Elles
forment Jesgrappes de cinq pouces de long,
femblables a cehecs des grofeilles. Les fruit
en font quelquefois douxÉ & agrèables, quel-
quefois amers : mais P'eau de cerîfes, qu'oùi
rn- fait, aufli-bien que celle des cerifes ordi-
inaires t qui ont été greffées rui cet Arbre ,
paffe toute eau de cette nature. tes Oifeaux,
& fur-tout une efpece de Grive, qu'on ap-
pelle en Virginie le Mocqueur François 1 oit
iàq Grive roufj e f otiurriIent -41c cc fruit.
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XXXIX.

p y, q rA I r, E de l'Amnérique.

kifiolochia-,fe epn raVrii
cliNle. nodojo.

Cette Plante, qui reflemble aflez par tes
feuilles au Smnilax afpera, pouffe quelquefois
jufqu a trois tiges, fur lefquelles fes feuilles
longues de trois pouces, font rangées alterna-
tivernent. Ses fleurs naiflent contre terre fur
des pédicules longs d'un pouce. Elles font
d'une figure finguliere; mais elles approchent
de celle de 'Ariftoloc.hie 5 leur couleur eft d'un
pourpre foncé, & ellès font place en to-mbani>
a un.e capfule ronde, cannelée, laquelle con-
tient plufieurs petites femences ,qui font mû«-
res au mois de Mai. La racine de cette Plante
efl fort eftimée 5 cependant elle ne fe vend,
que fix fois la livre en Vira. 4nie & en Carol*.
,ae. Iorfqti'elle, eft féche ; -nais comme les
Negres font les' feul s, qui la recherchent; &
qui n'y peuvent employer qu-e le peu de tens ,

-qu'on leur laiiTe libre , on 'e trouve gruere
iqi;: de très-petites. Elles multiplie prodigieu-
:femnent , & fort promptement - quand onl'
tranfplantée dans un jardin. Cette 1PIante fe
plaît dans le lieux ombragé s, & fe trouve
commun6mnent -fut la racine des granda

S MIL A x à feuilles de Laurier.

Cette Plante Ce trouve ordinairement danu
des endroits humides. Elle pouffe de fa ra.-
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CÏrie plufieurs tiges vertcs , dont les branhej
couvrent tout ce. qui cft au îour d'elle à line
diftance corifidérabfè . rhontent (ouknt à pluý
de feizd picas de batit, & è1eýYienneht fi épajfý
fes . qieen Eté elles forment une ornbre, im.,
pé'né'ttàble , & eti, H yrvq er u*n«d fetraîte t'empe.1 Ifrée pour le Bétail. Srs'Écuilie à font de la ni
touleur & de la iùctnn. céàûàence , que cellet
du Laurier rÉffle ; mâ ieur fi ure, approche
plus de celles du Laurier femelle, & n'ont de
-veine fenfible y qùe celk 4Û. rililieu. Ses Èeurg
font petite's & blanchâcýes- -4é -fruit vient en
grappes rondés:e ce fe:nt des cains noi'rs, qui
ne renferment' aactin qù?ùjýc Èèmencè dure )
laquelle èft rritâre ce O&Oýre- Ëffè fêtt de
.nourriture 'à plufleurt fortes d'oireaux , fur.
tout a uà, Geay, qui èû fott beau. 1.1 eff plut
gros qu'n'n Etourneau ; il à le bec. noir, &au.
de ffus de- la bafe de fa i-qandibulo fuPericute il
y a des plumes noires y q»I fofme7nt Une Petitc,
iraye au travers des ycüy,,, làquelle Ce jôintà'
mne- plus Éxand«, qui 6hvitonfie la tète & le

gofier. ees - 1- -mes &É-à ëréte- -font longues,
il les ducé'quaýàd !É 'veutb 1-1 a Ir. dog da

Tourprd fombre. Les barb-es. ýàtîricuree des
gpndes pfa-râes d,«ç ailegý-font Ëolres', les ext&

ri cures bleuës, oYec des rqes n-oites au travers
ile chaque plurÈeý, dorif les touts font bordés
de blanc. S-à queW6cft.bletfé, & Marquée M
raërnes rayes, qift fes aileg. Son cÉi i*ft pu

Otiffî Ufagréablc, quc cclui, do nos Gcaist
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LE CRÎ E -SN£ SA U L EO

,egercus Aqotius , ilex ldarilan-4ica, fofiè
longp angufl9 Saiciý.

Cet Arbre ne re trôuve que dans les fonde
;nouillés. Ses feuilles font longues, ètroites
ju unies au-x extréWi'és, -de la même formp

4_quc cclles du Saule. Sort b(;Iseft tendre & le
.bois én *eft gros. Ses feuilles pýur l'ordin'ai*r *
retombent point dansles Provinces, -où' My.
ver eft tempeté , £omme a -ja Carol>neý niiis
t1les' tembent' da'ns les Pays pjus Septentrxon'*-
naux. liet Arbre eft fort petit, fon écorcei a
iine couleux ob cure & fés fenil-les dun verà

yale. Il produit fort pey 4c glands &_ fozp

X L.1

L.F.

ýQUercUs jemper virens, fipliis oblongis not
fenuatis.

Cet.Arbr,,c eileme ordinaireiiicat la
teur.de uara - nte pieds le armin de fon bo .îs

,efl: arMer . plus dur & plus rude, que celui
il'aucun autre Chêne. Î-1 croît co'mmunéinent
aux bords des ýnarais -fý1é*s & àlors il eft p1uý
gros) qu'en aucqn autre èiidro'it..Soh tronc eft
prýcque toujouts Panché, & quafi couché; CC
qui vient de ce que le terrçl*n étànt humide j,
g plýu'deconflftànce, & de ce que les tnarii'v$
.cmpo.rtent la terre, 1ýpï couvroit fes rgcîneý,,

(;Qgx glui çzc)ýflçat dus un tczrçl;l elps 4[ç



3;4.PLANTBS DE L'AMERIQUE.
font fort droits, & ont la cline regruliere &
-pyramidale. Ce C1hênc conferve es feuilles
toute l'année; Con gl and eft plus doux, que
celui de tous les autrs, Lcs Sauvages eil foint
tin grand ufaoze, & s'en fervent fur-tout pour
.ép2aiflr leur toupe , ou fagamité. Ils en tirent
auiffi une hiuile, qui1 cff très-aigréabIc & trise
faine, p.rgfcue aufli bonne, que celle dia
aiende,

C HEN "I w~feuilles de Chataigner.

C'eff le plus grand & le plus gros des Chê.
tics de l'Anxeri que Septentiale afi
zroit-il que dans de bons terroirs, & dans des
fonds. Son écorcéecff blanche & écai1Ièe- Ic
grain du bois Wieff pas beau, quoiqu'on s'en
ferve beaucoup pour la charpente. Ses feuil.
les font larges & dentelées, comme cçlIes du
Chataianer - & fes glands font fort gros.

XLIVft

Ly. CHEFSNE noir.

gwte'us Marilandica.- folio trifldo ad S,1
fafras accedente.

Cet Arbre 'croit o rdinairem.ent dans un
knauvais terroi r, & il ne s'éleve pas bienL- haut,
iSon écorce eft noire, fon grain cil groflier,
,& foi] bois n'eff guere bon qu'à brûler. On eni
voit, dont les feuilles font larges de dix pogm

.. Sen gled çft dc la groffeur ordingiç,
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SEPTENTRIONNALE. g

XLV, XLVI.

B C H E S N E blânC aQt feuilles armées d
pointes.

Cet Arbre eft comrnun dans la Caroline,
& dans beaucoup d'autres Provinces de la
Floride. Ses feuilles ont les entaillures pro-
fondes, & les ýpointes fort aiguts. Son .4corce
. fon bois font blancs, niais le grain n'en
,eR pas fi ferré, que celui du Chêne blanc de
Virginie, dont les feuilles font femées de
-veines rouges, & ne font point armes 4

X LVI IL

L E C g E s 1qr d'eau.

Il ne croît que dans les fonds pleins d'eau,
&on ne fe fett ordinairement e on bois,
nue pour des clôtures. Quand l'hyver n'eft pas
rude , il conferve la plûpart de fes feuilles.
Ses glands font petits & amers: les Cochons
Même n'en mangent , que quand ils n'en tron-
syent point d'autres.

XLVIII l

LE C HESNE-rouge.

Vécorce de cet Arbre eff d'un brun obfcur 
très-épaiffe, & très-forte: elle en préférable
à tout autre pour la tannerie , fonb ois a le
grain afíier ; il en fpongieux , & peu du--
table. Il croît dans un terroir élevs. Ses
glands font de différentes formes; fes feuilles
¥'ont point de figure déterminée, du mQins



$§6PL-ANT'ESDE VA-MEXIQUi
,on y remarque une 1 ran(ip di

z ý1s 9 verfité,xýuC dans Ics autres C encs.

X LI Xe

P P. u v y. ý,E e noir de la Caroline.

g maxim.0 , gemnis bj1jý,
ýr % au -es Rivieres

Çet Arbre ne.çro't u' près d
«iu-deffus de laparti abitée de la Carolint,
1*1 eft fort 11auffl- & U étend beaucoup fes
4ranches. . Ag mois dAvrii li recolte de fe,

femences eft faite. Ces femences font diýpQ.
fées en grappes e & c nvçloppées d'une fubftan.
,ce cotropeure. Un baume tr-ès-odorifcrant fe
-trouve attaçhé Cur les plus gros bourgeoiisdc
l'Arbre. Ses feuilles font dentelées 3 très-gran.
des, & Cemblablcs pour la -ligure à cell.es dg

Peu2iic.r noir (,',,:rit par M. Parkinfon,

-L -i s r. -r 0 N POUrprC dC la Carolint,

Convolvulus Carofinenfli , angtifio fagittafà
folio ,flore amplifijno purýureo . radic.e", A

La fleur de cette Plante eft deun pourpre
ti.rant fur le rouge , de la gràndeur & de la
forme de celle du Lifèron blan'c ordinaire:
elle pirolc qu'mois de 1Û.In. Scs feuilles font
fà4c, com.-ne la pointe (Pune flécfie. Un Gca-

(îl'IIO£nme fort eftimé à la Caroline, nom-
tné Ir C91gud M -a affuré a M Ca--,ppsýyj 

Vil
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~ri ~un Sauvage, lequel apres s'Être frottec
Acd cette Plante, touchia avec les mains nucs
.un Serpent à Sonnettes, Catis eni recevoir au.
£une incommodité. Comme les Saiuvages du
Can;ada màlanicnt aifez imnpunément ce même
6erpent, il fé pourroit bien faire que ce Loiý
kar les vertus de cette inz'ili Plante,

LIL

-T u P> r i, o.

Arbor in aque" nafcens, foliis.latis cmwd
&dentatis ,fruôiu Eleagni majore.

Cet Arbre , qui cft affez commun dans la
Caroline & dans les P-rovinces voifines, a ]
tronc fort gros, fut-tour proche de terre, &
devient fort grand. Ses feuilles font larges>
avec dcs entaillures irrcgu-lieres. Scs fleurs
niffetr.des côtés de Ces brýanches ,elles font
attachés à -des pédicules d'environ trois pou-
ces de long, & confiffent en plufieurs petites
feillies étroites & verdâtres, pofèesfutr le haut:
d'un corps ovale , qui. ca le rudiment du fru it ,
au bc-s duquel efr le calice , qui Ce partage cri
quatre. Lorfque ce fru.it e mtu"r, il râemble
par.là grolfeur , fa forme §c -fa couleur, à une
petite Olive d'Efpa-,gne , & renferrac un noyau..
dur & cannelé. Le bois de cet Arbre a le grain.
blanc, mou , & fjoingieux. Ses racines le font
beaucoup davantage, & approchent de la.
confiftence du Liege; auffi s'en ferr-on à la
Caroline aux tnêmes ufagres. Cet Arbre croît

toujours dan~s les lieux humides, ordinaire-.
ment dans les endroits les moins profonds* du
Bivieres, & dansý les maraiâ~

Ton.I1V,Y
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L I 1.

La pdnrcipale différence de ce Tupelo avec
le précédent confiffe cri ce que fes feuilles rie
-font poinit dentel'es, & qu f e.ur cfpu

etite. 1.l cff fort commun dans-la Caroline,
àaVi -rginie, le Mariland: il s'éleve ordinai-

rement fort haut, & il étend beaucoup fes
branches , muais elles ne Jaifle.nt pas de fairc
tinr bouquet aflez réguli.er. D'ailleurs font tronc
,-f' fort droit, fes feuilles reafemblerit à celles
ýde l'Olivier femelle. En Automne fes bran-
checs font toutes couvertes de fruits noirs &
ovales> attachées à de longs pédk4-ules. Ces
fruits ont 'des noyaux durs, applatis & cati.
,nelés, d'un goUit âcre & amer: cependant les
Ours & d'autres Animaux S'en nourrillent.
Le grrain du bois de l'Arbre cft frifé & fort
,rde:- il eft très-propre pour les moyeux des
.rouës de charette . & autres uftciiciles, q11
fcrvent à l'agriculturc.

L I1 I

A R B IS SE AU aromatique.

Frittex cerni foliis conjugatis - flori bus injzlan
.AnemonesJteilate ,. petalis cr4-jis ,ri*dis,

colore fordid? rubent c ortice aromatico.

Cet Arbriffieau s?êleve ordinairement à la
iauteur de huit ou dix pieds: fes feuilles font
oDppofé-'es les unes aux a utres, & 'ont la figure

decelles de l'Anémone etoilée., Elles font
compofé'es de plufkunrs feuilles roides & de
couleur de cuivre rouge, & renferment une

touffe de tites étftminles jaunles èce
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SEPTENTR ION NALE. y
snines fuccedent des fruits ronds & appiatis a
leur extrémitë. L'écorce de cet Arbrilfeau elE
fort aromatique , & aufli odoriférante , que
la Canelle. Il croît dans les endroits éloignés
& nontagneµx de la Caroliie.

L I V.

C As.siNrE , ou APAri.,Ac-HINýE.

C'eff un Arbriffeau, qui ne s'éleve guere
au- delà de deux pieds, & qui croît affez près
de la Mer fur les côtes de la Louyfiane dans un
terroir fablonneux, & tout-à-fait aride. O1
en difingue de deux efpeces, la grande & la
petite ; mais toute la différence m'a paru con-
lifter dans les feuilles , dont les unes font plus
grandes & affez femblables pour la figure à
,celles du Buis, & les autres , un peu plus-
petites fe rétréciffent peu à peu en pointes.
Toutes font d'un verd foncé en-dedans, &
plus clair en-dehors. On n'a point.encore fait
d'uaage des Bayes , qui font en grappes , &
que je n'ai point vus dans leur maturté ;
mais les feuilles prifes en guife de Thé, &
qu'il faut laiffer bouillir davantage , font
un excellent diuretique. Les Sauvages leun
attribuent beaucoup d'autres vertus, & ils-
ne vont jamais en guerre , qu'ils ne s'affem-.
blent pour en boire. Ils font griller les feuil-
les à peu près comme on arille le Caffé cn
Turquie , puis jettent deffus & dans le même.
vafe, de Peau, qu'ils braffent lontems. Les
feuilles donnent à l'eau une couleur rouflâtre,
& ils en boivent autant , qu'ils en peuvent
porter. Les Efpagnols de la Floride font dag
kmême ufageî



ê4PLANTES D3E LABi

Ac oN IT dui Canada*

.Â,rt;;in; Ctvadenfe, baccis ni'veis & rubris.

On a apporté en France deux e(peces d'A.
,conit, qui croiffent dains les Bois, & dans les
lieux coùverts duà Canada; mais il paroît qu'el-
Les ne différent , que par la couleur de leurs
Iayes, dont les unes font blanches, & les au-
;tres font rouges. Ces Plantes poufleu tcen Fran-
.ce au Printremsrnr, ýeige haute d'unpied. Lgeur
racine cfl noire, & ne s'étend ni en profoni-
.deur,. ni en fuperficie , mais jette quantité de
libres , qui l'attchenit fortement à la terre.
Leurs feuilles reffemblent à celles de la Vi.
gue, ou du Ribès; mais elles font plus pet iý
xes , plus ridées, & d.un, verd plus obfcur. Au
mnois de May il paroît au Cob'rnmet ̂ des tiges
des grapç .d petits filets , plurot que de
fleurs ý cependant', cn les regar4ant de bien
près , oiý y diffingue fix petites feuilles blin.
clics à chacune~. Au. milieu cft unç petite Ba)y,ý
qui d'abord a la figure d'une poirç 5 niais quand
çlle a toute fa groffèur, elle cff ronde. Sotu
extrémité eft marquéç par un point de coulu
de pourpre , aufi-bien que le pédicule a.kz.,
long , qui le foûticatit

P ET- IT A P OCY NO0N du Canadgo

.Apocinum minus reLétfm Canadenfe.

Xa racine de ce petit Apocynoni, ou Tu a
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SÉPTEN'TRIONNALÉ. ·µ
thien, n'eff point rampante, comme celle de
'Apocynon de Syrie«: elle fe découvre , &

quantité de fibres , qui l'environnent, la tien.
nent fortement attachée à la terre. Ses feuil-.
les font étroites, longues d'un doit, & fe ter-.
ninent en pointe. Ses tiges poufent deux à
deux; chacune a tout au plus une coudée de
haut , & elles font d'une couleur de pou pre
tirant fur le noir. Ces tiges forit terminées par

'des bouquets de fleurs de la même figure, que
celles de l'A pocynon de Syrie, bais d'un plus
beau pourpre. Quand elles font paffées, -:ha.
que tige fe divife en deux petites ,, qui font
auffi terminées par des bouquets de fleurs. Une
humeur gluante les couvre & les garantit des
Mouches , qui fe trouvent prites , quand
elles ont la témérité de s'en approcher de trop
pres. Au commencement de l'Automne une
ou deux petites bourfes, comme des mermbra.-
nes , naiffent du milieu des fleurs, qui reflem-
bleut à celles de l'Afclepias: elles renferment
des femences larges & plattes, de langle def:
quelles pend une efpece de petit poil folet.
Cette Plante ef pleine d'un fuc blanc, qari c.
Pa vrai poifon.

L V I Ld

I R R È à trois feuilles du Canada

Hedera trifolia Canadenjîs.

Ce Lierre, non plus que le fuivant, ne wn.-
ferve point pendant l'hyver fes feuilles, qui
font, comme celles du Phafeole, foûctnuës
trois à trois par de lonos pédicules, d'où ,
lorfqu'on les rompt , il ort un fuc blanc, qui
peu de tems après dcviet noir comnie.de l'ea.

Wii
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tre. Il n'y a rien dç meilleur pour noircir les
eheveux, Ses petites fleurs blanches pâles font
fuivies de Bayes en grappes, qui n'ont prec.
que point dg chair. Les grains ,. qu'elles ren-
ferment-, contiennent une ferÉence ronde,
très-dure, de couleur de cendres , couvet.e
d'uine membrane feche & ridée. Ce Lierre flen-
sit au mois de Juillet, & fa femence enf mûre
en Septembre. Soti bois enf plus mou & plus
moëlleux, que celui de notre Lierre ; & ce
qu'il a encore de particulier , c'efn qu'il varie
beaucoup dans fa maniere de poufler : on en
voit, qui' fe tiennent droits & fans appui,
d'autres, à peine fortis-de leurs racines, ram..
pent & s'attachent aux rejettons des Arbres.
Si on les feme au pied d'un mur, ils s'y cram-
ponent par le moyen de petites fibres, qui s'in-
finuent dafis les trous, y prennent racine, &
pouffent de petites branches, comme le Lier-
Ye commun. Ses feuilles rougiffent au tems
des vendanges, & de loin on les prendroit
pour de véritables Vignes; aufli lui a-t-on
donné en France« le nom de Vigne du Cana-
da : mais il ne lui reflemble , ni par l'écorce,
ni par la figure des feuilles. Au reffe il n'a
preCque point d'odeur, & fes Bayes font enty-4
muent différentes de nos raifins.

L V I II.

. E R R à cinq feuilles du Canada.

RLedera quinquefolia Canadenßts.

Ce Lierre à cinq feuilles a le tronc, ou la
tige , de la nature du Sarment, noueue &
mQëlleulfe. Elle eft couverte d'une peau plu.





SE P TENTRIONN ALÈ. 3.
ôt& que d'une écorce, & cette peau ef con--

me celle de la Vigne, c6riace & difficilement
friable. Il s'éleve aufli haut que le mur, ou
l'Arbre, auquel il s'attache, & s'étend à pro-
portion. Des pédicules fortent alternative-
ment des nouds de la tige >; & font inégale-
ment placés. Chacun foûtient cinq feuilles,
qui y font attachées par de petites queuës.
Dans l'entre-deux des feuilles il fort des deuýÈ
tôtés de la tige conime de petits clouds, d'oiù
naiflent de petites fibres frifées 5 dont l'extré-
.mité forme un durillon. C'eff par le inoyen
de ces fibres, qu'il s'attache à tout ce qu'il
tencontre. Quand un iùur en ef couvert,-
c'eff la plus belle verdure , qu'on puiffe ima..
giner : d'ailleurs il ne nuit point aux murs,
comme notre Lierre. Cette Plante eft aigre,
& même un peu âpre au goût ' fes feunilis
tomrbent en Hyver.

LIX.

† ' 'n i du Canada.

Tripholium Afphaltion Canadene'.

Ce Trefle reffemble fi fort à celui, dont
Diofcorides nous a donné la Defcription ,
qu'on pourroit crciire que c'eff la même cf.
pece : leurs femences , leurs feuilles , leurs
fleurs, leur couleur n'ont rien de différent, &
tous deux font d'excellens contre-poifons. Ce.
lui du Canadatire fa vertu d'Antidote de la
chaleur & de la qualité attraUive, qu'il a au
fôuverain dégré. Il enf haut d'une coudée; fa
tige ef mince, de la nature du Jonc, d'un
pourpre tirant fur le noir , & prefque au for-

P iiij
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tir de fa racine elle pouffe des verges: elit
mêmc à fon Commet fe divife en plufieurs ver-
fres. Toutcs ont trois feuilles femblables à cer-
Tes du lAttis, on Melilot ý mais plus pointuës
& plus étroites , attachées à un pédicule aflez
long, un peu veluës, & gluantes. Quand oa
les rompt , ou qu'on les froide, elles n'ont
aucune odeur i mais pour peu qu'on les tou-
che , elles s'attachent aux doits , & répandent
une odeur, qui dans les jeunes Plantes ef fem-
blable à celle de la Ruê', & dans les plus vieil.
]es, enf bitumineufe. Chaque verge An termi-
née par une fleur de couleur de pc;urpre , com-
pofée de trois petites feuilles, qui fe retirent
en arriere, & d'une quatriéme, qui ef repliée
en dedans, & par defus la uelle s'élevent trois
petits filamens, dont la tête ef blanche. Les
quatre reuilles de la leur le font audi en de-
dlans, & purpurines en dehors : en tombant
elles font place à des goufles, qui croiffent de
la longueur d'un doit , font gluantes & ve-
Juës comme. les feuilles de la Plante , vertes
,d'abord , enfurite pourprées, & qui renfer-
mient des femences larges, oblongues, com-
mie celles du Cytife, ayant les mêmes creux,
-que la Féve purgative, ou le rognon. La ri-
cine ef longue, fibreufe, fort chaude ; elle
picque la langue comme. l'Anémone. Il faut
femer cette Plante tous les ans. Quand j'ai
dit que la decription, que Diofcorides nous
a donné du Trefle bitumineux , convient à
celui-ci, je n'ai pas regardé comme une vraie
différence la couleur de fes verges , les unes
étant , comme je l'ai déja marqué, d'un pour-
pre foncé, au lieu que les autres font noires;
qarce que ces deux couleurs ne différent pas
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beaucoup. Il efl encore à obferver que le Ti e.
fle du Canada ne parvient point en France à
fa hauteur naturelle, ni même à fa naturité.
Ainfi nous ne pouvons pas juger ici de fa cou.
leur, ni de fon odeur,

L X.

S O L A N u M à trois feuilles du Canada,

Solanrnm triphyllura Canadenfe.

De la racine de cette Plante , qui eff tube.
reufe , & qui tient à la terre par un grancT
nombre de petits filamens, fort une tige ron -
de & verte, qui dans fon milieu produit troi3
feuilles pofées en face les unes des autres. Ces
feuilleS font fort larges, & fe terminent en
pointe. Leur couleur ent d'un verd obfcur. De
l'extrémité de la tige il fort une fleur, com.-
pofée de fix feuilles un peu panchées , dont
les trois inférieures font vertes & plus petites.
Les trois autres font plus larges , plus longues,
& d'un pourpre obfcur. Il croît au milieu de
cette fleur une petite pomme, qui noircit on
mûrifant , & qui eft remplie de femences
femblables à celles du Solanurn des Jardins.
On trouve quelquefois de ces Plantes, dont
la fleur eff blanche. Elles fleuriffent au mois
de May : la graine ea mûre au mois de Juin ,
& dès le mois de Juillet tout difparoît , ilie
sefe plus que la racine.
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LX I.

GR A N D E C O N S O L I D E de l'Amérique,

Solidago maxima Americana.

Cette Plante ne peut être appellée Confoli.
de., ou Sideritis, comme a fait Cornuti, que
par fes propriétés , car elle n'a la figure, ni
de l'une , ni de l'autre de ces deux efpéces de
Simple. Sa racine pouffe plufieurs tiges ron-
des , liffes, un peu pourprées, & de la hau-
teur au moins de trois ou quatre coudées. Elle
e toute fernée de feuilles, qui croiffent fans
ordre, & ont la figure de celles de la Sapona-
Xia, 011 Plantin aquatic; mais elles font
moins compaâes , car quand on regarde le
Soleil à travers d'une de ces feuilles, on la
trouve toute percée de petits points infenfi-
bles, ce qui vient de la frifure de Ces fibres,
E lies n'en font pourtant pas moins douces au
roucher , ni d'un verd moins éclatant. Sa fleur
eft fort tardive , & manque Couvent, à moins
que l'Automne ne £oit chaud,. ou que l'Eté ne
i'ait été beaucoup , comme il arrive fouvent
*tn Canada. Cette dleur n'eff qu'une efpéce de
Panache jaune. Ce font des touffes de petits
ruyaux & de petits filamens, qu1 après quel-
que tems fe réduifent à de petits poils folets,
La racine ef toute en'vironnée de fibres.Toute
la Plante a un goût & une odeur très agréa-
ble : elle eh chaude fans âcreté, & fort aftrin--
gente. Sa fubftarce ef vifqueu(e & glutineu.
fe. Ele eh fort vivace, tellement qu'après
cu'on en a coupé une tige, cette tige fe con-
fe for-e t lod1tcms fans cau. On en a Me
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'û, qu'on avoit fufpenduës au plancher d'une
chambre , qui non - feulement v croiffoient ,
niais encore y poufloient des fIeurs. Leur fuc
monte toujours , & abandonn.. les feuilles
d'en bas, qui fe deflechent , comme il arrive
à l'Aloë. Aufli n'y a-t-il point de Simple, qui
referme mieux & plus promptement les playce.

L X II.

H E R B' E à Serpens à Sonnettes.

Bidens Canadenßs Anagyridis folio', flore
luteo.

Cette Plante, qui s'éleve <ùr une fetle tige
à la hauteur de cinq à fix pieds, terminée par
une fleur jaune de la figure d'un petit foleil,
varie un peu dans la figure de fes feuilles.
Dans les unes elle. ef unique , partagée ct
trois par des entaillures profondes ; dans les
autres, ce font trois, & quelquefois cinqj peti-
tes feuilles ovales., longues,, pointuës, por-
tées fur un même pédicule, & faifant comme
la patte d'un dindon. Toutes font d'un beau
verd , croiffent deux à deux fur une tige ron-
de, verte, divifée à la maniére des cannes, &
c'eff de ces divifions que fortent les feuilles.
La leur ef grande à proportion de la groffeur
de la tige , qui n'eff as toujours la même..
Elle a une odeur très- ouce & très-fuave. Om
prétend à la Chine qu'elle a la vertu de tein-
dre en jaune. La racine broyée ef fouveraine
contre la mor(ure du Serpent à Sonnettes. M.
de Tournefort diffingue Biden Canadenfs
Itifolia flore luteo , & Eupatorium Canacu.
denfe ,flore lueco. Bidens Americana4 triphyl-

P vj
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let, Anigelicc folio, -flore radLi'to :Bide7is, A4n2:
rcsm pe?;aph;ylla .flore radiato.

LX III.

S E N E r.: A.

:Polygala danadenfis.

il eff peu de Plantes de 'Arnerlqte phic
rftimées dans la Botanique, que celjle - ci.
Quelques Botaniffes la noiniment Polygala4
taude Jimplici ar&off, fouiis. ovato lanceolatis,
oidternis ,integerrimis ,racemo terminati ice
ercc7o. D'autres , Poýygal1a Virginiana , foliis
-sblongris , floribtis in thyrfo candidis , radice
..'dexipharmacà. Les François la nomment fim-
plement Racine contre les Serpens à Soe'ne:tes,
ou Seneka, & c'eff apparemment le nom, quc
lui donnent quelques Sauvages. Sa racine eft
vivace, longue d'un demi empan, ou d'un
em pan , de la grolTecur environ du petit doit,
plus on moins , felon que l-a Plante eff plus
.ou moins avancée; tortue-cie , partagée en
pluicurs branches , garnie de fibres latéra les,
& d'une côte faillante, qui s'étend dans toute
fa longueur. Elle eff jaunâtre en -dehors,
blanche en-dedans, d'un goûft âcre , un peui
amer, & légrerement aromatique.- Elle pouli
plufieurs tiges, les unes droites ,les autres
couichées fur terre, mnenffls, jaunâtres, lim-.
ples, fhnsbranches, cylindriquese liffes , fol.
bics, & d'environi un pied le- long. Ces ti-
g-es l'ont chargées de feuilles ovales , poin.-
uiës . alternes, longues d'environ un pouce,
iiikýs , cutieres , & qui dcvienncnr-plus gran-

4d:. à mefure>l cju.elles approchent plus du
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fommenit elles paroiffent riavoir point de
qucuë. Les mêmnes tiges font trmiécs par
uin petit épi de fleurs Cclair-Cernées , entière-
ment femblables à celles du Polygale ordi.
naire,. mais plus petites , alternes, & fans
pédicules. On diffingue la racine du Seneka
par cette cote membraneufe , faillante , qui
regrne d&un feul côté dans toute fa longueur'.
M. Tennent , Médecin At-gýlbis ,qui ade.*
meure plufieurs années ei 'Virginie, attribué'
a cette racine une vertu d'iaphoréti*qie , dii-
xetiq.ue , alexipharinaque , celle de réfoudre

l'efan viquextenace, & inflammatoire&
Les Sauvages la regrardent c'omme un fpécifi..
que contre le venlin du Serpent à Sonnettes.
M. Tennent dit qu'il en a vû deux , qui le-
lendemain du jour, qu'ils avoient été mor.
dug , avoient r les mêmnes, fymptômes , que
cauirent I'a pleuréfle & a 'peripnetimonie , la
difficulté de refpirer, la toux , le crache-.
ment de fang coagulé, le pouîx fort & fré.,
quent. Le pied bIelIé étoit fort enflé, & les
levres de la playe livides :-ils avoient pris d'a,
bord* de la racine du Seneka en poudre> ce-
qui n'avokt pae-ernpêhé , qlue tout leur corps-
xi'enffar en peu d~e minutes , avet une tres-.
grande foiblele, & prefq ae fans pouix. Maig
à: mefure que le remed'e eý répandoit dans les
veirits , les. forces & le poulx revenaient, &K

l'enflture diminuoit. Ils p enoî'ent: dans cc'
tems-là trois fois le jour lCla déco&ion de-
cette racine dans du lait, çe qu'ils conti.r
nuoient jufqu à ce cpxe la playe fût entière-
ment guérie. Ils appliquoient en mêmîe temsel
un cataplafine dle la même décodion fur le
picdL Au rçfle il1 faut uifer proznptemeîit dz cc;
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remede , car en peu de minutes on meurt dc
la picqûre du Serpent à Sonnettes. M. Tcn-,
xnent s'en eA fervi contre toutes les autres ma-.
ladies caufées par l'épaililement du fang, &
cette racine lui a fur-tout réuifi contre la pleu.-
refie & la péripneumonie. Voyez le fecond
Volume de la niatiere médicale , ou de l'Hi.
ftoire des vertus, du choix & de l'ufage dew
remédes ilmples de M. Geofroy.

L X I V.

PlAKIMINIEI, ou PLAKMINIER (C.
la Floride.

Guaincan Floridana.

C'eft ce qu'on appelle à la Chine, Figue ca-
que. Cet Arbre reflemble affez à celui que
.8auhin a décrit fous le même nom de GUAIA-
C ANA . mais fes fruits ne font pas difpofés de
nême , du moins dans ceux, que j'ai vûs. J'ai
parlé dans mon Journal de ce bel Arbre, de
fon fruit, & de l'ufage, qu'on en fait. Je Cuis
bien trompé, fi celui, que j'ai -vu n'àvoit pas
les feuilles à cinq pointes , à peu près comme
l'Erable , mais d'un verd plus luifant en-de--
dans. Je le trouve d-u moins ainfi marqué dans
mon Journal. Dans la floure, que j'en donne
ici , j'ai repréfenté les feuilles cornm Bauhir»
& Catefby les ont fait gra;ver,
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L X V.

L A S A RR A S i N.E.-

Sbqrracera Canadenisfoliis cavis, & auritis

Cette Plante eft d'un port fort extraordi.
naire, fa racine eR épai1e d'un demi pouce,
garnie de fibres, du colet de laquelle naiffènt
plufieurs feuilles , qui en s'éloignant, fbr.-
ment une efpece de fraife ; ces feuilles font en
cornets lorgs de 5 à 6 pouces, fort étroits dans
leur origine, mais qui peu à peu s'évafent af.
fez confidérablement. Ces cornets, qui com-
mencent par ramper fur la terre , s'élevent
peu à peu, & forment dans leur longueur un-
demi rond, dont le convexe eR de(fous, &
le cave deffus ; ils font fermés dans le fond &
fouvent en gueule par le haut. La levre fu-
périeure , quoique deflous, (car ces feuilles
font comme renverfées ) enf longue de plus
d'un pouce, large de deux, arrondie dans fa
circonférence ; elle a une oreillette proche &
à côté de l'ouverture; cette levre, qui eft in--
térieurement veluë & cieufée en cuillier, en
tellement difpofée, qu'elle femble ne l'être
ainfi, que pourmieux recevoirl'eau de la pluye,
que le cornet garde exatement. La levre infé-
rieure, fi l'on peut dire que c'en foit une,ef fort
courte , ou ilutôt le cornet ef comme coupé,
fimplement roulé dans cet endroit de dedans
en-dehors, d'une maniére très-pro pre pour af..
fermir cette ouverture. Il rampe ur la partie
cave du cornet une feuille, qui n'en en qu'un
prolongement; elle eft étroite dans fes extré-
Mnités, plus large & arrondie dans fon mllieu



~PLANTE9 DÉ EL«'tR IT f
reffexnb1ant afiez bien à la barbe d'une Pou lic
d'Inde. Du milieu de ces corners il s'éleve une
tige longue d'environ une coudée; elle a la-
erofieur d'uxfe pluÉne d'Cye, &èlleè eft creufe:
elle porte à Con extrémité une fleur à fix perai.
les de deux facons, dont il y en a cinq difpo-

ftsen rond , 1otenus fur un calice de crois
feuilles : du milieu de cette fleur , qui ne tom.
be porint,. que fruie? ine foitnmur , s'éleve le
Piffile, ui devient le fruit, lequel off relevé
de cinq côtes , & divifé en cinq loges , qui
contiennent des femences oblongues , rayéee
& appuyées fur un placenta, qui l'eff luii-me-
nie fur une cbntinuation de la tige, laquelle, en
fe prolongeant , fort du fruit de la longueur
d'environ deux lignes. Ceff fur cette extré.
mité , qu'eff fituée la fixiémie feuille-., laquelle
eft beaucob.p plus mince, que celles , qui coin-
poCent la rofe ;. celles-ci font dures , épailles &
oblongoues , tirant fur le rouge,. quand le fruit
ell mûr : cette fixiéme feuilIlei'forme un cha-
piteau de figure pentagone. Toute la partie
convexe regarde le dehors, & la eoncave, le
fruit; chaque angle cft incifé de la profon-
deur d'environ, deux lignes. Elle croît dans les
Pays tremblans, fa, racince ff vivace &.âcre.

L XVYI.

SANG, DRPAGroN du Canad'aý

C4lidonium moximum Canadenfe Acau1on.

sa fleur cff à hluit pétales difPofés en rond;
fon Fruit eft une gouUe longue d'environ deuz

*Defcription en'voyCîf par M, Sarrafin, dont ce simi
îk a l'rs le BOM,
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pouces, pointu par les extrémirés, large de
cinqou fix lignes dans ton- milieu: elle eRt à
dieux panneaux :appliqué§ fur un chafis, au-..
q1uel tiennent les picetà cordons, tjui nourri..
lent les Cemeýces , letquelles font Cphériq ucs.
Sa racine eft à genouiller, garnie de fi re-j
grolles d'environ un let-i pouce-, elle pro.
dait plu feurs tiges lon-gues d'environ un pied,
qui foûtiennent chacune une feuill*e de cinq a
fix pouces de tout fens , étatpreCque rondeg
& incifées comme celfes du Fi.guier: de la mrn..4
me racine s'élevent d'autres tiges moins lon.e
gues,) qui n'ont point de feuilles, mais potis.
ternt c-hacune une goufle , qui fuccede au:e
tIeurs. La racine ea ýrouge, & contient un fud
comme du fang, ,dont on Ce ferr pour teindre
les cabinets ; elle eff acre. Cette Plante vient.
à l'ombre dans les lieux pierreux. mais d'affet'
bonne terre : elle vienit aulli dans le§ niauvai-.
fes & àd découvert , par les 40, 4 Ç & 50 d-'
grès. M. Sarrain , qui.a a:utrefois envoye
ctccte Plaute & la deFcrption , refle qu'el le cIl:
ici trantcrire, dit qu'il s'eft fouvent fervi de
la racine de cette Plante pour provoquer leo
mois.

L X V 1I1.

MAT AG ON duiCanadaù

Cornus herbacea Canadonris.'

Voici la detcription que M. Sarrafin fafr
Jè dette Plante. Sa racine eff à genouillet, ta:
tigre eRt environ longue d't.n pied : aux deux
tiers elle produit feulement deux très- petiteg
feuilles ovales , & porées -vis-à-vis l'une de'
l'autre fuar L'utrémité de-la tige. Elle pro.duie
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toujours fix autres feuilles , qui font ovales ;
& longues d'un pouce , du milieu defquelles
s'éleve un pédicule, qui foûtient un bouquet
de fleurs renfermées dans une enveloppe,
conpofée de quatre feuilles blanches, ovales,
Jongues de quatre ou cinq lignes, & difpofées
en.croix ; chaque fleur du bouquet eft à qua-
tre petales portés fur un calice,. qui en un
petit godet légerement découpé en quatre
pointes. Ce calice devient un fruit en forme
de baye ronde, charnué , groffe comme un
pois d'un très-beau rouge , & qui contient
un noyau à deux loges. Cette Plante croît
par tout dans des terres feches & élevées , par
les 45 & 5o degrés; les Sauvages appellent
de fruit Matagon, & ils le mangent.

LXVIII. LXIX.

LA C A N N E B·E R G E

Oxicoccus, feu •vaccinia palußiris.

Cctte Plante vient dans des Pays tremblans
& couverts de moufle , au.deffus de(quelles il
fie paroît que de très-petites branches fort me-
nues, garnies de feuilles très-petites, ovales
& alternes: d'entre leurs aiffelles naiffent de
petits pédicules longs d'un pouce', qui foû-
tiennent une fleur à quatre petales : le calice
a la mê^me figure, du fond duquel s'éleve un
beau fruit rouge, gros comme' une cerife,
qui contient des femeices rondes. Les Sauva.
ges l'appellent Atoca , on. le confit & on l'eG
time contre le cours de ventre. Cette Plante
vient dans les marais pat les 35 , 40 e 47
degrés. *

* ctre Defctription cP. de M. SarraGi -
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La feconde figure repréfente une feconde

cfp ece de cette même Plante , dont le fruit
cf de couleur rouffâtre panachée.

L X X.
H E D I S A R O N à trois feuilles du Canada%

Hedifarim , vel Securidaca Triphylla
Canadenis.

Cette Plante aime les Pays froids, car elle
s'y éleve jufqu'à la hauteur de deux 'coudées,
au lieu que dans les Pays teñmperés elle n'a que
la moitié de cette hauteur. Sa racine pouffe
pluficurs tiges anguleufes & moélleufes.Quan-
tité de fibres de différentes couleurs , vertes,
pâles , rougeâtres , leur forment une eCpecè
de cannelure, Vers le milieu de la canicule
dette Plante produit des fleurs difpofées eri
épis, beaucoup plus grands , que ceux de
l'Hedifaron commun. Leurs feuilles fupérieu.
,tes font auffi plus rouges. Leurs ailes & ce qui
ef deffous , font d'un rouge plus clair & plus-
pâle. Quand la fleur fe fanne , on voit fortit
du milieu une goufe, qui a la figuré d'une-
faulx, noueufe & fort dure, terminée en bas
& en haut par une ligne rougeâtre. La racine
eff fibreufe, noirâtre, & pleine de fuc. Toute
la Plante jette une odeur agréable, & c'eft à
tort , que quelques - uns l'ont nommée Tri.
phyllum Asphaltites Canadenfe. Ceux , qui
l'ont envoyée en France fous le nom de Galega
de PAmérique , n'ont pas mieux renwentré.
Quand elle eft verte, elle n'a pas beauhup
de faveur; quand elle enf feche , elle a peu-
d'âcreté. Cornuti l'eftime chaude au premier ,
& feche au fecond degré. Il ajoûte, qu'il a
éprouvé qu'elle C un peu purgative @fi vous en1
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ajofttez , dit ,il , une once à une mèdecille
ordinaire, elle fait jetter les humeurs inè'aeQý
les plus attachées aux vifeeres. On liapplique
ù'oi avec fuccês toute crué fut les humeurs
froides, & elle fert beaU'c6up à les luéfoudie-

L XXI il
tU M 1 T IE R R r aoUffeUfe & toujours ycmt

du Canada.

T:imar Mf;JIiqttOJà. fèmnper 'fue>is. Cýan;adenhs,

Le Caniada produit deux Fumeierres, dont
l'une cft toUjoui:s -vexte, comme celle d'En-
rope, & peit fcrvir aui mém-es irages dan~s
la Médecine. Elle a la tige droite, haute d'un
pied , ronde, 1 ile , & comme parfemée d'unt
pouflicre ; qu'on fait aifémnent tomber avec he
doit. Ses feuilles font douces au toucher, &
découpées , comme celles de la nôtre; mais
plus gruýncdes , & elles ne craigniýent point le
froid. De petites tigles fartent des aîJes de la
principale, au fomimet de laquelle les fleurs
iýriennent en épis, Leur figure eft la même,
que celle d'e La ra'cine cre 4f , mais d'une autie
couleur; car leur petit calice eft de couleux
de chair::- & lerfqu'elles font épanouies , elles
font d'un jaune é 'clatan-t comme l'or. Auz
fleurs fuccedent des gonffes courbées en ma-
niere de faucilles & de couleur jaunâtre, le(«
quelles contiennent des femences femblables
a celles du Millet, miais plus rondes. La ra-
cine de cette Plante eft- fibreufe , niais elle
jette plus de filamens&, que la racine de norrd
Fumeterre. Ce Simple eft âcre & amer;5 il faiz
couler les urines pltis aifément , que la Fti1e4-
t.ýrrrQ da Dioiýoridks~ . déo&harze miieux-Ici
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.-ilu eurs bilhicufes. Il fait auffi beaucoupcr,
çher , fi on le mâche, & filon le tient -lo.nems
dans la bouche. Son flic eéclaircit la vue., com-9
fi~e çelui de notre Ftimeterrelb

,'>traria tuberofat infipida , C4nadenjs.

Cette feconde F'umcýerre.dti Canada xmeust
*endant l'hyver; mais fi on a foin de couvrir
fa racine , elle provigne fous terre. dhette ra-.
cine n'a aucune faveuré Elle con fifle gn dèux
petites boflkrtes eiwironnées de petits pq»ii.
Les feuilles font ailées & pointues , un peu
,divifées , commnc celRes du Genie'vre. Leur
.couleur eft la mêne, ) que ýians toutes les au-
tres Fumeterres. ]Les petites -tiges fo'nt depùi.ýs
la racine jufqu'aux feuilles d'un pourpre clair:
ia fleur ell blanche. Cornuti prétend qu'elle
appartient à la racine cre.ufe ou Fmctcyrc

L XX IIla

.PT T 'E A NqÇ.Q0L Y E du Canada.

Aquilegia pumila precox Canadenji.s.

Cette Plante croît de ýtrès-bonne heure; car
avant le mois de Ma'r e1lé a déja Per.diu touites
Les fleurs. Ses feuilles % reffem-Pblent', pour la
grandeur & la fi gtire , à celles du T.ilietrmig
des Prés , mais la couleur en eft un peu p-lus

ple. Ses tiges font rougqâtrcs & for~t in a,np4
elles ont tout au plus une palme de haute
Toutes font terminées par de* petites fleur;

F0"iiqpofées de, *cinq, petits cornets creux, înais
.#o1ýçxoOhus commne dens ï i.ichoy
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d'Europe, Ces cornets font d'une couleur obC.
cure dans-la partie inferieure; la fupérieure a
une teinture de couleur de Safran. Au milieu
font cinq petites feuilles rouges , dont la
pointe efL renverfée en arriere, & qui envi..
ronnent un grand nombre d'étamines blan..
ches , dont les unes ont la tête jaune, & tom.
'bent avec les fleurs, les autres fe terminent
en pointe , & deviennent des goufies, au
nombre dle quazre ou cinq. Elles ont recour.
bées , & pleines de grains noirs & luifans;
c'eft la femence de la Plante. Les racines jet..
tent quantité de filamens.

L x X 1, Y.

A S T E R , ou E T IL .E jaune ailée.

Afer luteus alatus.

La tige de cettePlante a environ deux cou.
dées de haut ; elle eft ronde, & fort chargée
de feuilles d'un ver4 obfcur , aflez longues,
& fans pédicules. Elles tiennent à la tige par
une pellicule ailée. Ses fleurs jaunes font en
étoile ronde , & naident à l'extrémité de la
tige Cur des pédicules affez longs. A cette fleur
fuccedent de petits points, qui, frottés avec
les doits, ont une odeur allez femblable à
celle de la Carlze. La. racine cfr fibreufe &
iftringente.

LX X V.
-P E T i T A s T E R d'automne à larges feallCN

AfieriJèus autumrmalis latifolius.

La racine de. ce petit Affer efl toute coUa
verte de filamens. Ses. tiges fout ligneutç5
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iondes, rougeâtres, de la hauteur de deux
coudées. Ses feuilles font dentelées, fort lar-.
ges, & foûtenuës de longs pédicules. Elles
font par-deflus d'un verd tirant fur le jaune ,
& par-deflous de -la couleur des feuilles de
Lierre. Les tiges font terminées par des bou-.
quets de fleurs en étoile, & plus petites que
celles de l'Afler Atticus , auquel cette Plante
reffemble beaucoup. Le nombril des fleurs eft
!4e couleur de cendres,

ilX X Y L'6

A N A C .'E du Canada;

Pances racemofum Canadenfe.

Ce •Panacée , qui eft fort beau , ne refflm;
-ble à aucun de ceux, dont les Anciens ont
parlé : tout terroir lui eff bon ; il poufle mê-
pie entre les cailloux. Sa racine , grole con-
nie le pouce , croît en profondeur jufqu'à un
pied & plus. Sa tige, d'un pourpre obfcur,
a des nSuds aux jointures , & poufle plufieurg
-branches : elle renferme une efpece de moëlle
cartilagin.eufe. "Ses feuilles , dont plufieurs
font foûtenuës par un feul pédicule , ont pref-
que la figure d'un cœur terminé en pointe,
& fout dentelées tout autour. Des nouds de
la tige il fort des pellicules, qui l'enveloE-
pent, & fous lefquelles ef le rudiment de la
grappe , qui en doit fortir. Au milieu de l'Eté
.toutes les tiges font chargées en même tems
de fleurs & Bayes en grappes. Les fleurs font
comme celles de la Vigne. Elles blanchiffent
enUuite & font fuivies de Bayes , qui d's.bord
foit vertes, puis rouges , & ont un goût forp
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2gréable. C peif dans ces Bayes,. que lbnlt reù4
fermnées les'femnieces ý les feuilles &la rajilie
de cette Pkinte ont Ip même goût' que celle
âu Panacée , mais celui ,du fruit cft plus e.x-
quis s les Cuifiniers en font ufage. La P1aiiý
peurt &renaît rous les ans.

J, XXY ilie
£o ucHeT - de l'Anediqu 1.

Çypenis 4mericante.

'tes Sauvags dçla Floride nomment cette
-Plante, les uns .Apoamiatfi , les autres Phat.
f iranda.. Voici la deCcription, qu'yen donne

François Hernandez dans ou H iffoire des
Plantes* du Mexique. Ceft une herbe, dont
les fèuilcs fon~t femb lables à celles du Pot.
reaù , mais plus ldng3ies & plus déliées, pref-
que"àla façon dui Cyp ri r4are dot ot
peut aire qcju'elle ' eft une erpece. Son tuyau eft
comme 'celui du Jonc noueux, & de la liau-
ieur dune coudée & demie. Sa fleur.cft petite
& éroire ; fa racine dgîI.ée ,' fort' iongtue
comlpofec de bollettes rondcs & velués , un
peu éIoignéles les unes des autres. Les Efpa.
gnols les cnifleýnt çommhie un chapelet, & les
ziomnmênt .Patenotès de Sainte Hielene , parce
qué cAci au Cap de Sainte Helenè, qu'onl
tr[ouve à l'entrée du Jourdain,. dans la Flo-
ride , qu'ils -découvrirent pou~r la premkere
fois cette Plante. Les boflettes étant %cour
& expofées au Soleil, deviennent tiCs-dureç,
pioirés en-dehors , blanehiés en-dedanis. Elles
ont un* goûtýarornatique , -à peu près commie
lé Galaî,ga. Elles font chaudes & fecIhes pçI

qu'au~~~ qaiêegr, gin pce&'aftringcitas~
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&réiineuCes. La PI'antc croît au bord des Ri.

ýf icres , & dans des lieux humides. Les 'Sauva..
ges la broycnt cntre deux pierres , & fe frot-.
tia1ft dc Con fuc , quand ils veulent fe laver,.
parce qu'ils croyent qu'clle afffermit les chairs,

&leur communique une odeur fort douce.
On la Lait âulli réduire en une poudre très-
fine; & prife dans du vin , elle -facilite l'écou-
i.ýnn des urines , eni débouchint les con-

dut.PriCe dans. du bouillon , elle apaie
l:-s douleurs de poitrine ,&onI cil fait des
PmpUâtres,1 qui arr&cent le flux de fanar. Enflin
elle fortifie l'cftomach . & guérit les maux
de l'a matrice.

L XX V 111.

B I GN -ON 1 A aux feuilles de Rocou,.

.Dgnonia Uruc£cfoliis ,foreJorifidè albig, iius
n>aculis purpzireis C" 1111cis alerfo , fiiu-

longijfimâ & ang!if&Jima".

Cet Arbre ne s'éleve guere qu'à la iauteur
de vint pieds. Son éc-orce cft unic , 'fou bois
cil m1ou & Cfp0ngiYp-ux fes feuilles ont aWfez
la figrure de celles du Lilac ; niais elles font
beau coup plus grandes, ulusue ay;anit
jucqu'à dix pouces de lonigueur. Au mois de
M,-Iay il porte des fleurs de figure tubèreufe,
commie celle de la Gantele t ordinaire. Elcs
font blanches ,mais -bigrarrézs enl-dedans de
quel1ques taches de couleur de po,%xipre., & de
quelques rayes jaunes.: leur ca.iceý eft de cou-
leur d..- cuivre rouge. Lorfquc ces fleurs font
pillées , il leur fuccede des colles ron-des,
groffes -comm-e le doit , &,longues dec.eý
torze pouces ) quI~ s ou-yvre-li lorfcpe'e q.

Tom.I1V.Q
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miitres, & font voir leurs femences couctiées
Ics unes fur les autres , comme des écailles dz
poilions. La beauté fin g uliere de cet Arbre- a
,engagé les Habirans de la Caroline à en fernet
dans leIurs Jardins , dont il fait aujourd'hi
l'ornement. On en a auffi viX en Angleterre,
où ils ont réfifté aux hyvers les *plus rudes,
fans aucun Coin particulier, excepté la pre.
miere aninée.

IL X X IX.
P ET ri x L.&u RiER i de la Caroline.

.Arbor Lauri folio ,flori bus ex foliorum; alis
pentapetalis pluribus Jtaminibus donatis.

Ccft un * ArEr 'ifleau , qui a le tronc très.
ince, & ordinairement haut de huit ou dix

pieds. Ses feuilles font difpofées a.lternative.
ment fur des tiges d'un pouce de lona. Il fort
d'entre les feuilles de petites fleurs fianchâm
tres , compofées de cinq feuilles , qui envi'.
ronnent plufieurs longues étamines, dont les
petites- têtes font jaunes. On prétend qu'une
déco&fion de la racine de cet Arbriffeau purifie
lie fang', & fortifie 1L'eftomnach. Il croît dans
les Pays -les .plus bas , & dans les bois nmar'.

cage.x.LXXX.

S o IL A N U m à trois feuilles de la Caroline-

Solantim triphylhim ,flore hexapetalo, tribus
petalis purpureis erefis j c£teris z'iridibtis

reflexis.

-Cette Plante, qui eft fort commune dans
cgroline 3 & fur-touc dans les Bois les B114
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couverts , s'éleve toute droite avec une feulc
tige à la hauteur de cinq ou fix pouces.; & de
fon fommet fortent trois grandes feuilles
pointues, placées en triangle., & qui pendent
en bas, faute de pouvoir fe foûtenir. Elles
ont.chacune trois côtes, & font bigarrées de
taches d'un verd clair , & d'un verd foncé.
D'entre ces feuilles il fort une fleur compofée
de trois feuilles violettes , longues & droites.
Le calice de la fleur eft divifé en trois , & la
Yacine de la Plante ef tubéreufe.

LXXXL

L E P I E D DE Y E A U de l'Amérique.

Arun fagittari& , folio anguflo, acumine &
auriculis acuti(imis.

Cette Plante pourroit bien être la même,
que Mathiole appelle Arrum minus : du moins
ce qu'il en dit , s'accorde affez bien avec ce
que M. Catelby rapporte de ce pied de Veau
de l'Amérique ; fi ce n'eR que Mathiole avoit
reçu le fien du Mont-Balde, & que celui-ci
croît dans les fofdes & dans les eaux baffes,
où il s'éleve à la hauteur de trois ou quatre
pieds Ses feuilles font attachées à de longues
tiges pleines de fue , qui fortent d'une racine
tubéreufe , d'où il en fort aufli d'autres plus
groffes & plus rudes. Toutes portent à leur
extrémité une grande capfule verte , o' font
renfermées plufieurs Bayes de même couleur,
cfe figure ronde, les unes groffes comme des
bales de moufquet , les autres plus petites de
moitié. Cette Capfule , qui ef de la grotleur
d'un ouf de poule , s'ouvre lorfqu'elle eft

Q ij
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i«nùre, & découvi-e les Bayes) qui dails leui
initurité demeurent vertes, & font fort tl111-
drcs. Les Sauvages leç font t)ouillir.iiýrec jetir,
viandes , & alors elles font bonnes & fort
f aincq ; mais , cruiés elles paroi ff ent extrênie-
nie-it c'ia-iiAeý aftrinéreures. Elles i-ntîriffeiit
ci.111 MOIS de JL1111.

L 'lx x x I I.

R A C 1 Ni: de Li Chine.

Biyo;îl-- »iýi-is foltis , cat,Ie fiinojo,
baccis Pzigris.

(.'eft da-1-ts laC.it-oliiie , qu"011 . donné .1 ce
SmPax le norn de racine de la Chine. De f'(--
:racilles ttilýéretiCes & diviCécs cil plurctire

fortelit plulietirs tiges, épineuccMI-Mids, , :11%
ýliai-..tcs & xioueufès. Elles font de la orroC-
icur d'une canne s'élcvent oj.dii)-.iireniciit
a la hauteur de vint picIs , en s attachant atix
Arbres & aux- lhiiflons. En Automne cette
Platite produit des grappes de Bayes noires
& londes , attachées ,a une queue pendatite

trois doits. Chaque Baye contictir
une teiiience ronde tVès dure. Quand on tire
les ricines dc la terre , elles font tendres Ck
pleines de Cuc ý iiiiis elles deviennent à J'air
auf 1 dures que du bois. On en fait une boif-
fon, ;à laquelle on attribuë de grandes Vel-tus
fur-tour celle de purifier le fang. On fait aulli
-otiillir au Printenis les tiges & on les matige
conirlic des aCpercres.

W
y
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LXXX111w

CHE V R E-FEU ILLE drOit

Cijlus Tirginianaflore & odore Pariclymeni.

Cette Plante, qui n'eft P-as moins commu-
ne dans La Caroline , que dans La Viryinie ,
& quiii aufli très-bicii rétiffi en Angleterre ,
S 'éleve ordinairement avec deux ou t 4 rois tiges
droites roides , & fort nienuës, dans un ter-
roir fèc niais dans les terreins (Ti as & humi-

c-z haut-es depuis douie j, qu', niîe pieds.
PrX otites fol, t garnies de petites branches , flur
lecquelles lesn feuilles fotit alternativement

Du bout de ces branches Cortent
des bouqueis de fleurs , qui rel-femblent à
celles dc not.rc, 1ýetiillc , m-iis qui ne
jont pas tou-Ours de la même
ques Nantcs en prohif' nt de blanches
d'autres dc rouges , (1-ýz- d'autres de> pui Furines.
Aux fleurs Cuccedciit des capCules longues Sz
lioilitilës qui contiennent une infillité 1z
pctires femences.

L X X X I V.

E L L E 13 0 R 1 N E.

Helleborinz Liliifolio catilem imbienté , floi'e
urzico hex,;zpeteylo , tribus pemelis 1(?Ygis , aiz -

4b e jpurcis, ceteris breviori,ý-
auflis , obfctir'piir
bits rofeis.

Cette Plante a la racine 'biilbeuCe , d'ois
f:ýD.rt une [culc ticre d'cnviroii titi pied deZD Q iij
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Elle eft entourée, au fortir de terre, d'une.
feule finille , qui lui fert comme de fourreau,
& qui s'épanoliiffant enfuite s'éleve droit, &
fe termine en pointe. La fleur fort du haut de
la tige: elle eR compofée de fix feuilles, dont
trois (ont longues, & d'un violet foncé: les
trois autres, plus couttes, ont la couleur
d une rofe pâle , & font ordinairement ren-
verfées ; du milieu de cette fleur s'éleve un
piffile. Cette Plante croît dans les lieux hu-
mides.

LX XX V.

A R B R I S S r A U aux feuilles d'Aulne.

Alnifolia Americana , ferrata , floribus pen.
tapetalis albis, in fpicam difpoßitis.

Cer Arbriffeau convient avec l'Aulne en
ce qu'il croît dans les lieux humides , &
quelquefois dans l'eau, d'où il s'éleve avec
pluicurs tiges fort minces , à la hauteur de
dix , & quelquefois de quatorze pieds. Ses
feuilles font un peu rudes , placées alternati-
vement , dentelées , & quoiqu'affez fembla-
bles à celle de l'Aulne , approchent un peu
de c:lles de l'Epinc blanche. Au mois de
Juillet il fort des fommités des branches des
bouquets de fleurs blanches , longs de cinq ou
fi pouces. Chaque fleur enf compofée de cinq
feuilles, qui environnent une touffe de peti-
tes étamines. Ces fleurs font fortement atta-
chées aux tiges par des pédicules d'un quart
de pouce de long. Elles font fui.vies de petites
capfiles ovales & pointuës , qui contiennent
pluCieurs feimences légeres. Cette Plante fleurit
en plein air , même en Angleterre , où on a
t ranfportée.
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LXXXV I.

Lz NO Y ER noir.

Nuxiuglans, niçra, Virginienfs,

Cet Arbre n'eft point particulier à la Vir-
ginie: on le tro..ve dans la plûpare-des Con-
trées méridionnales de l'Amérique Septen-
trionnale. Il croît fur-tout dans les fonds , &
dans les terroirs gras , & il s'y éleve à une
hauteur extraordinaire. Ses feuilles font beau-
coup plus étroites, plus pointues , & moins
unies , que celles du Noyer contmun. La
coque interne dua fruit eff fi épaiffe , qu'on
ne la peut brifer qu'avec un marteau. L'ex-
terne, ou l'enveloppe , eft aufli fort épaif(e:
& très-raboteufe en-dehors. Le fruit de l'Ar-
bre efi huileux , & d'un goût fort; cepen--
dant les Ecureuils , & d'autres Atiimaux s'en-
nourriffent. Les Sauvages mêmes en man-
gent , mais après l'avoir gardé quelque tems.
Le bois de ce Noyer approche plus du noir,
que celui d'aucun autre de cette grandeur :
il efn effimé pour les cabinets ,. les tables.,
les buffets , &c.

L X'X X V II.

]!A S E O L E à fleurs roages.

Fafeolius pu»iceo flore.

Cette belle Plante differe un peu du Fafeole
ordinaire. Ses feuilles d'un verd obfcur font
foûtcnuës trois à trois fbr de longs pédicules
olles font larges par le bas , & s'allongent en,

Q. iiij.
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pointe en s'arrondifiant. Ellas Ce replient cii-
actians fur Ic foir e Ce déplient Ic illitin.
Lllzs couvrent un grand nonibre de tiges fort

11.111iWs > qui fortent d'une racine trc",,%-I)etitc
%Z fort fibreufe. Ces tiges Cont fi foiIiI,ý-;
(-,U,%:Iiuç ont beCoin d'appui pour te t'ci 'ù I

Il;.Llr, -qui eft d_- mêmc fignre que c%.ý1l,20
dc nos rattoles 1 eft dun beau rouge
dii, e lontems. LorCque la Planre fût appoi-t.éc
en Fr-rice , on ne point de bouquets
clil elle ri ent-at. Les-, gnalleç , qui fiii,.rctit ces

font un peu en ýýiuýý
elles contiennent des fý ves ) qui reffeiiib!ctit

rOnks
noires & couvertes d'une pellicule d'une

couleur Cale & obfctire.

L X X ".Iý ýI' V 1 i I

S o P, 13 1 'E P, du Catiala.

sorbus ai., cUP«,I-ri.ýx , canadenfis.

C'cft le Sorbier que quelqLieq-
uns nomment Toeini2zahs. Il tic diffierc du
doi-iit:Riqtie , que par fon fruit , qui c,--,Iz
p.i;ý- ombelles , comme celui du Sureau. Sý_i. ;-,I- filegr-,ins Cont de couleur tic Satriii » tira , -
lu rouge , femblables à ceux de l'AuticUpiii
sz pretque de m'nie couleur. QLI;jnt ali croItr,
ils à ceux du Sorbier doniAt-iý1ue-
Les Gri%1cý en font fort friandes , '-k on cn
fcrt pour les prendre ; d'où lui vient

Ce Sorbier cft un allez
.Arîýre , droît ) qui porte Ces branche-, 11aureq
dont la fctii'le eft comme celle du Frêne; nial;

ILis ccrOite , blaiich;ûrc par dellous, & Jýii-
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tele dans tout fon contour. Tous les fruits,
qui fortent en grappes, ont chacun leur queuë.
Le bois de l'Arbre cl ferme & m2alif: fon
écorce enl dure , & de couleur jaune blan-
châtre.

LXX XIX.

B R U Y E R E , qui porte dcs Bayes.

.Empetr;n montanumfruèu nigro , [cut Erics
JBaccifertz.

Cette Plante , qui fe trouve en pluCieurs
endroits du Canada & dans l'lfle Royale , en
la premiere efpece de Bruyere , dont parle
Matthiole , & qui a été connuë des Anciens.
C'efn un ArbrifTeau branchu , reffemblant au
Tamarifc , nais plus petit. Ses feuilles font
aflez femblables à celles de la Bruycre com-
mune C Ces branches font ligneufes, d'un noir
rouffâtre, flexibles. Ses petites fleurs , corn-
pofces de trois feuilles, naiffent à la racine
des feuilles : elles ont la couleur d'une herbe
tirant far le blanchâtre ; en tombant elles
font place à des Bayes rondes , de la groffeur
des grains de:Genievre, vertes d'abord , noi-
res dans leur maturité , & remplies d'une
chair molle & d'un fuc de la couleur de celui
des Mûres , & remplies de petits grains trian-

gulaires, de différentes groeurs.

x C»
P I N E TT , ou A P I N E T T E du Canada.

.Abies Canadenfs, pices foliis brevioribus, conis
parvis ,. biuincialibus , laxis.

C'eft la plus grande des quatre efpeces de
Q v
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Sapin, qu'on trouve en Canada. Ce qu'elle a
de particulier dans fa figure, c'eft que res
fruits font plus petits, que ceux de toutes les
autres.

X C 1.

B O U RGEN E du Canada.

Frangula rugoiore & ampliore folio.

C'ef , felon M. de Tournefort , la même
Plante , que Bauhin appelle Aulne noir. Alnis

.gra , baccifera , rugojiore folio , feu major;
& elle ne diffère en effet de la commune , que
par fes feuilles ridées & plus larges. Ceft un
Arbritfeau , qui jette pluheurs verges droites,
longues ,d'ou il en fort de plus petites , cou-
vertes d'une petite écorce noire, tachetée de
verd. L'écorce ef jaune par-deffous: fon bois
eft blanc: fa moëlle eft rouge, tirant fur le
noir. Ses fleurs font petites & blanchâtres ,
& font fuivies de petites bayes rondes , com-
nie des grains de poivre elles font d'abord
vertes, enfuire rouges & noires dans leur
maturité, & défagréables au goût. On prétend
que fa fernence pilée & réduite en huile ,
garantir de la vermine, & qu'avec un bâton
de cet Arbrileau on chaiîe les Serpens. L'é-
circe intérieure , qui eft jaune , deffeche;
trmpée dans du vin , elle fait vomir, &
purge l'eftomach des flegmes, & de toute Li
pourriture, qui s'y ei amaflée: on la dit
même fort bonne. contre l'hydropifie. Cuite
dans du vin, elle guérit de la gale , en fe la-
vant avec la décoc'tion , qui apaife auffi la
douleur des dents , fi on la tient dans la
bouche.
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X C i il.

ME L E Z E , ou CE DRE du Canada.

Larix Canadcnßs , longi:ffmo folio.

C'eff le Cedre du Canada , que M. de Tour.
nefort, fur le.rapport de M. Sarrafin , a rangé
parmi les efpeces de Meleze. Mais ni l'un ni
l'autre n'en a rien dit de particulier. On ne
marque pas même fi fous ce titre on comprend,
également le Cedre blanc & le Cedre rouge,
dont j'ai expliqué la diffèrence dans nio
journal.

X C I I I.

B L u E. r du Canada.

Vitis idia Canadcnßs , Myrti foli.

Cette Plante , qui eft fort commune dans
les Bois du Canada , paroît être la même ,
que les Anciens ont nommée Vigne du Mont
Ida ,& qui fe trouve aufli dans les Monta-z.
gnes d'Auvergne , où il ne croît point d'autre
Bois, & en plufieurs autres endroits de l'Al--
lemagne & de l'Italie. Pline l'appelle Figue-
Alexandrine-, du nom de la Ville d'Alexan-
drie de Troade , .& les Italiens- Uva dell'Orfa,
Vigne d'Ours. Elle ef petite: elle jette plu-
fieurs branches-, dont les plus grandes font
d'une coudée: fes feuillés rondes , ou plutôt
ovales, font d'un verd foncé , de la figure à
peu près de celles du Bouis, ou du Myrthe.
Ses fleurs rondes , creufes, fortent autour des
branches pariniies feuilles je n'ai pu fçavoir

Q vj
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de quelle couleur elles t'ont, Parcc que la
plîù1 urt des fruits étoient mûrtlls , quand j'ai
vûà la IPlante. Cec, fruits font rondsU. faits en
forme de nombril , verds d'abord , & noirs ,
quand ils ont acquis leur maturité , plein;
d'un flic noir, doux & d'affez bon groût. Il
renferme de petits grains comme ceux de
raifin. La racine e(.t longuie, g-aile, fou pie
& 1ligneu(è. ce Fruit eft nM ir ait mois d& Ju in.
Il eft rifr.i'ciint au fécond degré ,attrin-

gent &Q' un teu déficcatif : mangé cru ou cuit,
avec du fucre, ou ('ans fuicre, il"eff bon contre
les fiev'res chaude-s & biIieuGes, contre la cha-
leur d'efomnach. , contre l'inflammation du
foye & ti.es autres parties intérieures ; il ref-
ferre le ventre , & ôte l'envie c vomi.r.

XC c1V.

S A V I N I E. R à feuilles de Cyprès du Canada.

Sabina Canadenjis ,folio Cîtpreffi.

Cet Arbre .qui ne s,'éleve pas fort haut ,
mais dont les branches s'étendent beauco~up ,

-a eté nomme par quelques - uns Çypr's de
C yet e. On Ce ii rouvTe beaucoup dans les AlPeri

&il cff fort commvuni eni Canadi. Il eff ftérilc;
C es feu1illesi,o~ui font très épi*neufès à la

c ie, ont une odeur forte ,& ('ont âcres&
brilantes. ses Ba.-yes ont la même odeur, quz--
celles du S-aviaier ,,qui porte des fruits ; mrais
les unes font rougeâtres , & les autres de cou-
leur céleffe. Elles font de la grolfeur des , rains
de Genievie, & ne font point précéldées par
des fleurs , mais par de fimples rudimiens ,
ru ùt%>Clus par des pédicuiles courbs &co.
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P T E ÏN T R 10 A L L. 3 -,/Je
POcs de tuberculcs au nonibre dc, crc-is, d, ',
çiuatic , ou de cinq: il a cela de coi-ninun avec
le Savinier ordinaire j & il. paroït quc le-.
Blyer, de l'un & de t'autre ont les mêmes %Icr-

MS) dont la Principale cfi de faire inoutir 11ý.ý
-vei-s. Lrý feuilles de incor-
r(?ic,:ç avec du rniel, nerroyent les ulccics luJ.
plus Caýtzs & font réfoudre Ics charl)ons.

"K c V

E T 1 T A L 1 -, I E R .1 feuifles d'ArbouCcr,.

Ci-;ite.gus Vhginiana, faliis Arbiiii.

Cet Arbi-c , qui croît dans l'Ifle Royalc
ZSZ Cil Pllàlilltil*s I.Ilitres endroits du caa ý-'1d a

auffil - que dins la Virginie ert de
1"1ý*."cur dans les Plois oti il vic-ir.

lui nièrne fil cil le tranCpIante dainJ
les jardins, il vient il'i,s haut. AL de Tour-
iiefort lui doline auffi he noril de Sù?-cb,ýîs I"lP-

'-iïiîaýja ý mais il ncil dit pas
iillen donne point la ficture , ni aucune expll-.

cation.
x c V L

P ETI T BOU 1 S du Canada.

T-ilis id£a , feniper -virens , frýi- ii r;itl;ro'.

Lcs tices de cate Plante font rondes,
liatitcs deniietif pouces. Elles ont beaucoup de
feuilles plus épaiffés que celles du Tritis idda

peu près femblables ' celles
oblatiaucs, avec unCd ýý, * ') l'i 4. S nerfspctitv, pointe à l"extrérnité , & dont le

Provienn-ent cii-deflons. Ellçs 0Jut un SOÛ,'
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ahringent & un peu amer. Ses fleurs> fembla.
bles aux Lys des Champs, viennent en grap
pýs a l'extrémité des tiges. Elles font blan-
ches, & quelqUefois un peu rougeâtres. Elles
font Cuivies de Bayes aullri en grappes, envi-
ron fix à fi: , dc la grofkiur du plus gros pois,
qui de blanches , ou de j-iunes, deviennent
rouges , d'un goût agréablement acide, &
de la même fubifance que celle du Vaciet
des marais , & remplies de petits grains jau-
nes. Cette Plante croit dauz des terreins pier-
reux , & couverts -comme les Forêts. Ses Bayes
font froides & feches , par conféquent affrin.
gentes, & on s'en fert avec fuccès dans la
diarrhée & dans les dyfenteries. Elle croît en
plufieurs endroits de l'Europe & du Canada,

X C V I I.

G RAN D E S T A T I C E de l'Ameriquc.

Statiche maxima , Americana.

Cette précieufe Plante , dont je n'ai pò
avoir la figure , diffère de la commune par la
largeur de fes feuilles, & par la couleur & la
nature de Ces fleurs. Elle a encore moins de
rapport à la Statice de Pline. Sa racine eft
fort longue , & n'a pre(que point de filamens.
Ses feuilles , qui ont trois pouces de long fut
un de large, font d'un verd obfcur , quoique
fort net: elles vont toujours en diminuant ;
mais leur pointe ef émouffée. Elles naiffent
en rond immédiatement de la racine, & elles
ont deux nerfs , comme ctlles du 'Plantain.
Du milieu de ces feuilles s'élevent une on
deux pctites tiges, oÇU longs pédicules fans
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SEPTENTRIONNALE. y
feuilles , terminées par un bouton' d'une fub-.
fiance membraneufe , lequel s'ouvre peu à
peu fans fe rompre, & laiffe le paffage a une
fleur blanche. Elle fe replie enfuite en-def-
fous , & forme , en fe condenfant , pour ne
point excéder la rnefure , une enveloppe très-
juRe à la tige. Cette Plante ef froide & feche.
Elle ef fouveraine pour arrAter la defcente
du fondement &. de la matrice ; & lorfqu'il y
a inflammation , la guérifon en efl plus cer-
taine. Elle a d'ailleurs un acide , qui la rend
très-propre à guérir les fievres putrides, &
toutes fortes d'ulceres.

X c V r i .
P A N A C E'E mufqué du Canada.

Herbatuim Canadenfßum-, ßve Panncer
Mofchatumn.

Ce Panacée, dont je n'ai point non plus-
trouvé la figure , s'éleve à la hauteur de deux
coudées. Sa racine en blanche, longue &
charnue. Les premieres feuilles, qu'elle pouffe,
font longues & larges , femblables à celles du
Coflus des Jardins , ou du Lepidion de Pline
c'ef-à-dire , légereinent dentelées : mais cel-
les , qui viennent après, font découpées pref.

que jufqu'au nerf. Elles ont ordinairement un
pied de long, & environnent la racine près
dé terre..On n'en voit point à la tige , fi ce
n'ef à la naiffance des branches , od il croît
une petite feuille informe & comme mutilée:
c'ef même, ce femble, plutôt une efpece de
lien , qui fortifie la tige dans les endroits les

plus foibles , pour l'aider à foûtenir le pds
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de fa tè&e contre la violence des vents;c
toutcs ces tiges font terminées par une om-
belle fi pef.ante, qu'elle les fait panch er, avant
nictic que les petites fleurs , qui la conmpo-
fent, fC(-icnt formées. Ces fleurs font blanches,
comme celles dii Panacée com~mun , &cR répan-
dent a1k7z loin une odeur tic muCe Fort agqréa-
b!e Lcs femences , qui le!s fuiv'ent " fcnt
Moins large s , que celles de notre Panacée.
Cette Plante fleurit en Septembre & en â-
brc ý fes feuilles ont un go&z âcre , qui prend'
un peu au nez: fa racine r-f moins amnere.

TA1BLEDES PLANTES.

A Cacia , 31 e.A coitir), i<' 1 ,4o.

Ayicéie , 3

Anchoye ,35 7.
Angélque,32.Z., -2,3.

.Ap.iachtiiie, 339.
Ap i os , 2-7.

Arbre pour le mal de
dents , 3 i.9.

Arbriffeau aromati-.
que , 3 38.

.Arbrilfea u à feuilles
d'Aulne , 3 C66.

Afrer ) 35S8.
AfferiCcus , S5.

Bluet, 3711.
Bu ige n e, 3 - .
E tjt Bouys ) 373.

1Bruyerz, 369.

C Acher dc Salo.-Cmon, 307.
Canneberge
capillaire, 301.
Cafine ,39

Cerfeuil , 15.
Ceriier 3 3)0.
Chène, 3 33 , 3 34'>

33S.
Chevre-Feuile, 36S
Grande Confolide

346.
CYPr's , 3 00.

BEllis, -i. Z"Lleborine, ;ýç.Bignoniaj.Epi nettc , 3 6.9
361>
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Pied de Vcau
pimprenelle
Plane , 32. 1

TABLE DES
r-ràltlc , 32.7-

Etoile Jaune ailée, 3 5 8
Eul",Iltcj! le ) 3 1 S.

377
63.

314.

1 le rb c à Serpen t
a Sonnettes, 3 4-7-

Ai.-)ot de ra

Sang-Drcigon 352-.,
sapinette 369.

Sarrafine, 351-
slir.1frýis 1, 310.
Si vinier , 371-
Sceau de Salomon

30-7-

SeneKa , 348-
Serpentaire , 3 3
Iciiiilax 331-

Solanuli, 345 ) 36z.
Sc)rI,)ier 368.

374-

e t " U m, 17 -
543-

Tioëne 3z6.
Tulipier, 3CS-

Tupelo) 337> 33>-

V Alcrienne) 3109-.

Aîmin, 32.1.
3cý^

L ý a ý 3 7.4- 3 61.
Lierre 341 , 342..
Liferon 16.

Lychnis 3 12--

3 53,
371.

67-

if à
R a rî , 3 0 1 -

A ii acée, 3 5 9) 3 î 5 -
Y Peu plier , 3 3 6.
Piak-iminier, ou 1-lak-

riiiiier , 3 5 0-

Afèolc ý 6--Y. 308.Fotiorcre 2.99..ýn Acinc C'te 1.1 Chi-Fumeterre, 3 5 6 3 5 7- R ne ý j 64-
Grande Roquetre

In-Senc 308. 3c5,,

M AtacronMeleze
Myrtile ) 302..

N'Oyer,



]PRIN'CIPALES MATIERES

contenues dans ce quatri'nie Volumte.

A

A Bénaquis ( les ) ne Ife
trouvent point à un ren-
dez-vous de- Guerre , 34-.
ils refufent dc demeurer
neuttes cntre les François
& les Anglois , îq. pré-
tentions des Angylois fur ces
-peuples : un Miniflre An-
glois entreprend de les fé-
duirc . i cg. ils* protcflcnt
de leur indépendance, i i i.
ils font trahis par les An-
glois , i 13. 114& Lettre de
ces Sauvages au Gouver-
neur Général de la Nou-.
velle Angleterre,î 14. 111 .
ils déc'1.rcnrt la Guerre aux
Anglois , & la font avec
fuccês 3 t 19. vains efforts
des Angtois pour s'attacher
ces S au vagaes,ý zz.

Acadie :nouvelle entreprife
des Auglois fur ce pays ,

1-i.~ /n'.elle efi plus-
n~~-~geque jam-ais , 2.9..-

I.D. les Aii'd.ois veulcent s'en
omparzir à qu-:!,-juC prix-

que ce fait, 60. les Sati-
vages de ce pays refroidis
à l'égard des François, 70,
on manque de la reprendre,
73. efforts inutiles pour la
recouvrer, 9o. & fhtiv.

AMltoni bzlle ) de quelques
(LhesFrançois, 37 d'ui-

ne Troupe de Sauvages ce-

Acadie, 92.. d'un Jéfuite,
2.97.

Akan Cas ( les ) refufent de fç
liguer avec l'es Chicachas
contre la- Colonie de la
Louifiane. loi.

Anglois , leur nouvelle en-
rcprifc fur l'Acaý,dic, 17.
ils font battus par - tout
ils ouVtcent la tranchiée de-
vant le Port-Royal , 18.
&' fui'u. ils levent le fiége,1
& Ce retirent , 2.1. cauCes
dlu mauvais fuccês de leur
enitrcprife, 2.z.. réfolution
de leur Confeil de Ballon,
2.3. leur Flotte retournc
beaucoup plus for:e a;T
Port-Royal: ils y font Ictir
dcfcente , '4 Ieuïs dilfé-



TABLE DES
rentes attaques fans fuccès,
2.5.2.6. Combat très vif en-
tre eux & les François 2.7.
ils veulentnous débaucher
les Sauvages de la Louifia-
ne , 41. 42. leurs prépara-
tifs pour attaquer le Ca-
nada , 4 9. ils ie retirent :
ce qui fit échouer leur en-
treprife, S 3. & fuiv. pour-
quoi leur Flotte ne vint
point à Quebec, 55. leur
nouvel armement àBafton,
5 3. ils font réfolus de s'em-
parer de l'Acadie , à quel-
que prix que ce foic , S9.
6o. arrivée de leur Flotte
au Port-Royal: ils en font
le 6óge, . C7 C hiv. ils
prennent la place par Ca-
pitulation, 64. 6ç.-prépa-
ratifs de ceux de la Nou-
velle York , 72. une de
leurs Flottes fe prépare à
faire -le fié¿e de Quebec ,

74. ce que devint cette Flot-
te : retraite de l'Armée de
Terre 8o. 8. naufrage de
lèur Flotte , 82. Manifefle
de l'Amiral Anglois,82.&
fui.v. ce qui fut caufe de
la perte, 88. Pays cédés aux
Anglois par le Traité d'U-
trecht, 1o6. 107. leurs pré-
tentions fiir les Abénaquis,
108. plucieurs s'établifent
fur les bords du Kinibequi,
1i. ils trahilfent les Abé-
naquis , 113. 114. ils en-
levent le Baron de Saint
Caffin, 115.ils veulent en-
lever le P. Raffe , & le
manquent , 117. i 18. les
Abénaquis. leur déclarent
la guerre , 119. ils tuent
le P. Rafle, zio. 12.. ils

MATIERES.
font obligés de laifer les
Abénaquis en repos , 12.3.
ils inquietent les Fran çois
de l'Acadie , & les laiLiene
enfuite en repos, 145. c'7

fui-v. ils tâchent inutile-
ment de s'attacher les Abé-
naquis , rS 2 ils travaillent
à nous débaucher les Sau-
vages de la Louilane , 177.
leurs intrigues auprès des
Tchaîtas, 2.2.9. 230. ils ne
peuvent réuqir dans leur
tentative, 2.72..

Artaguerte ( M. Diron d' )
arrive à la Louifiane en
qualité de Commiflaire Or-
donnateur , 167-

Artaguette ( le Chevalier d')
répoufle les Natchez , qui
avoient fait une fortie ,
& nettoyé la tranchée,2.67.
il obtient le Commande-
ment d'un Fort bâci aux
Natchez , 269.

B

B Ae d'udfon: étatoûfo
trouvoit ce pays à la paix:
plufieurs François y font
maffacrés par les Sauvages;
i' 3. 114

Baie de S. Jofeph , occupée-
par les François, & aban-
donnée prefque aufli-tôt ,
199.

Baie S. Bernard , entreprife
fans fuccès fur ce lieu, 2.27,
2.2.8.

Bienville, ( M. de ) efb en-
voyé pour tirer raifon de
la trahifon des Natchez ,
181. il forme un Camp aux.
Tonicas : ce qui fe palle
entre lui & les Natchez,.



yod Pt A -B
î.8z.. 083. il. fit la paix
avec eux , 184- forme un
érablitrenienc parmi ces
Sau%,az,cs , i8j. il fucccdc
a M. 1>err ici au' Gou-vcr-
neiecnt de la Louifiane,

Buifon ( le Sicur du) Cost-
mandant au Détroit , Ces
diligences contre les Ou-
t agam1s , 9 3. il cil fecouru
a propos par nos Alliés,
9ý il, aftiége avec eux les
QlUtacam.lliS, 97. e (xiv.'
il ,. a ifure lejs Affiêecants re-

brs,102.. il eiipêè,-hc
q i'nie niaflai.re les Dé-

putes des A11fiD6,s) À £0. i 4.

c

C Adillac ( Ni. de leMort-
te. ) Commandant au
troir , foi) imprudence, z 1
fa condtsitý dLa'pprou%,'ce
i j. 1 6. iauvaite niant=u-
vre de ce Conitmaindanir,-o.
3 1. il ehl non:éic Qbuvce-
acur de !a Louifiane, i 69.
il y fait alliance avec plu-
fleurs Nations , 178.

Cap Breton ( M1e du ) con-
niue aujourd'hui fous le
nomn d-' _lc Royale , fa clef-
criPtiOti , 1124. Con climat,
& nature du pays : Ces ri-
cheffes, 112 i. 11 26. ces port S,
12,. eC fui-v. projets pour
un établiffement dans cette-
Ifle , 12. 9. C2e fuk.'. moyens
dc faire cet écabliffemenc,
& réponfe aux difficultés,
13 9. c- fukJ. pourquoi ce
projet ne fut pas d'abord
CXéctlIe, 141,.

C.,Eucius êrabli(Teinent de~

L E
cesPP. âla Lotiiianc, t4...

Chameau (le ) Ivaifleau du.

ClaiIlrtlllifl (~ li. comte du->
Chet d>Efcadre ,arv

1111C Dauphine 2.1 S . fa
difFolirion pour l'arzt-ique
deci'elnfàCOIe, 2.16. fon 1:f.
cadi c entre dans la Baie ,
prend le Fort de la pointe
& l'es NaviresLpaul
Zi7; el 18. il prcnd le FOUt

.,S. Charles , & fàir la-(ar -
ni Con prifonnicrc de Guer-
re ) 11-9. comniiet il Ce

venge de la durerê des Et-
pagnols cnvers les Prifloi-
ni.., rs François, 2.j8. 2.19.

il faitc des prêf½riis aux jt.ti
vagcs qui avoierit aitié à
prendre Penfacole , 22

1124. il, part pour France,

Ch1icachfls C Lcs) sauvages de
la Louï;i1aflc,dlrnidCflt la

Pii 3 3. ils rentent iii»
tilcrncnt la fidéèlité de nos-
Alliés j 1.71.2. fgrccs
dc câs Sauvages: leurs in-
triuecs pour taire -révolter
nos z~rs,294. ls AL-an
1'%-s & les Illinois rctfuCent
ci, le liguti avec eux, 2.9 i.
commdniciccntt de leur
guerre,1 297.

Comnpagnie d'Occident :le
Roi fui cede la Louitiaýne;
à quelles coiditions , i 9;.
194.le rérroc._de ce pays
au Roi , r~96.

Conflantin ( le P. ) Récollet
cil tué pat les Outaouais,
10.

Crozat ( ýM. ) le Roi lui cr*.
dc la Louifiane , 169. Cesý
proEoiriousý& L'es ijn.,
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D

DEeription, de 11i10 du
La p R, recon , 1124. Cý/:v
du Haývre à l'An, loif de-
pu.is nommé Lo%:1iS-Bo1ng,
1 z7. 143. du 1'ort de Sittet
Aî:ne . autremlent le Port-

,12.8. 143. 144.
d'une Mine de Cýl'uivrc trou-
vée chez les Sioux ) 166.
de P1enfacole , 2.0

DoutrelLau ( le p ) jéfite,
cil attaqué par des Yafous,
& le fauve comme par mi-
racle, zyxSI. &J7uzv.

E__,Pnay ( M. de 1' cfA fait
Gouverneur de la Louïlia-
lie :réception qrie lui font
les Sauv'abes, 194. 1 91.

!pagnols ( les ) refufenit de
pc'riicttre le commei~rce de
la Loitlanc avc c ei
qUe , 170. Pcnltàcole cff
pris fur eux par -les -cran-
<ÇOiS , 2.00. CYl Ju!it. ils fe
préparent à le reprcndre,
2.041. ils arIriv'ent ài la VÛU
(le la Baie , 2.05. 2.o6. ils
reprennent cette Place, 2.07..
ils font défaits auprès d'e
la Matibile .zo> ils font
repouifés de l'lile Daluplii.
De ) 2. 1 I . 2. 12.. ils tort hielt
Penfacole , 2,12. C7. jui-V.
on les y attaque de nou-
veau , 2,1,. prife du Fort
de la P)ointe 1, & des N-
vires Efpagnols , 2z î8. leur
Fort des. Charles cil pris;

lit gtarnifujn prîfondtce de
h«U 1r reV leur perC , 219.
2 2.0 leuir dureté envers les

i. i.nnliers rçi:co-
mnelt M. de Capnlt
s'ci ven-e c,2. 11. Nuveau x
avis du l'approche d une
EIcadre EfpagnolC , z 24.
premier avis de la paix en-
trc eux & les François :on
leur reflitue Plenfaicolez -2.7.

F

iEYançois :Combat rris.vif
eilntre eux & J es An 1).ý1oi S cil
AcadiC perte des uns &
des autres , 2.7- 2.8. projet
d'un grand parti de guerre
d'eux & de leurs Alliés
Sauvages ,3.Bourgade

Aii !loite 1iriCe par ce par.

bent dias une einbulfcade:
cIte- 01t L é: belle adùon
de quelques Officiers , 3 6.
37 . expédition qu'ils font
cin Tcrre.Neuive )43. &

fc:.leur entreprife mal-
hucurcnfeC dans' la Baie
d'iLlud.fon , S7. 58. quel-
ques rxpédirions qu'ils font
en Terre Neuve , 6j. &
/i!ir< leuirs efforts inutiles
pour recouvrer l'Acadie ,
go. 9 7. manquent de nou,-
veau kc Port Royal ,93
ceux .11e l'Acadie refufent
de fctr.anfporter àl'ItIeRo-
yale: -2 lj s font inquiétes par
les Anglois :ils tiennent
bon , 8& on les laiffé en~
repos, 141- C>' fi:i z.' Plu-
fietirs .font mailqac-éç par
les Sauvages dc la Baie
d'HuifO-U, 1 54. ils occu-
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.pcnt la taie de S. Jofeph,
& l'abandonncnt prfque
audi-tôt, 199. ils prennent
Penfacole fut les Elpa-
gnols , 2o. & fuiv. ceux
qui conduitoient la garni-

bon Fpagnole à la Hava-
ac y font arrêtés, 2*3. ils
défont les Efpagnols au-
près de la Maubile , 2.09.
ils les repoullent de l'Ile
lnauphine , 211. 2.12.. ils
attaquent de nouveau &
prcnnent Penfacole, 2.16.

I,ur entreprife fur la Baie S.
Bernard fans fuccès , 2.2.8.

confpirarion des Sauvages
contre eux: comment elle
fut découverte , 2.42.. 243.
leurconhance:tous ceux qui
étoient établis aux Nat-
chez font tués , ou pris
par ces Sauvages, 2.2.4. &
futiv. le même arrive aux
Yafous,249. & fiiv. l'Ar-
mée des François s'afem-
ble aux Tonicas, 2.63. leur
expédition contreles Nat-
Chez , 2.65. C:; /uiuv. autre
expédition contre ces Sau-
vages : départ & ordre.de
l'Armée 1-rançoife , 2.78.
2.79. feize François tués ou
bleffés dans une Pirogue,
28o. L'Armée arrive à la
vûë des Ennemis : fuites.de
cette expédition, 2.81. .&
Juiv. l'Armée Françoife dé-
campe des Natchez, 2.88.

H

H Avre à l'Anglois,I>oyet
Louifbourg.

Hurons , engagés dans un

grand parti de guerre,, i ils

L t
abandonnent lcs Françole
33. 34,

E fuires : on envoye quel-
ques-uns d'eux, en qualité
de Mii'ionnaires,à la Loui-
fiane,2.38. 2.39. belle aaion
d'un de ces 1cres , 29-7.

Illinois (les) fe réinifient tous
fut le Micidlipi , 23A, ils
,refuifent de fe liguer avec
avec les Chicachas contre
la Colonie de la Louïiane,
29 5. 2.96.

Joncaire, Officier François ,

fa bonne conduite parmi
les Iroquois, 32. ils eften-
voyé à ces Sauvages avec
M. de Longueuil: fuccès
de leur voyage , 71. 72..

Iroquois (les ) font réconci-
lies.avec les Outaouais, 2.
& friiv. quatre de leurs
.Cantons fe déclarent con-
tre nous, 42. leur politi-
que : ils font périr l'Armée
Angloife , 54. 55. ils en-
voyent des Députés à M.
de Vaudreuil, 5 5. C.fuiv.
ils refufent de fe déclarer
conrre les François , 58.
M. de Vaudreuil traite avec
eux, 93. 94. Ils fe main-
.tiennent dans leur indépen-
dance , 107. 108. ils re-
nouvellent leur alliance
avec nous, 149.

Iroquois Chrétiens, domili-
liés dans la Colonie , fe
laiflent féduire par le Gou-
verneur d'Orange : ils
abandonnent les François
avec qui ils éroient partis
pour un grand projet de
guerre , 33. 34. leur iini

34-
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délité : ils réparent Lur fau-
te , 38. 39.

Mue Dauphine: on y établit
une Colonie Françoife: peu
de progrès de cette Colo-
nie, 166. 167. elle eft pil-
lUe par un Corfaire , 168,
fon Port fe ferme , 195.

Tfle Royale , J/oyei Cap ere-
ton.

L

LOire ( M M. de la ) Fre-
res,échappent aqx Natchez,
179. C& Juiv.

.Longueuil ( le Baron de )
Lieutenant de Roi de Mont-
réal , efl envoyé aux Iro-
quois avec Joncaire: fuccès
de leur voyage, 7.1. 72.

Loubois ( le Chevalier de )
Major de la Nouvelle Or-
léans , chargé de l'expédi-
tion contre les Natchez ,
262.. affiége ces Sauvages
dans leurs Forts , 265. &

.Louifbourg , Port de PI.fle
Royale ou du Cap Breton,
fa defcription , 127. 143.
on Ce détermine pour cp
Port, 144.145.

.ouifiane, divers jugements
qu'on en a portés , 162.
& fuiv. fon état en 1700.
il y arrive un Commidaire
Ordonnateur , 167. ceflion
de ce pays à M. Crozat : on
y établit un Confeil Supé-
rieur, 169. 4tat du com-
imerce de ce pays en 1716.
.t86. & fuiv. M. CrQzat
la remet au Roi. Sa Maje-
fié la tranfporte à la Com-
pagnie d'Occident, à quel-
les conditions, ip3. xpg.

Il R E S. 3;
arrivée des premiercs Con.
ceffions danG.ce pays, 197.
198. deux Navires du Roi
y arrivent en mauvais état,
2.25. 2.2.6. caufe des défer-
tions de ce pays , z3o. 23 1 .
Ouragan qui s'y '-leve: fes
.. ffets, 232. on y envoye des
Capucins, ß& des Jéfuites ,
i.38. 2.39. découragemenu
de toute cette Colonie,2 17.
258. arrivée du fecours
qu'on y attendoit de Fran-
ce , 2.77. elle ent rétrocédée
au Roi par la Compa.guip

.des Indes , 296.

M ubile (la ) Riviere d,
la Louifiane , on y forme
un établidement, 166.

Miamis ( les ) commettent
quelques hoffilités contre
les Ouzaouais, 6. 7. ceux-
.ci fe vengent d'eux , p. 10.
Nouveau défordre qu'ils
-caufent au Détroit, 30. 3 1.

Miciffipi : on fait entrer un
Vai feau dans ce Fleuve j
.196.

Mine .de CuiVre chez les
Sioux: fadefcription, 165.
166.

MinifIre ( un) Anglois , en.
treprend de féduire les Abé-
paquis , 1os. 109. ce qui
fe.paffT entre lui & le P.
Rafle, 1op. rio. il quitte
la partie , izo. Iii.

Miffionnaires:on peî.fe à don,
lier des Millionnaires aux
Sauvages de la Louifiane:
on s'adrefle aux Jéfuites a
Z38. 4îy
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arrétès , 2,94. un dc lctirs
Clicf*s fu enga,,,-c
plurieurs à IC fuivre , 2,sr.
d'autres fé rendent aux
Fran $,2-87-ic PlUs gtx"-.i
nomiroci s'&-happc:iiosýSau-
Vages réfutent de les pur-

fuivre , t»B. leurs torces
qnès ce Ciége , tf'q. ils rtit-

,prennent le grand Chef tics
Tenicas", &.1c font périr,

190 plulicurs font
tàç en difiucn%cs occit-
fiom , &.9%. d"autres ailié-
gent M. de S. Dtnis aux
Narcilicoches . & L'ont bat-

tus t tg 5.
Njtchiroches ( Ille des ) on

y bâtit« Fort, i8j. xý6.
an y eneoye M. de Saint

Ocnis) Z16.
Ncgtcs: ceux de la Louittane
Cuâý',pirent contre la Colo-

nie p@w les intrigues des
Chkachas, & font punis.b

2,94- 2,91.
Nicolfon, Général Anglois:
Lettre quil écrit à M. de
Vaudreuil ; r6ponfé qu'il

=, 67. C fiti'V.
ance -:providence

de Dieu fur ce pays , 88.
It.g. feigrce de la décadence

du £emrnerce tic cette Co-
1cuie 1*6. fon état en

1714. prolet de M: de Vau-
dreuil pour le peupler, i S o.
1

Nouvèllc Orléans , fes com.
mencenwats , 19 6. 197. on

y tiranrpfflc le ýquarticr g,
SéMI , 1 Z.9.

16je offogoulas

j14

ýc1icz , Sativages.de la
1 âne ) leur trehî" 9

J«iv. M. de Bien -
At cnvoyé, pourgaci-

rcr racon e s Si. ce qui Cc
pà ire enti-c eux & lui , 'a 8 2..
l'i 3. il tâirla pýiixavec cux,
.1 -N* pargui
cos 'leurs
Jllitilitës , 1 ils fom la
'r lix avec L.S Françoisiq S.
ils tuent ou prennent tous
les François écablis parmi
ClIx , 2,44- & fuii- PrOPO-
ficions itiColeures de ces

Satl-%,.igus: les Tchaumew-
un grand avaara-

ze rut eux, 163. zi+ ils

,fhnt athégés dam -icpirs
.Forts , %66. ils fum

-elic forcie & rictteycat la
le Chevalier

d'Artaguette les repouir ,
-Z 66. t 67. C qui fauve Ces

,Sâu-vages , 167- 2.6S. ils
roadent les pri:buni«s

François , & on levc Ic fii-
ge, 2,68. 1.69. Forrbâtichez

ces Wmviages , 2,69. ik ré-

icoinnimcent leurs courfes
c.7 3. ils aiti(liit-iit une Pi-
roguu ; & 16. Fm-iç(Ùs y
font tués ou bWës,,,z:so.
Jour Fort eft hiveili , %81.
ils deinanticiir la paix : ils

renvoyent tour ce qu'ils
avoicat encorc -de Ncgres

pris tilt Icsfrançois,ý1.8t.
iils continuent dclmrlcmcn-

ter , 2,8 3. lm frand:01cf,
fou Succeffiew ýâéfigné ýe &
un autre Chcfk,,,iendcist au

Citmp des Franîoù. ils font
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tJifogonias , Sauvages J: la

Louiia lnc:lcur fidélité, Z 1.
Outagaiinis , Nation Sauvage:

lcur caradeore :ils entre-
prennent de brû~ler le Dé-
troit 9 94. 91. ils font ai'-
fiégés dans leur Fort , &c
Cc défendent bien, 97. 98.
ils demnandcnt la paix, .9
zoo. difcouis d'un Chef
Illinois à leurs Députés : on
conitinue de les ailie#ger.
100. 10 1, ils envo rent de
notivc.u des Députés, riD.
à o;i!is fe fauvcnr, &Coar
pourfuivis: ils font prerque
tous mnaficrés : trui t de
cette va&foire, 104. 1 Of. Cx.
pý.J.,ion fans fruit contre
ces Sauv,;g.-s ,15

firécon.
Outaouais ( les ) font cor

ciliés avec les Iroquoir',ý Z.
q2 fzuh'. ils font fatisfac-
tion àCcLIX-Ci,f. 6. elUyCnt
des hoftilizés dc la part des
Mi.an-s4: ils prennent om.
bragc des François, 6. 7.
lndifctérion de deux Of-
hicicrs ýraaiço-s à lcur é-
gard . 7. S- iLi fe vangent
des Miamiis, 9. x o. ils ruent
un P. Récollet & un Sol..
tlar Françir-, io. i i. lcurs
D'éputés à Montréal :dif-
cours dlu ClhcCJe la dépu-
ration , 1. î3 4.

Prifacole:- deCcriprion de
ce Port :il cipris par l'es
François, ad0. &~ Jui.v. &
repris par les Efpagnols ,
104. 0' fui.v - ceux -ci -le
I;orUifient , 112.. 00 uiu

Tome IF.

cette Baie cft attaquée dit
nou'veaui ,&Peifc par let,
François ,avec tous fcs
Ecris , S16 s &fudv. On
démolir en pactic le rerc
de Penfacole, z 1. .ecft
rcftuée à l'Etpagnc ) 11z8.

Perrieir ( M. > Lieutcnt,,nt de
Vailleau , &Anoiimé cota
miandant Général de lia
Louifiane, 3.39. il dernan.
de inutilement du fecours ,
140. 24s - fe diligé.nces à
la nouvelle du matiacxe
arrivé aux Natche-, ii.ÇÇ
comment il eft inftruit 'du
complot généra! contre les
François, 2.16. 247. iniet
lea habitations Françoifes
hors 'linfuske , Z.1. 2~.6.
il traite avec les Trcha&as,
±'i <rfniq. arrivée du
fccoursvqu'il attendoit,:77 .
Départ & ordre de fou Ar-
niéc , 170. 179. fCcs de
cette expédition, 2.8j. &7
f.uv. il Cal nommé Gou-
verneur de la LouiCian%- par
le Roi .il retourne en Fraa-
ce , 196.

Port Dauphin dons 111le Ro-
yale,,ou du Cap Breton:
fa dercriptioo, zig. 54;.
144.

Port Royal, le )cil affliégé
cni vain par Ici Ahglois ,
a 9, Q0 (,wu. il cil derechef
attaqué inutilement , 2.4.

~Yj~i.arrivéecd'une Flot-
te Angloi Ce devant ce F oit:
en quelle difpofrion écoir
la garnifOn , 6<z. 63. les
Ennemis en font le fiége e

rions parmi les aLiiigs:.
la piacetfteenduc , 64. 65,

RK
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On manqule de niouveau ce
.Poile, .93.

Q

Q Uebec'gt-,Iéro(cté dcsh-

bitans de cette Ville,

R

BR-Amezay ( M. de ý Gox-
vcrtieur de Montréal, nia r-
clhe contre les Anglois,jo.
peu de fuccès de l'on cxpé..
dirian , & quelle cin fut la
caufe, j tP --

Rafle ( le P. Sebaftien ) Jé-
fuite , ce qui Ce pafic entre
lui & un Miiffrle Anglois,
IO9ý, (7 fuiz.. les Anglois
veulent l'enlever . & le
mianquent , iiS. 119. il
refufe de Ce retirer à. Que-
bec: il cil rué par les An-
glois, 12.0. izt.fon éloge,

Rau.iot ( M,,M. > père.& fils ,
fon: chargés de l'Intendan-
ce du Canada - projet du
pere pour le commcnirce, &c
le fou lagement du peuple,
4. j~. leurs projets pour un
éîabIiffcinenc dans llle du
Cap Breton, 1 2. 9. C:; fitzv.

Moyens je Faire cet écablif-
fernent, & réponfe aux dif-
ficultés 3 39. Cr juv

S-itCaffin (le Baron lie)
Commiandaint en Acadie,
,69. cit enlevé par les An-
£lois , 11lî. il cil relaehe,é
1 16

saint vcnys ( le Sieur Ju-

cl hrau de ) fin vc Jdc
la Louifdane au McXiquc
par Terre , 1-7o ' i i (u'.
il cil mnis Cil prifon à~ M\cxi-
Co), 173. il refufe d'entrerr
au fervice des E:pagnoils:
fes a vilnl Lires [ 74. -Il r
un grand fcrvice aux E il.a-
gnols : f 011 mariage avec
une ECpagnrlole , 17ý. 1-,6.
on l'envoyé aux Nar(chito-
clies , 1126. ilyeft affiéyé
par les Natchez , qui font
battus , 293.

Sainte Anne. ,Vqyc: , Port
Dauphin

Saint Scin , Fort d-es Anglois
en Terre Neuve, cft atta-ý
qué & pris, 44. 4î- il cff
abandonné , 47.

Saint fcan , dans le Goiphie
Saint Laurent : projet di'é-
tabliffYemnn dans cette Ifie,
147. 148. pourquoi il ne
réiflflr Pas, 148.149-

Saint Ovide ( M. de ) Lieu-
tenant de Roi à Plaiifance:-
projet de fon expédition
cl Terre-Neuve, 43. il at-
taque & prend le Fort S.
Jean , 44. 41. Après s'en
etre rendu nma2tre , il dé-
pechie un Courier à Plai-
tance & un Navire en Fran-
ce . 46.

Saujon ( le Chevalier de)
arrive à la Liuuiiane avec
une Efcadre , 2. 13

>sauvages. ceux de PVicadic,
ref'roidis à l'égard des Fran-
çois, 7o. arrivée des Sau-
vages d'en haut , 7;. les
Sauvages Alliés chiantent la
gurrre . 71. 7é,, zèle des

Savaes do011ic-Ié 7.77.
belle aaion d'uac Troure
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de Sauvages en Acadie,92.,
les Sarvages All<és vien-
nent fort à propcs au fe-
cours du Commandant du
Détroit: difcours qu'ils lui
tiennent 96. 97. Ils aflié-
gent les Ouragamis dans
leur Fort , 97. ' fui.v. les
Alliégeants fe rebutent :
ils font raffurés par le Com-
mandant , i 01. 0 2 , ceux
de la Baie d'Hudfon maf-
facrent plufieuts François,
I 14. ceux de la Louiliane
font une irruption dans la
Caroline , 177. 178. on
fait des préfents à ceux qui
avoient aidé à prendre Pen-
facole , 2.23. 224. on leur
donne des Miffionnaires,
238. 2.39. leur confpira-
tion contre les François :
comment elle fut decou-
verre, 2.42.. 243. difpofi-
tions de plufieurs de ces
Nations , 262. Indocilité
des Sauvages Alliés, 281.
ils refufent de pourfuivre
les Natchez qui s'étoient
échappés , 2.88.

Schuiler , ( Pitre ) Gouver-
neur d'Orange en Anéri-
rique , féduir les Iroquois
Chrétiens de la Colonie
Françoife , 32,. 33. intri-
gue dece Gouverneur, 37.
38 ce qui fe paile entre lui
& M. de Vaudreuil, 39.40.

Senat ( le P. ) Jéfuite : belle
aftion de ce Millionnaire,
299.

$erigny ( M. de ) eft fommé
de fe rendre aux r rpagnols
avec le VaiCleau le Philip-
pe , 2.2.0. fon départ pour
France, 22.,

T I E RES. 587
sioux : Mine de cuivre chez

ces Sauvages, 165. 166.
SouCI ( le P.) Jéfuite , enl tu6

par les Yafous : caufes de
fa mort, 2.49. 25.ç

SuLercafe ( M. de ) Gouvcr-
neur du Port-Royal : fa
bonne conduite , 18. &
Juiv. fa fermeté & fa dili.
gence , 24. & (uiv. fon
projet pour fortifier l'Aca-
die., 59. conduite étrange
de ce Gouverneur, 60. 61.
il eft affiégé, & obligé de
rendre la place , 62. &:9'
fui-v.

Sueur ( M. le ) fe rend chez
les Tchaûas , & les conduit
contre les Natchez , 261.
grand avantage que les pre-
miers, commandés par cet
Officier, remportent furies
derniers, 2.64.

T

TCha&as , Nation de la
Louifiane , intrigues des
Anglois pour les détacher
des intérêts des Fraiçois
fidélité de ces Sauvages,
22,9. 230. leur trahifon

244. conduite finguliere de
ces Sauvages , 258 259.
ils arment contre les Nat,
chez , 261 ils remportent
un grand avantage fur eux,
264. leur infolence , 270.

M. Perrier traite avec ces
Sauvages , 273. C /uiv.

Te r Ncuve , expédition des
François dans cette I1e 43.
& uiiîv. autres expéditions
dans cette Ille, 6 5. CI, l'uiv

Toicas, Sauvages de la Loui.-
fiane:leur C hefrefufc d'en:



3ýe Ir à
trer dans le 'conýplot des
Natchez , C i. 'L'Armée
Françoife s'aflemble chez
eux , pour attaquer lcs Nat-
chez, 2.63.Ileur Grand Chef
Ce taifPe furprendre,ý par les
Narcliez , & périr> s1.9

V Audrcuil ( M. de) Gou-
verneur Géniéralde la Nou-
velle France, réconcilie les
Outaouais avec les Iro-
quois, 2.. & fhiv. enibar-
ras où il fe trouve : le arti

f'

Ciu'il prend, ir. 12;. Îtare-
ponfe.aux Députés des ou.
taouais , i j . ce qui fe paffe
entre lui & le Gouverneur
,de la Nouvelle Orange, 3 9.
4o. il ell trompé par un
iroquois, 47. 48. fes dili-
genccs pour la défenfe -de
la Colon1ie , 48. 4 9. Il camn-

pe a çhambly , iz. fa ré-

ponfe à une Lettre dlu Gê-
ne 1rai Anglols Ni;colLbni
68. 69. il fait vifirer lrs
Habirans de l'Acadiec- di.
verfes aurecs précautionls
de ce cénéral ,70- 71 fOrk
difcours aux D-épurtés Iro-
quois , 7 S. il traice avec ces
Sauvages, .9ý4fou pro-
jet pour pcupler la Nou-
velle France, z5o. 151. fa
*Mort) 160.

Vincennes ( le fieur de) Gen.
cilhommne Canadien , fa
mort héroïque ,2.98.

Voifin , jeune nomme de feize
ans, fa belle retraite, 2.297.

y

Y Afous (les') Sauvages
de la Louifiane , tuent ou
prennient les François éta-
blis parmi Cux,249 .&filt'.
ils attaquent un Miffiotî-
naire ,qui fe fauve comme
par miracle , 2. 5 t. fw'
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